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PREFACE.
Oi CI un recueil d'Antiques,& d'An-

tiques Nouvelles ; c'eft fans doute fous

ce titre qu'auroit dû paroître l'Ouvra-

ge qu'on donne aujourd'hui au Public;

mais on a craint le contrafte , 6c l'on

n'a ofé rien hazarder.

Cependant ces Antiques font nouvelles , Se nou-

velles à tous égards ; car outre qu'elles n'ont jamais

été publiées ^ elles paroifTent pour la plupart fous

des noms & avec des fymboles tout nouveaux ,

Se nous apprennent à la faveur de cette nouveauté

une infinité de traits curieux de la Fable , del'Hi-

floire , de la Théologie , de la Politique , de la

Morale , de l'Aftronomie , Se de la Jurifprudence

des peuples les plus célèbres de l'Univers. Il y a

a
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plus ; elles corrigent quantité de taulîès idées Sc

de préjugés, qu'on s'étoit formé fur tout cela, Se

elles décident d'un bon nombre d'autres Antiques ,

fur la nature defquelles on ne vouloit point pro-

noncer. Ainfl jamais Antiques n'ont mieux rem-

pli l'attente des Antiquaires , ni mieux fait connoî-

tre le prix de la découverte de ces fortes de mo-
numens.

En effet , fans le bas-relief, par exemple
, que

je mets à la tête de ceux que je donne ici , c'en

étoit fait de la Conclamation , ce premier de tous les

devoirs que Its Romains rendoient aux morts. En
vain Kirchman , Guthieres & quelques autres fça-

vans avoient fait des volumes entiers fur les Fu-

nérailles des Romains , & pafîbient pour avoir

épuifé leur fujet. Vainement M. Maffei & lAuteur

des Antiquités Romaines expliquées , ces maîtres de

l'art , avoient eu entre leurs mains des marbres qui

mettoient fous leurs yeux un ufàge ou cérémonie,

dont Torigine remontoit au-delà de la fondation de

Rome , & qui ayant été le plus généralement &
le plus religieufèment obfervécj ne s'étoit éteinte

qu'avec le paganifme : la Conclamation étoit fi

bien effacée de prefque tous les efprits , que les

monumens qui les repréfentoient, donnoient lieu à

des aveus publics de finfliflfance (i) des Auteurs

,

(i) L'Auteur des Antiquités

Romaines expliquées à la page

ï <jij. donnant un marbre , oùeft

repréfenté un He'ros qui meurt

dans le fein de la vifloire , & qui

fe tourne vers un Libitinaire qui

/bnnc de la trompette àfes oreil-

les : ^Que l'eut dire ce 'vieillard

couronne , dit-il ? que veut-on re-

prefenter pur ce joueur de fiute ?

d'où l'ient cette folnude délicieufe

où ils font places ? Feut-étre ce.
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ou à des fentimens moins fenfés que ridicules (i).

Mais grâces aux richeffes de la Salle des Antiques

du Louvre, la Conclaraation eft enfin tirée de l'ou-

bli , & fa mémoire aulli rétablie qu aux tems les

plus floriiîàns de la République Romaine.

Le fécond monument que je produis , n'efi: ni

moins précieux , ni moins fçavant que le premier;

il répand de fi grandes lumières, fiir-tout ce qu'on

appelle Bacchanales , qu'on peut pofer pour prin-

cipe que tous les reliefs de cette forte , bien loin

d'être un elîbrde l'efprit ou de la fantaifiedu Sculp-

teur, comme quelques Ecrivains fe l'étoient figuré

,

font en tout ou en partie une fidèle exprefiion des

Orgies ou de l'Anniverfaire de la mort de Bacchus.

Ce qui relevé infiniment celui-ci , ce font deux

inftrumens de Mufique des Anciens, dont nous ne

connoiffions guéres que le nom : le premier eft

celui que les Grecs appelloient Crupczia , êc les

Romains Scabilla. Les Scavans , tant ceux qui n en

avoient pas vu la figure , & n'en connoiiToient ni

la forme, ni la conftru(51:ion , que ceux qui n'en

parloient que fur le Cnifezia repréfènté fur une

Antique du Cabinet du Grand-Duc de Tofcane,

tous ces Sçavans , dis-je , ont avancé fur cet in-

ftrument bien des choies qui fe combattent mu-

Htros ejî un des arcêtres de Gh:-

con ér d''Htmera
, qui ayant me-

tte une vie innocente
,

pajjoit pour

habiter dans les Champs Elvjces

,

& pour y conferver l^amour de la

Mufique^qiî'il avait témoione du-
rant fa l'ie. Quels yeux de voir

Une Jlùte dans une trompette
,

Si Vamour de la Mupque confcr-

T'f au-delà dj tombeau!

(]) C'eftainfique M. MafTci

traite la Conclamation Più diffi-

cile è , dit- il , da fpie^are la Stra-

vapranza , che dall' altro cantofi

vede , &c. La Religionc de Gen-

tile. page 8.

ai]
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tuellement , & fur lefquelles on ne peut faire au-

cun fonds. Le foin que j\ii eu de déterrer le plus

de Scahilla qu'il m'a été poffible , & d'y rappor-

ter les palîàges des Anciens qui en ont parlé, m'a

mis en état de répandre fur cet inftrument des lu-

mières , qu'on chercheroit vainement ailleurs.

L'autre inftrument que notre marbre meC
fous les yeux , c'en ÏHydraule dans fon origine.

Je ne crains point de le dire , cet inftrument a été

généralement inconnu jufqu'ici. On peut voir à la

page 41. que je ne le connoifîbis pas moi-même
quand j^ai fait imprimer cet ouvrage. En vain j'ai

multiplié les recherches t Se confulté nos Maîtres
;

j'ai été réduit à ne propofèr que des conjectures

iur la machine , que tient de la main gauche le

Bacchant qui eft à la droite de la Bacchante.

Ces conjeélures étoient à la veille de paroître ,

quand Don Mattheo Egyptio (i) > fçavant anti-

quaire , jettant les yeux fur l'eftampe que j'avois

fait tirer , & dont je lui avois fait préfènt , fbup-

çonna que cette machine étoit la même que celle

que tient dans un marbre du Cabinet du Palais Far-

nefe , un enfant qui eft à la fuite de Bacchus. Il me
communiqua cette idée , & comme il a reprélènté

le marbre entier dans le frontifpice de Texcellenc

ouvragc,qu'ila donné furie Senatufconfulte décou-^

vert depuis peu contre les Bacchanales noélurnes,

de Rome , il m'offrit de me prêter le cuivre qu'il a

fait graver, & témoigna qu'il verroit avec plailir la

fête qui y eft repréfentée^ faire paroli avec celle que

( I ) Secrctaired'Ambaffade du.Roy des deux Siciles.
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l'Antique du Roy nous a confèrvée. Je fus fenfible

à fès politefîès i mais la propofition qu'il me faifoit

m'engageant à de nouvelles recherches , & le mau-

vais fùccès des premières ne me faifànt pas bien au-

gurer des autresjje lui dis en le remerciantj& fans ac-

cepter ni rejetter [es offres, que j'aurois fhonneur de

l'aller voir, & que nousconfulterions enfemble ce

qu'il y auroic de mieux à faire fur cela. Je comptois

de m'être tiré d'affaire : mais la générofité de Don
Mattheo ne me laiflapaslong-tems dans l'erreur : il

vint le lendemain même m'apporter j[à gravure '^,Sc * Eiie fen

me mit par là dans lanéceilité de le défobliger ou àMp"éfa-

dé mettre de nouveau mon efprit à la torture. Com- "*

me il nY avoit point à balancer fur ces deux partis ,

je me mis fur le champ à rêver & à chercher quel

d'entre \ts Anciens pourroit me conduire au terme

où je voulois arriver. Je m'arrêtai enfin à Athénée ,

& les paroles fuivantes de cet Auteur me tirèrent

tout à coup de fembarras, où je me trouvois depuis

quelques jours,

» Il faut 5 dit ce Philofophe , reconnoître de bon- Athen.

une foy que Ctefibius Barbier d'Alexandrie eft fin- 4.p!'"74V

y> venteur de fHydraule 3 foit qu''on le mette dans

»la clalîê des inftrumens à corde , ou dans celle

» des inftrumens à vent. C'eft Ariftocle qui a meu
» autrefois la queftion , fçavoir en quelle clalîè il

»falloitle mettre, & Ariftoxene a avoiié qu'il ne
»le fàvoit pas. Quoiqu'il en foit , dès qu'on tom-
» be d'accord que Platon a donné la prefhiere idée

»de l'Hydraule en inventant & conftruifànt fHor-
^loge de nuit ; qui a la forme d'une grande Clep-^-

ailj
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» fydre , & qu'il eft certain d'ailleurs que la Clep-

«fydreeft un inftrument entièrement hydraulique,

» on eft aulTi fondé à mettre l'Hydraule au nombre
«des inftrumens à vent, qu'on l'eft peu à le mettra

»au nombre des inftrumens à corde. En effet, le

»fbn que rend l'Hydraule vient uniquement deFair

» que l'eau envoyé dans les tuyaux à mefure qu'uri

» enfant la remue : auffi l'ouverture des tuyaux eft-

»elle tournée vers l'eau , & elle n'en eft féparée

» que par une rangée de foupapes , qui en traver-

»lant le diamètre de l'Hydraule , fait qu'il rend un
»fbn doux Se agréable. C'eft inftrument a la forme

s» d'un autel rond : Ctefibius qui l'a inventé, vivoic

»du tems d'Evergeté (i) fécond , & il apprit à fà

» femme Thaïs à en joiier.

Voilà l'origine , la forme & la nature de l'inftru-

ment que je n'avois pu deviner d'abord : c'eft un
Hydraule , dont joue un Bacchant aux oreilles d'u-

ne Bacchante. C'eft inftrument eft rond ; car il faut

compter pour rien les anfes qui fervent à remuer

l'eau qui occupe la moitié du barrillet. Le fond du

barrillet qui le préfènte, paroît creux ou évafé(2) :

c'eft ce que les Anciens appelloient foyer; ce foyer

donnoit à l'eau plus de jeu , & à l'Hydraule plus

de reftemblance avec un autel rond. On peut re-

marquer les mêmes fingularités dans l'Hydraule que

Don Mattheo m'a fourni, avec cette circonftance.

(i) C'eft Ç^tolomée feptiéme

,

furnommé Phyfcon : il regnoit

environ i jo. ans avant J. C.

(2) InVitruvio fro arca, ara

legendum puto , cum ab Herone

^afiluK^- j^^Kt©' Jcriùatur. Illa

aiitem ara aquam conûvet , qu*
hyâraultco organo nomen dédit»

Turneb. Adverf. lib. i. c 22»
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que dans le marbre qu'il a fait graver , c'eft un en-

fant qui joue de cet inilrument.

Ce n'eft point au refte l'Horloge de nuit de la

façon de Platon , qui fraya le chemin à l'invention

de l'Hydraule , ainfi qu'on pourroit le croire fur la

foy d'Athénée : l'honneur d'une fi belle invention

eft entièrement dû à Ctefibius ; » Car cet Alexan-

„ drin , dit Vitruve (i) , naquit avec un efprit tel-

„lement inventif, qu'il excelloit entre tous aux

„ mechaniques , pour lefquelles il avoit une forte

„ inclination. Un jour ayant envie de pendre un

miroir en la boutique de fbn père , en telle forte

qu'on pût aifément le haulîèr & le bailîèr par

le moyen d\ine corde cachée > il exécuta ainlî

,j cette machine. Il mit un canal de bois fous la

„ poutre où ri avoit attaché des poulies, fur lefquel-

y;

les la corde pafloit & faifoit un angle pour def^

cendre dans ce bois , qu'il avoit creufé , afin

qu'une boule de plomb y pût couler. Or il arri-

va que lorfque cette boule allant & venant dans

ce canal étroit , taifoit fortir par la violence de

,,fon mouvement l'air enfermé & épaiffi par la

„ compreffion , &le poufToit contre l'air de dehors,

„ cette rencontre & ce choc rendoit un fon allez

clair. S'étant donc apperçû que l'air reflèrré &
pouffé avec véhémence rendoit un fon pareil à la

voix, il fut le premier qui fur ce principe inven-

„ta les machines hydrauliques , comme aufîi tous

„ les Automates qui fe font par l'impulfion dts eaux

j,renfermées , les machines qui font fondées fur la

(i) De la tradudion de M. Perrault. Lih. 5). cap ^.

>>
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„ force du Cercle , ou fur celle du Levier] Sc plu-

fieurs autres belles & agréables inventions , maià

principalement les Horloges qui iè font par le

moyen de l'eau.

Quelque flateur que foit cet éloge , il manque-
roit quelque chofè à la gloire de Ctelibius,fi je n'ob-

fèrvois en finillant cet article , que l'Hydraule eft

,

j'ofe dire , le père des Orgues , puifque c'eft lui

qui les a enfantées. En effet , l'Hydraule étoit en
petit ce que les Orgues font en grand ; aufîi eft-ce

de là que vient le nom qu'elles portent: car on
trouve que les Auteurs tant Grecs que Latins ne

parlent guéres de l'Hydraule fans le déiigner parle

nom général & indéfini d'Organum : je vois même
qu'ils en ont connu rarement la flrucfture. C'eft

pourquoi je voudrois bien fçavoir , fi Ïqs Ctefibius

de nos jours pourroient d'abord retrouver le che-

min que THydraule a fait jufqu'à l'Orgue i Se en-

fuite defcendant de fOrgue jufqu'à iHydraule , ex-

pliquer le méchanifme de cet inlkument.

L^anniverfàire de la mort de Bacchus eil fuivî

^d'un bronze , qui repréfènte Bacchus Pfilas. Cette

antique fait voir non-fèulement combien s'étoienc

trompés Iqs Antiquaires qui s'étoient avifes de par-

ler de ce Dieu ; mais encore qu il y a quantité de

Divinités qu'on a coutume de confondre Se de

prendre Iqs unes pour les autres. Dans la même
planche on trouve une médaille rare des Mefîe-

niens , qui retrace feule toute l'hifloire civile & re-

Jigieufè de ce Peuple.

J'ai railêmblé dans la quatrième planche deux ^-

jets
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jetsafîèz differens ; & les diverfes formes d'Afcia

que les anciens tombeaux ont fait paflèr jufqu'à

nous , & un groupe d'un goût fingulier , qui met

fous nos yeux un Druide Se un Soldat Gaulois dans

une attitude, qui dit beaucoup de chofès.

J'avois imprimé tout ce que j'avois à dire fur la

nature de l'Afcia , & iur le lens de la formule Jiilf

AJcia dedicavit , quand j'ai appris que M. Muratori

venoit de traiter toutes ces matières dans une dif^

fèrtation inférée dans les mémoires de l'Académie

de Cortone. Comme cts mémoires font fort rares

à Paris , ce n'efl: qu'avec grand'peine & depuis

très-peu de jours,que je fuis enfin parvenu à les avoir.

M. Muratori s'étend beaucoup, & obferve d'abord

que VAJcia fè trouve gravée fur plufieurs marbres

de differens endroits de l'Italie, mais fans la formu-

le ordinaire aux lèpulcres Gaulois. Il paflè enfùite

en revue la plupart des Auteurs qui ont marché

avant lui dans la même carrière , & attaque leur

fèntiment. Il commence par celui de M. Maffei

,

& il le combat avec d'autant plus d'avantage , qu'il

n'eft qu'un rechaufé de celui que Guthieres avoit

propofé plus de cent ans auparavant (i).

Après quantité d'excurfions fèmblables , M. Mu-
ratori propofè enfin modeftement fonidée, & pour

lui attirer généralement tous les fuffrages , il donne

la figure de toutes les Afcia qui font venues à fà

connoilîànce > & en infère , qu'il eft très-vraifèm-.

( I ) Ha pià di cemo anni , ati-

che a J acopo Gmhier tielfuo Trai-

taio de Jure Manium lib. u.c.

2 8 . Pure non lafo io credere vft

rift/nile.
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blable quel'AJcia des fépulcres étoit un inftmmehf,

qui ayant d'un côté un tranchant comme nos ha-

ches ^ fervoit à couper les buifîbns, les arbrilîèaux

Se Iqs groflès plantes qui naifîbient autour des fé-

pulcres , & en déroboient la vue à tout le mon-
de (i) : & qu'ainfi la formule y^i^ AJcia dedicavit

,

étoit un fbuhait à peu près fèmblable à celui que

les Romains exprimoient par ces paroles j Sit ttbi

terra kvis i c'eft- à-dire , que les Gaulois <& autres

peuples qui taifbient graver une Afcia fur les fépul-

chres , demandoient aux vivans de ne pas permet-

tre , que le lieu où repofbient leurs cendres , fut

couvert de ronces , de builîbns & de mauvaifes her-

bes (2).

Voilà qui eft ingenieufèment imaginé. Il fèroit

feulement à fouhaiter que M. Muratori ne iè fût

pas trompé , quand il a apperçû dans les Afcia des

fépulcres un tranchant plat comme celui de nos ha-

ches
,
qui étoit deftiné félon lui à abattre les arbres

& les builîbns qui naifîoient fur les tombeaux. Il

n'y eut jamais d AJcia fépulcrale de cette forte j non
pas même celle qu'il a fait graver ainfi à la page

13^. de fà diiîèrtation , Se qui lui a été commu-

(i) Orabajiarpotrehhe aren-

dere 'verijjïmile Vop'mione propojta

intorno aW Afc'iâ Jtpolcrale , lo

fcergere , eke tutte le diverjèf.gu-

re d'effa s''accordano colP impie-

go , che left puo aitribune , cioè

di tagliare le fpine , macchie , e

bofcagUe , che potejfero wfejlare i

Jipolcri.

(3) Perojîano Afcieo Zappe,

Picconi ) quegliftrumemt , che

miriii?no in tante lapidiJepolcra-

li , tutto in fine J'embra injïuire a
farci credere , che non per altro vt

fi ^jf'S''^JP'^°' fi ^°"r<'^ implorarc

da i vivemi il tenere purgata e

monda , la terra fovraflante al

fepolcro , e per efprimere ci'o , che

tanti efprimevanocol , fit tibitefr

raUvis. Fag. 14p.
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niquée par M. Bimard de la Bâtie. Cet Académi-

cien en me prêtant l'écrit de M. Muratori, m'a

afTûré que le tranchant de ÏAJcia qu'il a envoyée

au fçavant Italien , étoit recourbé comme celui de

toutes les autres AJcia.

Le groupe que j'ai mis à la fuite de.s ACc'ia. , eft

le fupplement de l'hiftoire du Druidifme , on peut

le voira la page 122. La planche 115. du Mu"
faum Etrujcum repréfènte un groupe femblable ; la

feule différence entre l'un & l'autre confifte en ce

que le vieillard du monument Italien a un calque

,

& eft revêtu d'un habit militaire , qui ne diffère en

rien de celui du jeune-homme ; d'autre part le

jeune-homme ne rend pas au vieillard l'embraflade,

il Ce. contente de s'appuyer légèrement lur lui , ôc

il porte un diadème. M. Gori qui nous a donné ce

beau bronze , pafle tout cela fous filence , Se dit

feulement, que c'eft un Héros d'Etrurie qui a été

bleffé , & qu'on remene au camp : Héros vulnera-

tus in cajira reduâus.

Mais eft-il bien certain que ce Héros fbit Etrus-

que, & qu'il foit blefTé .* L'habit ne décide-t-il

pas plutôt , que le Héros & celui qu'on prend pour

fon Ecuyer , font deux Gaulois f Les Gaulois Ci-

falpins occupoient une bonne partie de l'Italie

,

bordoient les deux rives du Po , & étoient limitro-

phes de l'Etrurie. Ces Gaulois confèrvoient au-

delà des Alpes les mœurs ôc la forme de gouver-

nement qu'ils y avoient apporté. Or une loi fon-

damentale des Gaules donnoit aux Druides le droit

de créer un Roy ou un Vergobret aux différentes

bij
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Provinces qui n'en avoient point. J'ai prouvé ail-

leurs, que les Druides élifoient fouvent queiqu^un

de leurs corps. J'ai démontré encore que la plupart

des monumcns que l'injure des tems a épargnés , re-

préfentent les Druides par deux , un vieux & un

jeune. Ne pourroit-on pas dire plutôt, que le bron-

ze de M. Gori eft une peinture fidèle du choix d'un

Roy , ou d'un Vergobret (i) , & de la manière

dont les Druides le prélentoient au peuple du can-

ton qu'il devoit gouverner? Je ne fçai fi je me
trompe ; il eft du moins certain que la manière

dont le Roy ou le Vergobret eft repréfènté , fèm-

blc juftifier cette idée
;
puirqu'*en s'appuyant fiir un

Druide qui repréfente tout le corps , il marque au-

tant fil reconnoifîànce , queledefîèin qu'il a de n'a-

gir que par lès confeils.

Si le Héros de M. Gori n'eft ni un Roy ni un
Vers;obret,ce doit être certainement un de ces No-
bles des Gaules , fous la proteélion defquels fè

mettoient les Soldurii , qui fè confàcroient à leur

Service , époufoient leurs intérêts , fortifioient leur

parti , & ne les quittoient ni à la vie ni à la mort.

J^'obferverai en paftànt, que les monumens Etrus-

ques de M. Gori font auffi bazardés, que les expli-

cations qu'il en donne. En effet , une bonne par-

tie de ces prétendus Etrufques font de véritables

Gaulois ; témoin leur habit , qui félon Strabon (2)

& Martial (3), ne defcendoit devant & derrière ,

(OCsefardcBel. Gai. lib. 7.

(2) Lib. 4.. pag. 1^6.
{^) Dimidiafque nates Galli-

ca pûlla tegit

Lib. I . Epgr. p 3

.
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que jufqu^à la naiflânce des cuiiîes. A l'égard des

autres Antiques > il n'y en a pas une feule , qui ne

tienne au Le6leur le langage qu'Horace met dans

la bouche du Priape des Jardins de Mécène : Qu'/7

étoit Dieu & non pas un Bouc , grâce à la voloiitê du

Statuaire ,
qui d'un tronc de figuier quil étoit aupara-

vant i avoit aimé mieux l'ériger en Dieu.

Olim truncus eramficulnus , inutile lignum j

Cumfaber incertus fcamnum ,faceretne

Priapum i

Maluit ejfe Deum. Deus inde ego .... (l)

Ainfi Tages eft le Dieu Tages , Furina & Vacu-

na font les Déefîès Furina & Vacuna 3 parce que

tel a été le plaiflr de M. Gori. Il n'ignoroit pas ce-

pendant que dès le tems de Varron (2) , de Cice-

ron (3) & d'un ancien Scholiafte (4) d'Horace , le

nom de ces Divinités n étoit connu que d'unfort petit

nombre deperfonnes :il fuffit à M. Gori qu'elles foient

{ans fymboles , & indifférentes à pouvoir être tout

ce qu'on voudra : ce font pour lui des titres qui ga-

rantifîènt l'apothéolè qu'il en a fait.

Il eft vrai que ces Dieux baptifés , pour ainfi

dire , à l'aventure , peuvent être, & font même la

plupart du Latium , de la Sabine , de la Ligurie

,

de l'Apennin , & àts autres contrées de l'ancienne

Italie ; mais le coup d'œil Hetrufque le rafTûre : &
il eft ce curieux qui raflèmblant dans fon cabinet tou-

(i) Lib. I. Satyr. viir. (3) Divin lib. 2,

. (2) Ling. lut. lib. ^. c. 1 2. (^) forphyr. horat. ep. x, 1. r

.

biij
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tes les Porcelaines qu'on lui préfente , veut faire

paflèr les Porcelaines de Saxe & de France pour

des Porcelaines de la Chine Se du Japon. Ce qui

favorife infiniment M. Gori , c'eft la quantité pro-

digieufè de vafès Hetrufques , qu'on déterre tous

les jours dans le Royaume de Naples , qui quoique

faits dans la grande Grèce , Se contenant de même
que les vafés femblables que la Tofcane fournit, la

Mythologie des Grecs, paflènt néanmoins pour des

ouvrages Tufques venant de la première main.

La feule chofe donc qui peut faire de la peine

,

c'eft que notre Antiquaire n^'apperçoive pas dans

les Bas-reliefs vrayment Tofcans , les mœurs des

premiers habitans de fon Pays. Entre quantité de

preuves que je puis produire de cette vérité , je

m'arrête à celle que renferme la planche 170. M.
Gori la donne pour une image des initiations ob-

servées aux myfteres de Bacchus. Mais tout ne porte-

t-il pas à fbûtenir, que ce font des libations faites

fur la tête d'un Prince captif, qu'on va immoler aux

Mânes de fS Dame,qui occupetout le haut du Tom-
beau ? Si M. Gori a quelque doute là-deflîis , qu^il

compare la Viélimaire Hetrufque avec les Prêtref-

strab. 1. 7. fes dcs Cimbres , dont Strabon a fait la defcrip-
^'

tion : & il fe convaincra qu'à finftar les unes des

autres , toutes étoient armées d'un glaive & d'une

patere , Se portoient un elpece de rochet de lin fur

une tunique blanche , qu'elles fèrroient avec une

ceinture d'airain.

Le groupe des Druides eft fuivi d'un vafe Egyp-

tien, Je ne crains point de le dire , c'eft fans con-
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tredit dans fbn efpece le morceau le mieux con-

fèrvé , le plus curieux & le plus intérejfîànt de tou-

te l'antiquité : il repréiente comme dans un point

de vûë le fonds de la religion des Egyptiens. Quoi-

que cette Religion ait été la mère de toutes \q.s tauf^

fes Religions, elle eft encore entre toutes ï^ts Re-

ligions qui ibnt connues , celle qui l'eft moins , ou

qui ne l'eft point du tout , ainfi on verra peut-être

avec plaifir , tout de fuite ici , quantité de traits ,

qui fervent à l'entendre , & que j'ai trouvé épars

dans une infinité d'auteurs qu'on n'eft pas toujours

à portée de lire. J'avoue que le Roman de liiiftoi-

re du Ciel en foufFrira : c'eft le fort <àQS Auteurs

de ces fortes d'Ouvrages d'être demafqués aulli-tôt

qu'ils fè préfentent.

Vient enfuite Mithras dans fbn antre. Ce fujet a

été traité plufieurs lois par d habiles gens , & le

marbre qui y a donné occafion , a été aulTi donné
en differens tems. Ainfi je n'aurois j'amais fongé à

faire de nouveau l'un & l'autre , fi M. Vallai-fi ,

dans l'endroit même de fbn S. Jérôme , où il me
copie mot-à-mot , n'avoit afïèélé de s'approprier

le bien d'autrui. Quoiqu'il en fbit , on ne doit pas

craindre d'efîuyer àç.s redites de ma part. Au fonds

des Mithriaques près , que j'ai tracé légèrement

dans la Religion des Gaulois , ce que je dis eft nou-

veau , & s il m'étoit permis d'écouter les retours

de l'amour propre , je me fçaurois quelque gré de
quantité de découvertes , à quoi je ne m'artendois

pas quand je mis la main à la plume. Les principa-

les font , que les Mithriaques n'ont jamais fait ni
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pu faire partie de la Religion des Perles : qu'elles

lonc polterieures à la naillance du Chriftianifme :

qu'elles avoient pour objet le culte des Allres , Se

pour fin d'attirer leurs influences , d'en pofleder

les vertus & les qualités , & enfin la transformation

en Aftre au fortir de ce monde , en quoi , félon

les MithricoleSjConfiftoit vraiment la Réfurre6lion.

Pour établir ces vérités , j'ai été obligé de met-

tre en œuvre tout ce que l'Antiquité a pu me four-

nir de lumières fur Mithras. Il n'y a qu'une infcrip-

tion j découverte depuis aflèz peu de tems au voi-

{Inage de Tivoli, qui m'ait échappé, uniquement

parce qu'elle n'avoitpû paiîer les Alpes. Ce font les

Mémoires de lAcadémie de Cortone qui me font

. fait connoître : comme ces Mémoires font aulTi ra-

res que récens ^ & que l'infcription a quelque cho-

fè de lingulier , ceux qui Içavent de quel prix font

ces fortes de monumens , ne feront pas fâchés de

la voir ici.

SOLI. INVICTO. MiTHRAE
SICUTI. IPSE. SE. IN. visu

JUSSIT. REFICI

ViCTORINUS. CAES. N
verna. dispensator

numini. praesenti. suis. in
pendIs. reficiendum

curavit. dedicavitque

Saggi di NAMA. CUNCTIS

m Accade- M. Redl datts une Difîèrtation particulière fur

^l.^lJ' les Dieux Adherans , obferve que c'eft le troifiéme
&<^' marbre
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marbre dédié à Mithras on on life le mot Nama;

Se il infère du Latin cundis par où finit i'infcrip-

tion ,
que le Sebefio du marbre de la Vigne Dorg-

hefè , étant avant le dernier mot de i'inlcription

qui efl gravée fur le col du Taureau , doit être un

mot Grec latinife , qui eft au datih Qu'ainfi , non-

obllant que Sebefius ne fè trouve dans aucun Lexi-

cographe , on peut fuppofèr hardiment qu'il fig-

nifie. Adorateur , dévot , puifque le Grec li^a<Tiç

& lîSnaiç fignifie , vénération , adoration,

A l'égard du mot Nama , M. Redi propofe deux

fentimens ; félon le premier , il fuppofe deux cho-

ies : 1°. Que Nama eft un motPerfan, que les Mi-

thricoles avoient confacré pour faire paflèr dans

toutes hs langues des diirérens peuples, qui rece-

vroient le culte de leur Dieu favori , de la même
manière que TEglife a pris de l'Hébreu Amen , Al-

léluia , ôc autres termes femblables fans les alté-

rer (i). 2°. Qu'au rapport dun Millionnaire qui a

fait quelque féjour en Perfe , NartiaCignide ,
grâce

,

bienfait : fur ce pied , ajoute M. Redi , le Nama
cunâis du marbre de Tivoli marque , que les grâ-

ces & LES BIENFAITS font prêts à couler (ur tous

ceux qui feront leur cour à Mithras. Que le Nama
tout court de la galerie Juftinienne répond à cette

formule : Grâce ôc miséricorde à qui a recours

(i) Sofpettaytdo che i]uel Na-
MA fo^'e una formola rituale , e

rtlioiojh toita con miftero dalla

lin^ua Verfiana , co^e TAmen ,

TAlleluia , ed dire parole ri-

tuali abbw'no noi riieniite dalla

iingua Ebrea, in cui parlavano i

primi Maeflrt del noflro credere

,

.

chepel mondoji diffufero. P. i lO.



xvHj P R E' F A C E.

à Mitliras : & enfin que le Nama Sebesio deîa Vi-
gne Borghefe fignifie , ou que ce monument a été

érigé par Sebesius pour obtenir le pardon de ihs

péciiés j ou bien, que tout adorateur de Mithras

peut fè promettre en révérant ce Dieu, de gagner

INDULGENCE pienicre defès crimes~i^i).

Comme tout cela eft tiré , M. Redi propofe pour

fécond fèntiment que Nama étant un mot Grec
qui fignifie Joiirce , ou des eaux jailUjJantes , & les

Mithricoles ayant affeélé de tranfporter à Mithras y

félon la remarque des Pères j les titres de Soleil , de

Lion , de Feu , de Pierre , & autres que l'Ecriture

donne uniquement auMeflie : Nama tout feul:, ou

Nama cunctis , ou enfin Nama Sebesio au-defibus

de la figure de Mithras , veut dire que ce Dieu eft

celui que Xo.^ Prophètes ont defigné par le nom de

Source OM de Fontaine, ôc qu^ainfi ces infcriptions

Dàïe^f. I. font relatives à ces paroles d'Ifaïe , Vous tous qui

avezjoif, venez aux eaux ^ ou à celles-ci de Zacha-
Zachaiie

j-ig Fontaine ouverte à la mai[on de David & aux

(i) Ecco dunqtte fpiegûto il

Nama gunctis. Vittorino , cW
aveva pojlo il Mithra di Tivoli ,

dice d'averlo pojlo perfar bene-
FIZIO A TUTTI ; .. . . Lo Jlejjo

dira il Nama del Mithra Giujli-

niam , Indulgenza a clii ricor-

ii alNitme , Grazia a chi ado-

ra qiujla divinita . . . Ora cio

pojîo} non mi pare, chefpropoftta-

tufarebhe chi dicejfe , che quel Se-

"s^ziofta il nome di quel taie , che

r.idolo Mithrafece afuefpefefçol-

pire perfodisfazione de'' fuoi pec-

cati , e che per queflajiia divo-

ztove implorando Jhpra di Je la

grazia di Mithra ,fcrij}'e nel coU

lo al Toro : fia per impetrare la

Grazia a Sebesio. ... Ivicon

un poco piîi di limitazione , che

iiella Tiburtina , ft prometterà

Graziao Indulgenza a qua-
lunq.ue divoto , adorato-
RE, che ricorre a Mithra,. Yâg,

1 10.
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kans de Jerufakm ; ou à ces autres de S. Jean ;.

Fontaine d'eau qui rejaillira jufques dans la vie éter- joan,4.M;

nelle (i).

Ce fentiment eft bien mieux fondé & par con-

féquent plus recevable que le premier. M. Redi au-

roic pu Tappuyer fur la defcription que Porphyre

laie de l'antre de Mithras , qu'il dit avoir été un fé-

jour délicieux par \<^s fontaines & les ruilleaux qui

fèrpentoient de tous côtés (2). Mais j'ai ôté cette

refîburce à M. Redi , en faifant voir que Porphyre

avoit avoiié depuis ,
qu'il avoit été furpris ^ & que

tout ce qu'il avoit avancé de Mithras étoit tiré des

livres fuppofés par les Gnoftiques.

Une autre raifon qui empêche d'admettre le fèns

^ue M. Redi donne au Nama de nos infcriptions >

c'eil qu'il n'a aucun rapport aux Planètes & aux

Confteilations qui font toujours à la fuite de Mi-

thras , & qu'il ne marque pas de quels yeux les

Mithricoles regardoient les Aftres , leur dépendan-

ce à l'égard de ces divinités fubalternes , ni enfin

quoi que ce foit qui concerne l'objet de leur culte :

toutes circonftances qu''il ne faut jamais perdre de

vûë fur peine de pafïèr pour n'avoir point la clef

^ts Mithriaques.

Au refte en ne fbufcrivant pas au fentiment de

(i) Sicche w Itnp^uapgio dt'M

-

îhrinci quel Nama, rjuel 'Nam.A

cuNCTi<;,çî<e/NAMA Seeesio,
Jbtto le flatue di M'.ihra , forra

dire quello fttjju , cfi' i Frofni di

Crifto djjfero , quando FONTE
il chiamaroro ; ed ni na titi ftvjo

sonfimik aW omacs litientes ve-

nite ad Aquas d^Ifaia , al FONs

patens domui Jacob di ZaccJia-

riû, al FONS AQUAE SALIENTIS

in vitam asternam di S. Gïovannu

Idem ibid, pag. 112.

(2) Porphyr. de antro Nympî^
pag. 2J-4.

ci)
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M. Redî , je n'ai garde de nier que Sebesio du mar-

bre de la Vigne Borghefè ne puifîè être un nom
propre ^ & au datif ; les Lettres de S. Jérôme font

foi j qu il y a eu des hommes qui ont porté le nom
de Sebefms. Tous ces aveus ne m'obligent en au-

cune manière à changer la lignification que j'ai at-

tachée à Nama
;
je l'ai , ce femble, puifée dans fès

véritables fburces ; & elle eft intimement liée à l'ef^

fence & au fond des myfteres de Mythras.

Je pafîè les autres marbres , bronzes Se pierres

gravées , qui fuivent les antiques dont je viens de

parler : je n'aurois jamais fait fi je voulois marquer

en détail tous les traits nouveaux , que la vûë de

chaque pièce préfènte à l'efprit , ou tait' naître na-

turellement. D'ailleurs je ne puis me difpenfèr de

donner à quelques fujets finguhers
, qu'on m'a en-

gagé de traiter , le peu de tems qui me refte à en-

tretenir le Le6leur.

Le premier a pour objet une notion fimple, clai-

re & parfaite, des années des Egyptiens. Je me luis

déterminé d'autant plus volontiers à approfondir ce

point important de notre ancienne hiftoire , qu'il

tient efîèntiellement à la Religion des Egyptiens ,

que je venois de tracer. En effet, la forme des an-

nées de ce peuple faifoit partie de fà Religion , Sc

en regloit les fêtes , les myfteres & le cérémonial.

Xa connoiflànce de l'un étoit donc liée à la con-

noiiîànce de l'autre ; & comme l'une & l'autre fè

prêtoient réciproquement la main , elles s'éclair-

cifîbient & fe perfeélionnoient mutuellement.

A ce motif que j'avois de traiter cette matières,
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s'en efl: joint un autre aiïèz fingulier : c'eft qu'entre

tant de Scavans qui m'avoient frayé le chemin , il

y en avoit peu dont le calcul fût exaél. Outre les

preuves que j'ai données de cette vérité dans le

corps de l'ouvrage , en voici quelques autres qui

vont jufqu'à la démonftration.

Cenforin Auteur du troifiéme fiécle , dans le-

quel tout le monde a coutume de puifer Tidée qu'on

doit fe former des années Egyptiennes , après avoir

marqué qu'en l'année (l) même qu'il écrivoit , l'an-

née des Egyptiens avoit commencé le feptiémedes

Calendes de Juillet , quoique cent ans auparavant

ce commencement fût arrivé le douze des Calen-

des d'Août , ajoute : «C'efl pourquoi il eilimpor-

j, tant de fçavoir que l'année courante efl: la centié-

y, me depuis la grande annh'e , appellée autrement

., SOLAIRE , CANICULAIRE , & ANNe'e DE DiEU (2).

Cen/orin n'eft pas exaél : dans le tems qu'il écri-

voit l'année Egyptienne courante , étoit la cent-

unième depuis l'année Caniculaire ; la centième

avoit fini cette année là même à midi du fèptiéme

des Calendes de Juillet: à midi, s'entend félon (3)

(i) Cétoit en 23 8. de J. C.

{2) ^uare fcire etiam licet

,

anni ïlliits magni , qui ut fupra
diâurn (fl , ù" folaris , & cani-

cularis , ^ Dei annus l'Qcatur
,

nunc agi -venentem annum cerne-

ftmum. Cenforin. de die Nat. c.

21.

(3) C'cftquclc gros des Egyp-
tiens commençotent le jour , le

înois & l'année à minuit. Mais la

meilleure méthode d'accorder en-

femble l'année des Alexandrins &
celle des Egyptiens, étoit de les

commencer à midi : par là on évi-

toit la fâcheufe néceffité de rapr

porter à deux jours difFérens la

plupart des obfervations Agro-
nomiques faites pendant la nuit.

Doduel apptnd. ad DJjfen. Cy~
pria. pag. ^^.

ciij
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Ptolomée , Theon , Se les Aftronomes pofterieurs

d'Alexandrie. On trouvera ce point clairement éta-

bli à la page 229.

Je palle les erreurs fèmblables & nouvelles de

Scaliger j de Saumaile & de quelques autres cri-

tiques de ce tems-là : le P. Petau les a parfaitemenc

bien relevées. Mais le P. Petau lui-même , cette

lumière de Ion fiécle , n'a-t-il pas fbufFert quelque

éclipfè ? Je ne voudrois pas l'accufèr, comme font

quelques-uns , d'avoir enfeigné en plufieurs en-

droits de Con Rationarium temporum , que tous \qs

Egyptiens làns exception, enfubifîànt le joug Ro-
main , avoient pris l'année Julienne (i). Ces en-

droits rapprochés de quelques autres répandus dans

fès ouvrages ^ peuvent être favorablement expli-

qués. Mais il n'en eft pas , ce lèmble , de même de

l'idée qu'il vouloit donner de I'anne'e de Dieu:

car expliquant un paiîàge d'Horus , que je rappor-

te à la page 219. il prétend qu'Horus ne donne

que 365. jours équinodliaux à I'anne'e de Dieu ,

Se que les Egyptiens n'appelloient ainfi cette année,

que parce qu^ils fçavoient qu'il lui manquoit un
quart de jour. Or afin que ce quart de jour ne fûc

pas perdu , les Egyptiens , dit-il , le comptoient à

la fin de la période de quatre ans : non pas en le

înarquant par le moyen de l'intercalation ; mais c'efi:

qu'en annonçant que l'année commençoit un jour

( I ) Hl7C annï forma ufi funt

JEçryptn ufque ad cîadem Amonii

^ Ckopairj:, quando CAin jugo

Komano formam quoque illorum

anui receperunt. Lib. I. cap. 6»

lib. 3. cap. ly.
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plutôt j ils faifoient alîèz entendre que cette année-

leur étoit parfaitement connue (i).

Le P. Petau n'eft point ici connoiflabie j il don-

ne trop de prife fur lui j & il eft fluprenant que

fes adverfaires ne lui ayent pas démontré i°. Que
les Egyptiens , dont il eft ici queilion j ne font pas

Içs Egyptiens en général , mais ceux qui peignoienc

l'année fous l'emblème d'un quart d'arpent , com-
me Horus le dit en termes exprès dans cet endroit

même. Mais cqs Egyptiens étoient les Prêtres de

la nation , comme il le reconnoit lui-même (2) :

l'année des Prêtres étoit fixe & folaire , Se fembla-

ble en tout à l'année Julienne , ainfi que je le dis

d'après lui à la page 204. Par conféquent les ^6^.
jours dont les Prêtres compofoient leur année , n'é-

îoient pas équinoétiaux^ puisqu'ils avoient fix heu*

res de plus que les 'jô^.dc l'année du refte des Egyp"
tiens»

2°. L^anne'e de Dieu ne fçauroit être Tannée

Tropique & Populaire pour trois raifons : en pre-

mier lieu, parce que le nom même qu'elle porte y

marque évidemment qu'elle étoit Aftrale ; ainfi elle

comprenoit néceflairement tout le tems que le So-

leil , ou plutôt la Canicule mettoit à retourner au

point du Ciel d'où elle étoit partie en commençant

(i) Ammm Dei ^6^. diehus

eircHinfcrWn : & quomam qua-
drant etn infiiper ad folïs rationes

deejfe Jhniunt , ideo atinum qiS
l'ocam. Ob qitem quadrantem hù

ifS.rii ', ma qitod inurcaïatiom

diem illum exprimant ; fed quoâ
fûtisilliiis confcientiam déclarent^

dum annij'ui caput nno die rétro

cejjîffe demonjlram . Petav.Doftr.

temp. lib. 3 . cap. 2 . pag. 2 J ^.

(2) Auftar. Jib. j. cap. 3. ^^
15)6. &c.
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Tannée. 2°. C'eft qu'Horus obfèrve que les Prêtres
^^

qui font les Egyptiens dont il parle » retenoienc

I'excedent que l'année Solaire Se Aftrale avoic

au-deiTus de l'année Tropique , pour le compter

ALAFIN DE LA PERIODE DEQUATRE ANS. 3°. D'aU-

tant que les Prêtres dans leurs hiéroglyphes repré-

fentoient, ainfique nous l'avons vu, Tannée qui leur

étoit propre par le quart d'un arpent,& qu'en par-

lant ils diioient un quart pour dire une année. Si

donc chez les Prêtres d'Egypte Tarpent entier étoit

la figure de la période de quatre ans , à la fin de la-

quelle ils ajoûtoient le jour qui refultoit des fix

heures, que Tannée Solaire Se Allrale avoir de plus

que Tannée Tropique , il eft évident que Tannée

que les Prêtres d'Egypte appelloient Quart , Se

qu'ils défignoient par un quart d'arpent , devoit

être Aftrale, & comprenoit ^6^. jours & près de

Hx heures.

3°. Dès qu'il eft prouvé que les Egyptiens dont

parle HoruSj, avoient une année fixe & Solaire , &
qu'à la fin de la période de quatre ans ils comptoient

LE JOUR EXCEDENT, quc formoicnt les fix heures

qu'ils avoient foin de retenir, il eft auffi démontré

que CQS Egyptiens intercaloient un jour tous les

quatre ans , Se qu'aux cinq Epagomenes ordinaires

ils en ajoûtoient une fixiéme.

Ces mêmes vérités ne combattent pas moins vic-

torieufement le fameux P. Kircher; cet Auteur, il

eft vrai , a mis tout en œuvre pour pouvoir débroiiil-

1er le grimoire des Egyptiens; mais on aura toujours

à lui reprocher d'avoir iondé la chronologie Egyp-
tienne
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tienne fur un principe qui la renverfe entièrement :

fçavoir que «les Egyptiens avoient deux années

„ différentes ; l'une civile & populaire, Tautre hye-

sy roglyphique & inconnue : la première , dit-il

,

„ qui étoit fixe , & par conféquent la même que

,j celle qui étoit en ufage à Alexandrie , & qui l'eil

„ encore parmi les Cophtes d'aujourd'hui , fervoità

jj marquer l'ordre des tems de chaque chofe. La fè-

„conde étoit vague , ôc n^admettoit aucune inter-

jjcalation : comme c'étoit l'année propre dts Prê-

j, très de la nation, elle étoit inconnue au commun
„ des Egyptiens , & n^avoit aucun frein qui 1 ar-

„ rêtât > d'autant que par un calcul myfterieux on

„ rapportoit au Soleil les jours de plus, que formoit

^jinfenfiblement le cours de cet afl:re(i}.« C'eft

juftement le contre-pied delà vérité.

Une autre erreur plus marquée du môme Auteur,

c'eft la defcription finguliere qu'il fait de l'année

vague des Egyptiens. » Dès que l'année Caniculaire

„ étoit finie , dit-il , la Néomenie de l'année Canicu-

„ laire fuivante commençoit avec le lever de la Cani-

„ cuie , qui arrivoit à l'entrée de la nuit même qui

j;précedoit Tlwth, & cette année étoit appellée So-

( I ) Obftrvandum efî , JEgyp-

xios duphctm haùuijfe compmàs

fui raiionem: unam qu.t ad on-

710S f.getidjs , ac ir ordinem redi-

gevdos iiijlnufbûiur , eratque toti

JEgypto wia cum Alexandrinis

prom'ifcuè ufnaia , quam ù" in

hu'ic diem ufque ohfervam Chri-

Jlinn! Copùtx. Altéra propriafuh

facerdoïiùus& hicrophamis , un-

de & m^fi'ica ù" h'ierophavùca ,

ZT arcana dicebjtur ;Jb is , ut di~

xi, facerdutalis ordinisfapieynibus

nota , nullaque intercalatione utc
batur ,Jicuti civilis : fed permit-

lebat hahenas annis, txcrefcevtef

que dies ù" annos certo quodam
Ù" myjîico artijîcio Solis rat'oni-

bus imputabat. Kircher œdip,

^gypt. t. 2. part. a. p. ajo.
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5, ?/î/j. La féconde année ne commençoitqu'àIai2®.

5, heure qui précedoit Thoth , parce que la Ca-

i, nicule ne fe levoic qu'à cette heure là. De même
i, la troifiéme année commençoit avant le lever du

„ Soleil , parce que c'étoit auffi le moment du lever

,3 de la Canicule. Quant à la quatrième année , quoi-

,, que les Egyptiens ne pullent pas voir le lever de

3j la Canicule , parce qu'à midi cet ailre étoit toû-

5, jours fous leur hemifpherc , ils ne lailîoient pas

3, de commencer leur année à midi du premier jour

5, de Thoth. De cette manière, continue- t-il, cha-

„ que année de la période de quatre ans avoit un

^, quart de jour de plus ^ {ans qu'on eût recours à

j, aucune intercalation : & cependant le jour qui

3,fai(bit partie de cette période , s'y glifloit infènfi-

;„blem.ent (r). «

Le P. Kircher donne ici dans deux écueils j con^

îre lefquels il ne lui étoit guéres poffible de ne pas

fè brifer ; car d'abord de vague & de defeélueuie

qu'étoit l'année Egyptienne ^ il la rend fixe & fo-

iaire ; empêchant que dans le cours de l'année Ca-

( 1 ) Confefia autem di6îa pe-

ïiodo , Neomenia luflri canicula-

ris wcipiebat eà noÛe ,
qux pofl

meridiem quinque dierum nifi/f-

quebatur , oriente canicida ùxfotû-

^as liofîe qux Thoîh prxcedebat
,

rotufque die annus vocabatur xa-

«K. j^mio fequente eadem noBe

qux Thoth amecedebat, observan-

tes ortum canicule , qui non vef-

pere ut primo anno , fed média

iioÉîe oriebatur , tune incipiebat

anntif lujhifecimdus, Anno tn-. '

no orttis caniculne ante fulem emi-'

nebat , ^ hinc tertius 'luflri an-
nus incipiebat. Quarto anno ca~

nicula nunpoterat videri , quia in

meridie JEgypti in contraria par-

te aherius hemifphœrii oriebatur ;

ttaque a meridie Thoth incipiebat

quartus amms luflri. Ita inter

fliigulos luflri annos unius diei

quadrans erat interjeÛus , Ù'Jî-
ne ulla diei inteç;ri i^liiXiaftS , fed
feiijim unus diesfubrepebat. Idem
ibid. pag. 2J7.
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niculaire ,
qui étoit de 1461. ans hgyptîens , les

fêtes d'ICiS , d'Ofiris , Si. des autres divinités du pays

parcouruiïènt les différentes faifbns qui compofoient

cette longue période , & c'eft s'attirer fur les bras

Geminus & tous les Anciens , & qui plus eft , les

xeproches dont le P. Petau a couvert Saumaifè ÔC

Scaliger ,
pour avoir avancé de pareilles chimè-

res (i).

Je ferme les yeux fur plufieurs autres qui coulent

d'un principe auiTi faux ; comme, que l'année Egyp-

tienne de vague & de rétrograde qu'elle étoit , au-

roit été fixe & folaire. Que Tannée Caniculaire au

lieu des T4<5i. années Egyptiennes, dont elle étoic

compofée j n'en avoit que r4(5o. Juliennes ,&c.

Le fécond éciieil où le P. Kircher a fait naufra-

ge , c'eft la règle invariable des Egyptiens de ne

commencer jamais l'année qu'à m.inuit ou à midi (2)
-conjointement avec Thoth : donc l'année Canicu-

laire ne finiffoit ni ne commencoit jamais à l'entrée

de la nuit , ni un peu avant le lever du Soleil. Moins

encore la première période de quatre ans commen-
çoit-elle comme le veut ailleurs (3) le P. Kircher j,

mier de Thoth ; la féconde , le fécond de Thoth
;

la troifiéme , le troifiéme de Thoth , Se ainfi des au*

îres.

Les Egyptiens , tant ceux qui ne fe font jamais

idépartis du fyftême de l'année vague , que ceux qui

( I ) Vide Petav.Auflar. part. 2

.

plus haut dans une note particu-

iib. y. cap. 5. pag. ipj. 1^6. licre.

15)7. &c. (3) Prodrom. cap. J.p. 144.
(2J Voyez ce que j'ai dit

dij
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en difFérens tems ont pris le parti de fuivre l'année

fixe j n'ont eu en aucun tems d'autre commence-
ment d'année que le premier de Thoth. C'eft une

vérité à laquelle ne fçauroit fe reiufer quiconque a

une légère connoifîance des ufages des Egyptiens.

Il en ed de même de quelques autres auxquelles le

P. Kircher donne aufli atteinte.

„ Diocletien, dit ce Père, mit fin à l'Ere de Nabo-

nalàr l'an 103 1. de cette Ere : car le 12. de Juin

prenant les 311. ans qui étoient écoulés depuis

j, l'élévation d'Augufte à 1 Empire , il les reduifit à

77. périodes de quatre ans , danslefquelles étoient

, compris tous les billèxtes qui avoient été obmis
;

j, afin que dès le 13. de Juin toute l'intercalation

,, fût faite , & que le 78^. jour de l'année courante

,,312. pût tomber le lendemain du figne delàVier-

^jgCj c'eft-à-dire , le vendredi icf. d'Août. Et il

5, ftatua qu'à l'avenir ce jour là feroit toujours le pre-

j,mier du mois appelle Tlioth. A l'égard des cinq

,,épagomenes établies de tout tems à la fin du der-

^, nier mois Egyptien, il régla qu'elles fubfifteroient,

j,& qu'on y en ajoûteroit une fixiéme chaque qua-

j^triéme année: au moyen dequoi l'année Egyp-
,, tienne étant parfaitement conforme à l'année Ro-
^.^maine , & faifant le même progrès , porteroit le

,.înom d'Ere ou d'année de Diocletien (i).«

Com-me la faufîèté de ce récita jointe aux erreurs

}

(1) Sic annus ille commua pro-

grflj'u ,-
&" xquali meta perpétua

adannum Romanum refponderet,

Ù" àfuo nomine impofterum voca-

retur annus Diocletiani. Pros-

drorn. cap. 2. p. 22, (îic.23. •
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6e calcul dont il eft femé , me jetteroit dans des

digreflions que je veux éviter
;

je dis en fubftan-

ce,que les Egyptiens ont eu quatre difFérencesEres,

dont les deux premières étoient comporées d'an-

nées tropiques , vagues & rétrogrades ; au lieu que
les années des deux dernières étoient folaires , fixes

Se aftrales.

La première de toutes ces Eres étoit l'Ere célè-

bre de Nabonafàr ; elle a commencé le 2(5 de Fé-

vrier l'an j'yj'. de l'année caniculaire courante , &
a duré 424. ans.

La féconde Ere efi: celle d'Alexandre le Grande
appellée plus communément l'Ere de Philipe^ parce

qu'elle n'a commencé qu'après la mort d'Alexan-

dre , à l'élévation de Philippe Aridée fur le Thrô-
ne de fon frère , Se lorfque les Grecs de Macédoine
fixèrent leur fiége dans l'Egypte. Elle n'a duré que

294. ans , Se a fini à la mort de Cléopatre.

La troifiéme Ere eft celle dAugufte : elle eft pof-

térieure de 718. ans Egyptiens & 74. jours à l'Ere

de Nabonafàr; elle a duré 313. ans Juliens , ou

313. Egyptiens & 78. jours.

Enfin la dernière Ere des Egyptiens eft celle de

Diocletien : Se nonobftant qu'elle n'ait été établie

que la douzième ou treizième année du régne de ce

Prince , c'eft-à-dire , après la défaite d'Achillée , Sc

la prife d'Alexandrie fur ce Tyran- : il n'en eft pas

moins vrai , 1°. Que les Alexandrins fe donnè-
rent cette Ere pour fe rendre Diocletien favora-

ble , enforte même que la portant tout d'un coup
au premier de Thoth

; qui avoit précédé réle<5lioa.

diij
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de Diocletien , ils ajoutèrent (i) 20. jours aux an-

nées de fbn règne , afin qu'elles quadrafîènt parfai-

tement à la nature de la Chronologie dont ils ne fe

départoient jamais.

2°. Que l'Ere de Nabonafàr n'eut pas moins de

cours en Egypte après l'établifîèment de l'Ere de

Diocletien, qu'elle en avoît eu après l'introduélion

de l'année des Auguftes , puifqu'on a une foule

d'autorités & de preuves certaines 3 qu'elle n'y a

été éteinte qu'avec le Paganifme.

3°. En dernier lieu , que les Alexandrins en éta-

bliflant l'Ere de Diocletien , ne prirent aucune me-

fure pour rendre conforme leur année à celle des

Romains. Tout cela avoit été lait dès le temsd'Au-

gufte : & voilà pourquoi on attendit (2) alors , que

la cinquième année de l'Empire de ce Prince en

Egypte fût révolue
,
pour commencer la période

de quatre ans ; à la fin de laquelle on plaça le pre-

mier des Bilfextes 5 qui taifoient aller de pair l'année

Egyptienne avec l'année Julienne. C'eft qu'il fallut

attendre le concours de deux Thoths , l'un vague

& l'autre fixe en un même jour. Ce qui n''arriva

que la fixiéme année d'Augufte. Or comme le jour

de la réiinion des deux Thoths fut cette année le

29. d'Août : ce jour fut pris pour être déformais le

premier jour de l'année fixe des Alexandrins 3 &
des autres Egyptiens qui marchèrent depuis lur leurs

( I ) Les Egyptiens qui fuivoicnt

l'année vague , donnèrent à Dio-
cletien 97. jours de plus; car

leur Thoth tomba cette année le

J2. de Juin j & Diocletien ne

fut revêtu de la pourpre que le

17. de Septembre fuivant.

(2) Vide Doduel. nppend. ad
d:j[enat. Cyprian. pag. 14. ly.

Sic.
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traces. Ce qui a été inviolablement obfervé juf^

qu'ici.

La précaution d'attendre le concours de Thotb

vague Se de Tliotli fixe , dont je viens de parler ,

découvre une vérité à laquelle peu de Sçavans ont

fait attention. Ceft que l'ufàge de l'année fixe étoit

établi à Alexandrie avant l'Ere dAugufte. Selon

Théon ce concours s'appelloit renouvellement j
* & =, 0,,-^',^.

c'étoit le commencement d'une période de 1460 i^^^Iîtn^riu-

années Juliennes , & de 1^61. années Egyptien-

nes. Les Grecs & \&s Alexandrins , car c^eft ainfi

que Tiiéon parle , fe fervoient d'années Juliennes

(& les Ei^yptiens n^'employoient que des années va-

jvLies. Comme donc les cinq premières années de'

l'Empire d'Augufte en Egypte étoientles cinq der-

nières de la période qui précédoit l'Ere de ce Prin-

ce , Se qu'à l'égard des Alexandrins , cette période

étoit également compofée d'années fixes & d'an-

nées vagues ; il efl certain que l'année fixe , folaire

Se aftrale étoit en ufàge à Alexandrie avant l'Ere

dAugufte.

Cette vérité que je n'avois d'abord tiré que par

induClion,{è trouve fondée fur une autorité pofitive:

car Ibn Jounis (i) Auteur Arabe , mais Egyptiea-

d'origine^dit en termes exprès que l'intercalation eutr

lieu à Alexandrie dès la troifiéme année de l'Ere de

Thilippe Aridée. Et de fait cela ne pouvoit être gué-

res autrement:c'étoient les Macédoniens qui avoienr

bâti la Ville dAlexandrie^ qui compofbient le Sé-

nat qui y étoit , qui occupoient toutes les dignitéa^

(i) Vide Golii not, in Alfergan. pag, 52. ^2.
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de l'Egypte , qui avoient établi l'Ere de Philippe :

leur année étoit folaire , & ils avoient un biflexte

tous les quatre ans , qui étoit le dernier jour de l'an-

née : tous laits inconteftables qu'il laut nier , ou re-

connoître Tufage de l'intercalation établi à Alexan-

drie long-tems avant l'Ere d'Augufte. Il ell: vrai que

les Macédoniens pour introduire un changement

qui renverfoit entièrement la Chronologie du pays,

ulèrent d'un tempéramment qui entraîna tous les

Egyptiens , qui faifoient leur féjour dans la Capita-

le du Royaume : c'eft que donnant à leurs mois \ts

noms mêmes que ce peuple fubjugué donnoit aux

Cens, ils tranfporterent du 24. de Septembre au 29.

d'Août le commencement de leur année , & choi-

llrent ce jour pour réiinir de i4(5o ans en 1460 ans

le Calendrier des uns & àe.s autres , & recommen-

cer enfemble la période favorite que les Egyptiens

fuperilitieux honoroientdu nom d'ANNE'E de Dieu.

Tous ces faits importans avoient échapé à M.
Averanijpuifqu'iltermine fon Traité (i) fur les mois

Egyptiens par ce paradoxe inoiii que les Grecs d'A-

lexandrie commençoient toujours leur année &
leur Thoth le 8^ de Choiac (2):&. voici comme il s'y

prend pour établir cet étonnant phénomène. „ Il

j, n'y avoit, dit-il, d'autre différence entre le Calen-

„ drier à^z^ Alexandrins & celui à^s Egyptiens , fi-

„ non que les premiers commençoient l'année ou

„ 97. jours après ou 268. jours avant les autres,

(i) Imprimé à Florence en 1 anm habere die ofiiivo -tieiij's

1757. par les foins de M. Gori. Xoiùk juxta jEgyptios. DifTcrt. de

{2} (^uidqwd îametifn , cer-
'

mcnf. yEgypt. pag. 65.
tum ejl Akxandrinos cxordium 1

„ C'eft
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;, C'eft Tlîéon qui eft mon garand : car à la page

,,281. de Ton Commentaire fur Ftolomée , vou-

lant {çavoir quel jour ièlon les Alexandrins étoic

arrivée i'éclipfè du Soleil que les Egyptiens

avoient obfervée le 24. de Thoth , il ne tait qu'a-

„ jouter à ces 24. jours ^6"y. autres jours ; après quoi

déduilànt du total 5)7 jours , il conclut que les

, 292. jours reftans, font ceux qui fè jfbnt écoulés

, de l'année Alexandrine , & qu'ainli I'éclipfè qui

,) arriva le 24. de Thoth félon les Egyptiens , arri-

„ va le 22. (i) de Paiini félon \qs Alexandrins.

Je refpeéle la mémoire de M. Averani autant

qu'il eft de mon devoir : mais \ç.s loix de l'équité ne

me permettent point de déguifer une vérité j qui

faute aux yeux de tous ceux qui lifènt fon Ouvra-

ge ; c'eft qu'il n'étoit nullement au fait de l'année

Egyptienne & de l'année Alexandrine^ ni de la dif-

férence qu'il y avoit entre Tune & l'autre ; ce n'eft

pas qu^il ne rencontre jufte quelquefois : mais com-
me il ne voit la vérité qu'à demi , il ne lui eft gué-

res poflible de dire ce qu'il a découvert 3 fans fàp-

per les principes par le fondement.

Le fens qu'il donne au grec de Théon 3 eft une
preuve complette de cette vérité. Cet Aftronome
pour trouver quel quantième du mois Alexandrin

étoit le 24. de Thoth Egyptien de l'an 1112. de

l'Ere de Nabonafar , dit qu'à cqs 24. jours il avoit

ajouté les 365. jours dont toute année Egyptienne
eft compofée

;
que de ces deux nombres, qui joints

enfemble font 389. il en avoit tiré 97. & enfin qu'il

(i) Le 18. de notre mois de Juin,

S
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avcit employé les 297. reilans à en rormerc^es mois

Egyptiens , en commençant après midi du premier

jour de Thotli : ce qui lui avoit donné neut mois

Egyptiens & 22. jours. Par où il avoit découvert

qu'au 24. de Tiiotli Egyptien répondoit juitele 22,

de Pau ni Alexandrin.

Qu'on tourne ce paflàge en tous fèns : je défie

qu'on y apperçoive quoi que ce foit qui marque di-

reilemenc ni indireélement , que les Alexandrins

commençoient toujours leur année le 8. de Choiac;

la nature de leur année ne le comportoit pas ; elle,

étoit fixe (Scfolaire ,* & fi fon commencement avoic

été attaché au 8. de Choiac , elieauroit éténécefiai-

rement vague & tropique.

Ce qui a fait illufion à M. Averani , ce (ont les

5)7. jours que Théon en faifant Ion calcul tire des

38p. & dont il ne fait aucun employ. Si M. Ave-
rani en avoit connu l'origine , il auroit vu que c'é-

toit autant de bifîèxtes , que l'année Alexandrine

avoit de plus que l'année Egyptienne , ce qui fai-

ibit que l'année Egyptienne précedoit l'année Ale-

xandrine d'autant de jours. Cette connoifîance lui

auroit épargné non-feulement la faute que je viens

d'expofer j mais encore celle qu'il fait en difant qu il

ne fcait fi Tannée des Alexandrins commencoit ou

5)7. jours après l'année dts Egyptiens, ou 268 jours

plutôt :1a moindre attention fur la nature de Tannée

Egyptienne,quin'admettoit jamais aucune intercala-

tion , lui auroit fait lentir qu'excepté l'année même
caniculaire , où Thoth Egyptien & Thoth Alexan-

drin concouroient enfèmble le même jour , on ne
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fçauroit afllgner nulle année Egyptienne qui ne

précédât de quelque efpace de tems l'année Alexan-

drine , ainlî paiïe cette année -, l'année fùivante

Egyptienne commençoit par précéder d^un quart de

jour Tannée Alexandrine; celle d'après commençoit

par la précéder de la moitié d'un jour ; celle qui

venoit enfuite la précedoit de dix-huit heures ; & la

cinquième enfin la précedoit d'un jour entier. C'eft-

à-dire que tous les quatre ans révolus elle avoir un

jour de plus j & qu'au lieu de taire rentrer ce jour à

l'exemple des Alexandrins , dans les quatre ans qui

s'étoient écoulés , les Egyptiens le prenoient pour

en faire le premier jour de la cinquième année. Or
comme ils continuoient fur le même pied jufqu^à

la fin de la période courante de 1461. de leurs an-

nées , le nombre des billêxtes de l'année des Ale-

xandrins alloit toujours croillànt jufqu'à la concur-

. rence de 354. D'où il fuit que quand on vouloit

fçavoir quel jour étoit arrivée une chofè félon le

différent comput des Egyptiens &des Alexandrins,

il falloit nécelîàirement retrancher des années des

Alexandrins tous les bilîèxtes qu'ils n'avoient pas

comptez , & qui taifoient néanmoins partie de l'an-

née Egyptienne. Et voilà précifèment ce que fait

ici Théon félon les règles , qu'il a prefcrites dans

fon Traité fur les Canons manuels de Ptolemée ,

donné en partie par Doduel , & cité long-tems au-

paravant par le P. Petau , oC par Golius.

Entre plufieurs règles que Théon propole pour

fçavoir au jufte combien de biifextes quelque année

Alexandrine que ce foie , a de plus que l'année

eij
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Egyptienne , la plus aifée eft ceiie de tenir un
compte exact des années de l'Ere d'Augufte & de

TEre de Diocletien : de faire un tout de co^s an-

nées ; de divifer ce tout en quatre , en laifîànt tout

nombre qui eli au-delîous de quatre , &; e.niin de

prendre une des quatre cotitez pour le nombre des

biflextes qu'on cherche. Par exemple , l'année

1 112. de l'Ere de Nabonafar eft la 80. de l'Ere de

Diocletien : ces 80 années jointes aux 3 1
3 . de l'Ere

d'Augufte font 393. divifèz ce nombre par quatre

vous aurez cpy.^ rejettez ce quarts ainfiqueje viens

de le dircj, Se retenez les 97. qui vous donnent d'un

côté le nombre de bifîèxtes que l'année Alexandri-

ne a de plus que l'année Egyptienne ; Sz. de l'autre

le nombre de jours dont l'année Egyptienne pré-

cède l'année Alexandrine.

En effet l&s huit derniers jours de Pauni , & les

60. qu'Epiphi ^cMefori contiennent, joints aux 5.

ëpagoraéneSj& aux 24. jours de Thoth courant, font

les 97. jours qui manquoient à l'année Alexandrine

pour arriver au 24. de Thoth Egyptien de l'an il 12.

deTEredeNabonafar. D'où il réfulteévidemmenc

que le 2 2. de Pauni les Alexandrins ne comptoienc

encore que un. ans de cette même Ere,de la même
manière que le 27. de Décembre dernier \qs Prote-

ftans qui fuivent le vieux ftiie , ne comptoient que

173 8 de J. C. quoique les Catholiques Romains da-

taiTent ce jour-là du 6. de Janvier 1739. M. Ave-
rani a beau avoir d'autres idées , & fe fonder fur un
paflâge des Commentaires de Théon page 332. qui

ièmble dire que le 22. de Pauni Alexandrin dont il
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s'agît , appaitcnoic à l'an iii3. de l'Ere de Nabo-
naiàr : tout Aftronome & Chronologifte qui fçnit

ion métier , voit bien qu'il y a faute dans ces chif^

fresa:/S & qu'il faut lire aind cetendroit jKara ^ a'as-

a.011
-7^ aurnç jBaaiÀi'iaç 8lc. Ce quc j'ai dit plus haut>

Se que j'ai tiré de Thécri mcme , juilifie pleinement

cette correélion , & fait voir que dans le cours de

l'année Caniculaire , les Egyptiens lailToient les

Alexandrins prefque toujours en arrière > & comp-*

toient pendant plufieurs fiécles une année de plus^

A l'égard des biiîèxtes de l'année Alexandrine ^

il faut bien fe garder de donner dans l'idée de l'Au-

teur d'une note fur l'endroit même de M. Averani ^^

qui donne lieu à ces réflexions. Cet Ecriv^ain avan-

ce fans le moindre fondement, que Iqs Romains 8c

Iqs Alexandrins marchoient fur les pas hs uns dts

autres, Se qu'ils prenoient la même année pour

faire leur intercalation. De tout tems les AJexan-

drins avoient attaché Tintercalation au dernier jour

de la troifiéme année de la période de quatre ans :

au lieu que les Romains , & nous d'après eux , pla-

Goient leur bifîexte entre le 24. & le 2 j . de Février

de la dernière année de la période de quatre ans ,.

que nous avons pris des Alexandrins,

C'eft à peu près tout ce qu'il y a à dire fur les^^

années & les mois des Egyptiens. Ce fùjet n'a ja--

mais été traité dans toute fon étendue. J'ai fait fèr-

vir les fautes qui ont échappé aux plus grands Chro-
nologiftes des derniers fiécles , à prévenir celles

que d'autres pourroient flaire fur leur exemple, j'ef-

e ii
j
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père qu'en vûë d'un Ci loiiable defîèin on me fera

grâce de toutes celles , où m'aura fait tomber la

terre incuire , que j'ai entrepris de défricher.

Mon traité des années Egyptiennes eft fuivi de

quelques réflexions fur la nouvelle édition de S.

Jérôme faite à Vérone : on ne peut guéres avec ju-

ftice me içavoir mauvais gré de les avoir inférées

dans un reciieil d'Antiques , fans faire le procès

à M. Maffei. Ce Sçavant s'eft fait un mérite à la

vûë de tout le monde , de relever {qs Antiquités

choifies des Gaules , par les correélions que M. Val-

larfi iaifoit au texte du premier volume du Père La-

tin 5 qu'il avoit entrepris de donner. Euflai-je fait

mal ; un tel exemple me juftifieroit pleinement.

Cet exemple au refte étoit l'exécution d'un pro-

jet conduit depuis long-tems, & publié plufieurs

fois dans divers ouvrages périodiques ; fçavoir

qu'on revoyoit , qu'on examinoit , qu'on refon-

doit les éditions données par les Benediétins de la

Congrégation de S. Maur. Les Auteurs du projet,

loin d'être rebutés par le mauvais Çucchs des coups

qu'ils avoient efîayé de porter au S. Auguftin &
au S. Hilaire àts Benediélins , n'en étoient deve-

nus que plus hardis parla ficilité qu'ils avoient eu à

trouver en Italie & en France des efprits qui fe

prétoientà leur defîèin. EnItaliec'étoitM. Maffei,

M. Vallarfi , &c. En France c'étoient quelques

Doélsurs qui étudioient à frais communs. Comme
M. Maffei étoit chargé de donner le fignal , à peine

eût-il annoncé & arboré
,
pour ainfi dire, les cor-

redlions que j'examine dans cet ouvrage , que les
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Do(5l:eurs levèrent le mafque, & comptant d'avoir

bon marché d^s Benediélins à force de faire du

brait, ils les attaquèrent de front , avec éclat. Les

Benediétins plus aguerris qu'étonnés firent ferme

,

Se fans autres armes que les Eclaircissemens lit-

téraires , ils dilîiperent ces nouveaux Alcidesavec

tant de facilité , que ces derniers au lieu de revenir

à la charge , ont pris fâgement le parti de difparoî-

tre. En attendant qu'ils reviennent (e mettre fur les

bancs , les Benedi6lins applaudiiîant aux éditions

qu'ont donné les Petaus, les Sirmonds^les Valois ^les

Lequiens & autres grands perfonnages qui étoienc

au-deiïus de l'envie , & continuant avec tout le foin

Se le definterefîèment pofTibleles ouvrages dont les

Villes , [qs Provinces , le Clergé & la Cour veulent

bien les charger , joùifTent en filence de leur pro-

pre réputation.

Ce n'eil donc qu'à l'infliar de M. Maffei , que je

place ici mes réflexions fur l'édition de S. Jérôme

de Vérone : je les aurois tait paroître plutôt & fé-

parément , fi j''avois été à portée de confulter l'édi-

tion même où elles figurent fi bien. Mais qui le

croiroit! Cette édition prônée , élevée jufqu'au Cieî

dans les Journaux^éc dans tant d'écrits de M. Maffei,

n'a pu encore pa(îèr les Alpes. Un Libraire de Paris

avoit promis à M. Maffei avant fbn départ, d'en ré-

pandre les exemplaires à centaines; mais je ne fçai

pourquoi il a depuis rompu fcs engagemens. Je ne
defavouerai pas cependant que je n'aie eu communi-
cation du premier volume : les RR. PP. Jefiiites du
Collège de Louis le Grand j qui l'avoient reçu dts
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mains mêmes de M. Maffei ont eu la bonté de me
ie prêter , mais pour quinze jours feulement. C'eft

avec ce fecours que j'ai drelTé ces réflexions. S'il

m'eft permis de Iqs apprétier , elles font de nature

à convaincre le public , qu'après les gens du mé-

tier on peut bien taire pire , & qu'il eft très-diffi-,

cile de faire mieux.

Mon Ouvrage eft terminé par un dilcours fîir

l'Aftroiogie Judiciaire, Icience efîèntiellement vai-

ne & généralement décriée ; mais cultivée en fè-

cret par ceux mêmes qui n'ofant pas démentir la

voix publique , afteélent d'en dire plus de mal. Je

la prends à fon origine , j'en fais l'hiftoire , je mar-

que fes progrès , je décris {qs variations , Se je dé-

veloppe les diftérentes formes que chaque nation

lui a fait prendre pour l'accommoder à fon goût.

A la vérité je n'entre pas dans tous les détails par-

ticuliers ; mais j'en dis , Se je m'étends aflèz pour

en faire voir au Lecleur le beau , ou plutôt le ipe-

cieux. Et comme c'eft à ce fpecieux que j'en veux,

je fattaque , je le force julques dans ces derniers re-

tranchemens par des preuves ft fortes , fi lumineu-

fes ^ & en même tems fi aifées , que les Judiciaires

de nos jours doivent , ou renoncer à leur art Sc à

leurs préjugés , ou faire divorce avec la raifbn.

Je refpeéle trop le Public pour entreprendre de

le prévenir en faveur de ce Reciieil : il fçaura afîèz

à quoi il doit s'en tenir. D'ailleurs j'ai tout dit dès

l'entrée en marquant que c'étoient des Antiques ôc

dQS Antiques nouvelles que je lui préfentois. Tous

çeyx qui çonnoifîent le prix de ces fortes de monu-
mens ,
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mens , voyenc bien qu'outre les nouveaux mor-

ceaux d'Hiftoire Se de Mythologie , que je fais re-

vivre , je leur mets en main autant de clefs pour

entendre quantité d'Auteurs iàcrés ôc profanes qui

les arrêtoient , ou qu'ils entendoient dans un fens

différent du fens propre& littéral. En effet , ce mot
Grec , qui fe lit fouvent dans l'Ecriture , Se que

les interprètes rendent mal dans quelques endroits

de Joël , (Iqs Aéles des Apôtres , de S. Paul , Sec.

par UM Grec d'origtne , eft déterminé à fignifier

UN ETRANGER eu égard aux Juifs , par la coutume

rapportée page 171. & religieufèmentobfervéepar

les Egyptiens , dont les mœurs avoient beaucoup

de rapport avec celles des Hébreux.

La précaution d'Ariftoméne abandonnant fon voy t>Tus

païs à la tête des Mefleniens dont il étoit le chef, ^-'^ p. 6^.

de cacher bien avant dans terre Iqs Dieux , Se tout

ce qui taifbit partie de la Religion de l'Etat qu'il

gouvernoit : ce trait , dis-je , rapproché de ces au-

tres marqués dans le fécond livre des Macchabées,

chap. T. 19. Se chap. 2. J. rappelle lufage ordi-

naire des anciens qui étoient chaffés de leur patrie

,

de dépofèr Se d'enfevelir avant leur départ, dans

un endroit fecret , les précieux relies de leur Reli-

Ce mot célèbre de S. Jérôme qui eft dans la bou-

che de tout le monde : Tunc Nicen.î: fidei dam- Adverr.

NATio coNCLAMATA EST , il n'eft perfonnc qui ne t."^'.""»'

croye Pentendre. Maison fe trompe 3 le fens en *coi-j<'=''

eft refervé à ceux qui fçavent ce que c'eft que la

f
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Conclamation obfervée dans les Funérailles des Ro-
mains.

Mais en voilà afîèz fur ce point. Je finis en di-

iànt que les figures que je donne , font fidèle-

ment deffinées fur les originaux? que les originaux

font dans les cabinets indiqués au bas de chaque

eftampe , & enfin qu'on n'a rien oublié pour la fî-

nefle & la corr6l:ion de la gravure , ni pour la beau-»

té des caraderes & du papier.

Fin de la Préface,



xlîij

5* *r *f * (" * *f * *f" *f * r * *c * *C * *f * *C

T A^ B L E
DES PARAGRAPHES

CEREMONIES OBSERVEES DANS
les Funérailles des Romains , fur-touc

la Conclamation.

§, 1. 1 \ Epription d'un beau marbre confervé dans

I ^ la Salle des Antiques du Louvre ,
qui re-

préfente exaliement ce qui Je pajfoit immédiatement

après la mort des perfonnes de qualité. Page i

§. II. Traits importans échappés à Al. Majfei. Fauf-

Ce fuppofition de cet Auteur. On ôtoit les Bagnes

aux Morts. A quelles marques on reconnoit les per-

fonnes de qualité dans les Bas-reliefs. Bague de

l'Empereur Maximin , qui Jèrvoit de Bracelet àfa
Femme. 3

§, III. Raifons qu'ily a de s'élever contre la DiJJèrta-

tion de M. Majfei. Idées étranges qu'il a de tous les

ferfonnages de Bas-reliefs. Vues faujfes qu il attri-

bue à ceux qui l'ontfait graver. Pourquoi les qua-

tre Saints couronnés ont été ainfi appelles. 5"

§. IV. Autres mécomptes de M. Maffei II traite d'eX"

travagance une pratiquefortfige obfervée dans tou"

tes les Familles Romaines. Changement qu'il fait

mal-à-propos dans le texte de Pline Pourquoi les

fij
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prières publiques des Magijlrats êtoient accompa-

gnées diifon de la Flûte. Vrai Jens d'un pajfage de

Tacite. Force des Maléfices. P^g^ 7
§. V. M. Maffei en contradiâion avec lui-même. Pyr-

rhonijlne qu'il introduit. lo

§. VI. A quelles marques on reconnoît les Prêtres qui

font en fonâion. Manière différente de prier les

Dieux Célefles Ù' les Dieux Infernaux. Il nétoit

pas permis aux Prêtres de regarder des Morts , ny

d'entrer dans les Maifons où il y en avait eu , qu'a^

près fix jours écoulés. Précautions prifes par Augu^

fie & Tibère en préjence d'un Mort. Le Jon des

Flûtes fiinéhres funeftoit les Prêtres. 12

$. VIL Différence effentielle entre les Trompettes C^
les Cors employés dans les Funérailles , Ù^ les Trom-

pettes Ù^ les Cors m~dtnaires. En quel tems JSenia

a été Défiée. Differens expediens dont les Grecs &
les Romains Je fèrvoient pour chaffer les Lémures

(tr les ejprits malfaijàns. A quels fignes on connoij^

foit , que les Romainsfe déclaroient pour ou contre

quelqti'un. I^j

$. VIII. La Conclamation en ufage dans toutes les Fa-

milles Romaines. Son origine. Quand& comment

elle Je faifoit. Objervée pendant huit jours. Deux
fortes de Conclamations. Infirumens qu'on em-

ployait. 1 8

§. IX. Snite du même fijet. Obfervations hifioriques

fur la Conclamation. Ordre obfcrvé pendant huit

jours à l'égard des Morts. 2 1

§. X. Jour marqué pour la levée du corps. Pompe

funèbre. Eloge de la perfonne morte. Ce qu'on obfer-
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voit au bûcher. Ce quétoit Femina funera. TJrne

portée au Sepulchre. P'^g^ ^ 3

§. XI. Le marbre de la Salle des Antiques du Louvre

ne contient rien, excepté la perfonne morte , qui regar-

de la Religion. En quel endroit des Funérailles com-

mençoient les cérémonies Religieujès. l'y

§. XII. Dijférens excès à quoiJe portaient les Hommes
<^ les Femmes dans les Funérailles, Abusfemblables

introduits dans quelques Eglijes. 16

§. XIII. Ceux que M. Majfei prendpour des Prêtres

font des Libitinaires. On lavoit les Morts. Couron^

nés quon portoit en confultant les Oracles. Fonèiio7i

des Libitinaires. Quelle figure faifoient dans les

pompes funèbres ceux quiJonnoient du Cor & de la

Trompette. tj
§. XIV. Condition des Libitinaires. Fourquoi on em-

ployait de Veau chaude à laver les Morts. Au com-

mencement les Femmes étoient chargées du foin de

laveries Morts. Comment les Pollin^eurs prirent leur

place. Divers parfums dont ilsjèjontjèrvis en diffé-

rens tcms. Al arques aujquelles on les connoijfoit.

Vraye idée quon doitJe former des Couronnes de

laurier dans leur origine. Vertu attribuée au lau-

rier. 7 o

§. XV. Pourquoi Tertullien traite les Libitinaires de

Prêtres. Les Libitinaires demeuraient dans le Tem-
ple de la Décjfe Libttina. Ils couchaient ceux qui

mouraient dans des Regifires publics.. 34.

§. XVI. Les Génies naijfient Ù' meurent avec nous.

Nombre que chacun en a. Leur emploi. Dejcription

du Sommxil & de la Mort. Les Rabins ne recon-:

iiij
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noijfcnt qu un Ange de IL ou. idéefnguUere qu ont

les JLûhomctans d'un Ange blanc Ù' d'un Ange

noir. P^gc 35
§. XVII. Anniverfaire de la mort de Eacchus rcpré-

jenté fur un mm bre du Roy. hijloire de ceL ieu. 39
§. XVIII. Defcriftîon dummbre endétail. La7iteine

de terre. Injlrument d an atn inconnu Feifonnages

de Théâtre aj pelles F']é-phis. 41
§. XIX. La Hùte double étoit un injlrument d^fn ent

des deux h lût es dont on jouait à la fois. Forme de la

tlûte Fhrygienne : fon quelle rendoit. Dîffn entes

parties dont elle était compojce : de quelle matière

elles dévoient être. 43
^ §. XX. Scabiila^ mflrument que les Anciens employoitnt

dans la fymphome. Il nei oit point attaché au pied.

Les Giecs fafpelloient Crupezia. Son origine, fa

forme &Jon ufage. Qucljon ihendoit. Faities dont

il étoit comfoje. hiuit qu'il jaifait. On ne pouvait

pas danjlr & jotier de cet injlrument en même tems.

Cordace , danjc' objcéne, A quoi on reconnaît ceux

qui la dan(oient. CorbeilleJacrée des Bacchanales.

Ce qu'elle contenait. 4^
§. XXL Faurquoi les Anciens faifient graver des

Chiens fir leurs tombeaux. Des Socci des Rom.ains;

leur ufage. Ce que les Femmes faifoient pour rendre

cette chaiijfure riche (^ galante. Caligula décriéfour

avoir mis des Socques de Femme. Richejfes du Ray

en Antiques. 5 r
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BACCHUS PSILAS.

§• !• X Ugement différent qu'on a porté d'un Dieu in"

yj connu nouvellement découvert. Oejl Bacchus

PJilas. Pourquoi les Lacedémoniens donnoient à ce

Dieu des ailes &" une Couronne atlée. FormeJingu-

liere de cette Couronne. ^^
§. II. Bacchus PJilas tient un lynx. Qiiel oijeau c'était.

L'Iynx entroit dans les Philtres amoureux. Mœurs
des Lacedémoniens. Ce Peuple honoroit dans Bacchus

Pftlas , Bacchus Eubulus j Ù" Bacchus qui réglait

le cœur de ïhomme. ^y
§. III. En quoi les Gaulois convenaient avec les Spartia-

tes. Fruits avec lejquels Bacchus PJilas ejl repréjen-

té. Bacchus Sycités. Bacchus Indien. Lumières que

Bacchus Pfdas répand dans la Mythologie. 60

RETABLISSEMENT DES MESSENIENS.

MEdaillon rare & curieux. En quel tems il a été

frappé. Evénement célèbre quîl repréfente. Hi-

Jloire des Meffeniens. Ithome etoît leur principale far-

tereffe. Ilsfontforcésde l'abandonner, (ir de Je dtf
perjer en dtfférens endroits de la terre. Ils ne perdent

jamais l'efpérance de rentrer dans leur pats. Epami-
nondas les rappelle& rebâtît Ithome. Différentes vi-

fions qui précèdent ce rétablffement. Les Diofcures

cffenfés avaient occafwnné tous les maux qui étaient

arrivés aux Meffeniens. 65
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HISTOIRE DE MARSYAS.
§. I. A Drejfe & jeu des Pantomimes de l'Anti-

Jt jL ^^l'ité. page 69
§. ÎI. Hifloire de Marfyas. Variations dont elle efljuf-

ceptibie. Marjyas ramajfe les î lûtes contre lefqiielles

Minerve avoitpropre des imprécations. Malheur qui

, y et oit attaché. Kn quoi confijloit vraiment le point

de la dijptite , que Marfyas eut avec Apollon. Les

Anciens font partagés Jiir la viBoire ou la défaite

de l'un ou de l'autre, 70
§. IIÏ. Attachement de Marjyas pour Cybéle. Marjyas

ejl écorché vifpar Apollon. Sa peau refonne aprèsfa
mort. Qtie devinrentfs Flûtes. Honneurs rendus a

la mémoire de Marfyas. Manière dont îl étoit repré-

fente dans les places publiques. 7 3

DES SEPULCRES SUB ASCIA.

§. ï. T Dée du Livre Antiquitates Galliae quiedam fe-

X ledlae. Lieu de la Sépulture donné par les Ma-
gijlrats des Villes. Autres marques de dijlinâion ac^

cordées pour honorer la mémoire des grands Hommes.

§. II. Laformule fub Afcia a étéjufqu'ici l'écûeil des

Antiquaires. Sentiment propofépar M. Maffei com-

me nouveau & incontejlable. Le Père Ménétrier l'a^

voit déjà donné. oï

§. III. L'Afcia des Sépulcres avoit d'un coté la forme

dune Marre 3 Ù' de l'autre celle d'un Marteau. 8^
§.IV.
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§. IV. La dédicace iub Afcia étoit un aéïejolemncl de

Religion. La dédicace d'un édifice ctoit entièrement

différente deJa conjlruBion ou de Jon achèvement.

Plîijieiirs Tombeaux cofijacrés {lib Afcia par d'au-

tres que ceux qui les avaient conjîruits. Pourquoi

Jefus-Cbrijl a été mis dans un Sépulcre neuf. Idées

fingidieres de quelques Auteurs adoptées par certains

Journalijles. P^g^ ^^

§. V. Les Femmes Ù" les Efclaves ne pouvaient pas

confacrer fub Afcia. Pourquoi. Entre les perfonnes

libres il ny avoit que l'héritier 3 ou le plus prochepa-

rent du mort , ou ceux qui recevaient d'eux commif-

fion, qui euffent droit défaire cette dédicace. ^6
§. VI. Anciennement les Romains ne brillaient point les

morts. En quel tems Ù' à quelle occajion l'ufage de les

briller s'introduift chez eux. Véritable fens de quel-

ques Loix concernant les Funérailles. Les Anciens ne

creufoint point lesfoffes des morts avec des inflrumens

defer ou d'airain. 1 03
§. VII. UAirain & le Fer entroient dans la plupart

des myfleres de la Religion. Lefon de ces métauxfai-

fàit fuir les Mânes. Idée finguliere des Pythagori-

ciensfir cefujet. 108

$. VIII. Lacoiifécration fub A/cia était un dévoilement.

Nature & effet de ce dévoilement. Deffription d'un

dévoilement. Sacrifice dont on l'accompagnoit. iio
§. IX. Idée qu'on doit fe former d'une JDffertation qui

paroît depuis peu fur les tombeaux confacrés sub

AsciA. 112
§. X. Extrait de quantité d'hérefies littéraires , choifies

entre un plus grand nombre d'autres, dont le P . .

,
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a rempli fa T)iJfertatîon. Combien les mots dérivés

perdent avec le tems de la Jignijicationprimordiale.

Difficultés quant les Modernes en toutes fortes de

langues d'entendre les écrits des Anciens. Vraie fig-

nification de ces Lettres Initiales , cccL. aug. lug.

A quoifcrvoit l'Anneau qu'on voit au bout du man-

che de quelques Afcia. page ll6
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DRUIDES DES GAULES.
§. L Dejcription d'un Groupe Gaulois. Les Gaulois

portaient des habits rayez de pourpre. Le manteau

des Druides étaitfemé de-fleurs. Forme de fhabit de

ceux qui Je préfentoient pour embrajfer le DruidiA

me. Cérémonie pratiquée dans cette accafion. Vrais

origine de VAccolade. 121

§. IL Loix aufquelles étaientfournis les Elevés des Drui-

des. Talens qu'ils devaient avoir. Vie des Druides.

Leur antiquité& leur réputation. Ils étaient Fhilo-

fophes de profejfion. 1 2 j"

§. III. Les Marbres repréfentent ordinairement les Drui-

des deux à deux. Chaque ancien Druide était chargé

d'un Elevé , qu'il était obligé de drejfer. Différens

habits des Druides à proportion de l'dge cb" des em-

plois. 127
.§. IV. L'entrée dans le Druidifme emportait toujours

changement d'habits. Pourquoi l'habit de ceux quife

préfentoient aux Druides four être de leur corps ,

était ouvert par devant. Pouvoir fans bornes des

Druides. Les femmes avaient autrefois partagé ce

pouvoir. Les Druides faifoient profejfwn de garder
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la chafleté. Nom que les Druides portoient dans les

Gaules. Sa vraie fignification. pagei2p
3f»ggrwniggMj-g.«infl8

CULTE RENDU AUX DIEUX
Internaux.

§. 1. 1 \ leux qu'on ajjoeioit à Silvain. Les EJclaves

I ^ qu'on voulait dijlinguer portoient plufieurs

noms. A quoi on reconnoU les Affranchis& les Af-
franchies dont les Infcriptionsfont mention. 133

§. II. Invocation Jinguliere. Tombeaux des Chrétiens

avec un extérieur Payen. Les vivansfont Superi à

ïégard des morts. Les Dieux hîfrnaux nétoient

prefque honorés de perfonne. Les Dieux Célejlesn'a-

voient rien à voir aux Enfers. Qiiayid le mot Superi

doit s'entendre des Dieux fupérieurs. Dieux qui

étoient tout-à-lafois Dieuxfupérieurs (jr Dieux in-

férieurs. Régie pour difcernerfous quel regard ilfaut

les confidérer. 137

RELIGION DES EGYPTIENS.
§. I.

"I
X Efription d'un vafe de cuivre trouvé au-

M Jf près du Caire^chargé d'Hiéroglyphes ér de

Divinités Egyptiennes. VtïÇQ3.,quel arbre c'étoit. 144
§. IL Ifs (ir Ojirisfaifoient le fonds de la Religion des

Egyptiens. Trois fortes de Lettres en ufage chez les

Egyptiens. O Peuple avoit auffi troisfortes d'Em-
blèmes. 145*

§. III. En quoi confijloit la morale des Egyptiens. Avan-

tures d'ifis & d'Ofiris. 147
gij
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§. IV. Le vafe qu'on donne iciétoh un Van. Son origi-

ne , & ce qu'il marquait. Habits blancs portés par

ceux qui étaient initiés aux myjleres d'IJis. Autre

vafe porté en pompe à la tête des FroceJJîons faites

en l'honneur d'ifis. P^g^ ^49
§. V. Explication finguliere des Hiéroglyphes gravés

fir la premièrefafce du vafe , tirée des écrits des An-

ciens. 151
§. VI. Barques d'IJis & d'Ofirisfous les noms defquél-

les les Egyptiens 3 (tf les Manichéens à leur exem-

ple , honoraient le Soleil (ir la Lune. Defription de

quelques autres Barquesfacrées des Egyptiens. Elles

étaient ordinairement portées par des Cynocéphales ,

des Cercopithèques & des Crocodiles. Vertus qu'on

leur attribuait. Pèlerinages curieux entreprisfir ces

Barques. tôl

§. VII. Symboles d'Ifs (lT de Nephthys expliqués. Ce

qu'était Nephthys flan la fable & félon la vérité.

Grand-Prêtre d'Egypte : Sbn autorité ,fesfonlïions ,

fès habits. Leçons qu'il faifoit au Roy. Des autres

Prêtres d'Egypte , leursfacrifices , leursfêtes , leurs

occupations , Ù'c. 1 6G
§. VIII. Avantures extraordinaires d'Ifs à la Cour du

Roy de Biblos. Pied de Bruiere canfacré dans un

Templejufqu au tems de Plutarque. 173
§. IX. De quelle manière les Egyptiens repréfentoient

Ofris , quand ils lui donnaient unefigure humaine.

Des Stolifles. Naijfance des bâtons du Soleil. Def
criptian d'une fête célèbre des Egyptiens. 175*

§. X. Plantes canfacrées par les Egyptiens en confé-

quence de l'utilité qu'ils en retiraient. Leur defcrip-
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thn. page 177
§. XL Qux in facris Egyptiacis primo intuitu obf^

cœna videntur , imaginem rerum cùm divina-

rum tùm naturalium referunt. 1 80

§. XII. Explication littérale de plufieurs Jymboles de

Divinités Egyptiennes, En quel honneur étoimt le

Lotus Ù" la Fève d'Egypte parmi les Egyptiens,

Utilités qu'ils retiraient de ces Plantes. i8r

§. XIII. Anubis fingulier. Son origine ,fa nature
, fon

pouvoir y Jes (ymboles : Cérémonie fanglante , mar-

quée par la Béquille qu ilporte. 185"

§. XIV. Figures des Dieux Apis , Mnevis (ÙT Harpo-

crate. Supériorité d'Apisfur les Dieux vivans d'E-

gypte. Honneurs qu'on lui rendait. Miracle opéré

tous les ans à l'anniverfaire de fa naijfance. Tout

pronojliquoit en lui. Deîiil quefa mort caufit. De
quelle manière il étoit remplacé. Cérémonies obfer-

vées quand on le conduifoït à Memphis. i8p

§. XV. Qiiel Dieu étoit Mnevis. Ce qui le relevait au-

dejfus d,.s animaux defon efpece. Ce que marquaient

ces prérogatives. Defription du Papyrus. Naijpince

finguliere d'Harpacrate. Ce que les Egyptiens débi-

taient de ce Dieu. Pojlure des Prêtres d'Egypte en

préfence de leurs Dieux. Typhon fit couper la tête

d'ifis. ipj'

§. XVI. La création repréfentéepar un Serpent avec un

œuffur la tête. Nom , defription , vertus &" proprié-

tés de ce Serpent.. Nations réunies fir le (ydeme de

la création, lop

g")
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DES DIFFERENTES ANNE'ES

des Egyptiens.

§. I. A Nnées différentes des Anciens ; leurs mois

x\. ^ leurs jours extraordinaires. Les Egyp-

tiens avaient une année vague & une année jixe.

Quand ces deux années concouroient enjcmble , elles

formoient l'année circulaire. P^g^ ^'^^

§. II. Les Prêtres d'Egypte avaient une année Sacrée

différente de l'année Civile de la nation. Il arrivait

quelquefois qu'une année Julienne biffextile réimiffoit

trois commencemens d'armées Egyptiennes différen-

tes. Période Rétrograde. ^203

§. III. // n'y eut d'abord que les Alexandrins quiprirent

l'année fixe. C'ejl eux qui l'ont indiquée aux Ro-

mains. Raijons pourquoi tous les Egyptiens ne lapri-

rent pas. Les Patriarches d'Alexandrie n'ont ja-

mais dreffé de Cycle Pajchal, que fur tannée fixe

qu'ils avaient trouvé établie. 20p
§. IV. Vraifins d'un paffage de Porphyre. Les Egyp-

tiens plaçaient le commencement de tannée i^r du mon-

de au lever de la Canicule. Ils admettaient deux le-

vers de cet ajlre Ù" deux crues du Nil. Leur fyfleme

fur la création. Les Romains à leur exemple avaient

deux commencemens d'année. 216

§. V. Les Egyptiens n'ont en aucun tems attaché , ni

pu attacher le commencement de leurs mois au huitiè-

me jour du mais Romain qui leur répondait. Deux
tables ou ejl marqué le commencement de chaque mais

Egyptien, félon les différens Jyjlemes de Chronologie
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admis par la nation. Il ne pouvait arriver qu'une

feule fois en 1641. ans Egyptiens , que trois mois

tout-au-plus commençajfentle huitièmejour d'un mois

Romain. page 222

§. VI. Cent ans produifoient vingt-cinq jours de diffé-

rence entre tannée Julienne Ù" Vannée Egyptienne.

Différens mécomptes de M. le Préjident Bouhier. Ce

qui les a cauCés. A quelle heure du jour les Egyptiens

commençoiem leursjours & leurs années. iij

DU DIEU MITHRAS.
§.I. T Dées différentes que les Ferfes & les Romains

X avaient de Mithras. La Lune plus Jouvent re-

préjentée entourée d'un Serpent que le Soleil. Eauffe

correélion faite dans un paffage de S. Jérôme. 23 r

§. IL Véritable Religion des Anciens Perjes. Les Gau-

res qui font les defcendans des vrais Ferfes , obfervent

encore lefond de cette Religion. Le Mithras des Ro-
mains ne venait pas des Ferfes. Eables que Porphyre

a débitées de ce Dieu. Erreur ou font tombés plu-

fieurs Ecrivains. 233
§. III. Idée jujle qnon doitfeformer de Mithras. Nous

n'avons aucunefgure qui le repréfente comjîie il était

originairement repréfente. Ce que marquait la ma-
nière dont il etoit repréfente. 239-

§. IV. Signification du mot Mithras. Naiffancefngu-
liere du Dieu Mithras. Pourquoi on lui donnait une

telle origine. Frafeffian qu'il exerçait. 1^1
§. V. La Déeffe Mitra partageait lapuiffance de Mi-

thras Cb" les honneurs qu'on lui rendait. Ce partage



Ivj TABLE
venait des Orientaux oîi il étoit généralement établi,

'

Idée différente que les Orientaux Ù" les Romains

avaient de la Déeffe Mitra. 24^
§. VI. Figures monflrueufes avec lesquelles on rep'éjen-

toit ordinairement Mithras. Noms Jinguliers qu'on

donnait à fes Minijlres & à ceux quifefaîjoient ini-

tier à Jes myjîeres. Qiie jignijioient ces jigures Cb"

ces noms. 2j'o

§. VIL Noms de Planètes Ù" deConJlellations quepre-

naient les Adorateurs de Mithras j leurs différentes

claffes. Longues Ù" cruelles épreuves à quoi ils étaient

auparavantJoumis. Princeffes qui ont été Prétreffes

de Mithras. Plagiat de M. Vallarfi. 2 5"

y

§. VIII. Texte de S. Jérôme mal corrigé i^T mal enten-

du. Heliodromus étoit unefigure monjlrueujeJous

le nom de laquelle on fe conjacroit à Mithras. Def
cription de cette figure. Son nom étoit vraiment la-

tinifé. 26^
§. IX. Autres noms extravagans que prenaient les Mi-

thricoles à mejiire qu'ils étaient élevés â quelque di-

gnité. Figures ridiculesfous Ufquelles ils affijloient

aux cérémonies de leur Religion. 26c
§. X. Myjleres dont le culte de Mithras étoit compafé.

Ils étaient pris de la Religion Chrétienne. Vicîmes

humaines immolées à Mithras. Fêtes principales cé-

lébrées en l'honneur de ce Dieu & defes myjleres.

Simulacres ynonfirueux partes en pompe. 2j 1

^. XI. Explicationfauffe donnée à tout le détail des Mi-
thriaques. Porphyre Ù" quelques autres ennemis de

la Religion Chrétienne 3 ont déguifé la nature &
l'effence du Paganifme. Zoroajlre avoit établi &

fondé
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fondé les Mages de Perje. P-^g^ ^77
§, XII. Différentes explications données à llnfcription

Nama Sebefio. Nana fille du fleuve Sangar , fon

aventure. Hérétiques qui donnaient des noms lie-

breux aux Aflres. Honneurs quils leur rendaient.

Différente manière de prononcer fouvent un même

mot. Les Mithriaques étoient un mélange dobfèrva-'

tiohs Chrétiennes cb" Judaïques. Troupeaux confa-

crés aux Dieux. 280

§. XIII. Véritable Cens des mots Nama Sebefio. An-

cienneté des Sabaïtes. Détail de leur Religion. Les

adorateurs de Mithras étoient de vrais Sabaïtes. 285'

jaBrgg-gcsy*

.VERITABLE FORME DU 5^G t/ilf

des Gaulois.

§. I. M ^ JgureGauloifè extraordinaire , trouvée depuis

PT peu dans la Baffe-Bretagne. Jugement qu'en

a porté M. Deflandes. Il nefl pas certain quelle re-

préjente unefille. 2^4
§. II. Le Sagum des Gaidois étoit un Surtout qu'on

mettoit par deffus les autres habits : il étoit ample

,

& tout d une venue ; il avoit des manches s étoit

fermé de tous cotés ; alloit au moins jufquà mi-jam-

be , étoit rayé de pourpre 3 & avoit à peu près l'air

d'une Redingotte. 2^6
§. III. L ame aufortir du corps repréfientéefous l'emblè-

me d un oifeau qui s'envole. Les Anciens donnaient

toujours des ailes à Vame perfonifiée. Origine de la

coutume de repréjenter les perjonnes qualifiées un oi-

feaufur lepoing. Les Gaulois faifoient enterrer avec

h
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eux ce qu^ils avaient de plus cher", app

TOMBEAU ROMAIN.
Efcripion d'un Bas-reliefquife voit dans une

Églîfe de la Ville d'Aix en Provence. C'ejî le

devant d'un Sarcophage. Goût des Anciens défaire

graver Jiir leurs tombeaux mille différentes chojcs qui

n'y avoient md rapport. Pourquoi l'Adultère de Aîars

& de Venus ejl repréfentéfur celle-ci. Symboles d'un

jîeuve. A quel point la fhnâion des Canephores étoit

briguée. Les Canephores d'Athènes étoient le mo-

delle des autres. Leur marche. Différente conduite

que l'EgliJè a tenue à l'égard des Idoles, pag. 303.

VENUS EPITRAGIA,
§. I.~i \ EJcription d'un beau marbre. A quellesmar-

§ ^ queson reconnoit l'enlèvement de Projerpine,

De quelle manière Hellé périt dans la mer. Déroute

des Dieux dans la guerre qu'ils ont contre les Géans.

Leurfuite en Egypte après s'être transformés en bê-

tes. Attentat de Porphyrion. Ce Géant ejl écrafépar

la foudre. 200
§. II. Naiffance de Venus. Prix d'unTableau d'Apel-

les qui la repréfntoit. Venus ria jamais porté le nom
de Tritonia. Venusfouvent repréfentéefur un Bouc

marin. C'ejl Venus Epitragia. HiJIoire de Thejee.

Le Bouc fir lequel ejl Venus , ejl Pan. Hijloire de

Pan <c!r de Typhon. Pan honoré en Egyptefous lafor'

me d'un Bouc, Ville bâtie enfon honneur. 313
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ISIS SINGULIERE,
§. I. M ^I^iire de bronze finguliere trouvée aux envi-

1 rons de Ceuta ;ily en avoit une Jemblable

dans le Cabinet de M. le Maréchal d'Ejlrées. Ce

quelle tient marque quec^ejl une Ifis. Dans lespom-

pes d'IJis on portait toujours une Mamelle. Dejcrip-

tion de ces pompes. Que fignifioit un coffre courbé en

croijfam. IJis mère , Jœur & épouje d'Ofiris. Etoit

la Mère nature. Avoit dix mille noms. page 319
§. IL Jupiter puije toujours dans quatre urnes qui font

auprès de Jon Throne. Mamelles de Junon. La Na-

ture Mère repréfentéefur deux marbres antiques. Ex-

plication de tousjes Jymboles. 323

DU DIEU PACTOLE.
PA^ole , Fleuve célèbre de Lydie perfonifié. Hijloi-

re de Mydas. Service que ce Prince rend à Silène.

Il reçoit pour recompenje le don de convertir en or

tout ce qu'il toucheroit. Combien ce don lui devintfu-
nejle. Ce don pajfe au Paâole. Culte que les Habi-

tans de Sardes rendaient à ce Fleuve. 325"

a'?'»-y^<K Tw^aa»

R H O D O P E.

Hljloire de Rhodope. D'eftlave qu'elle étoit , elle

devint Reine d'Egyptepar une aventurefingulie-

re. Les Auteursfont partagésfr la vérité du fait.

Rhodope n'a pas fait conflruire la Pyramide qu'on

hij
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lui attribue. Cette Pyramide ne lui a pointJervi de

Tombeau, Fréjentfingulier quelle envoya au Tem-

ple de Delphes, En quelle ejlime étoit Rhodope dans

la Grèce, P^g^ 3^8

JUPITER SUMMANUS.
§. I. X Es Anciens Romains 7i'ont point reconnu de

J i Jupiter Summanus. Ils honoroient pourtant

un Dieu appelle Summanus. Ce Dieu étoit Sabin. On
ignoroit qui il étoit , <^ ce qu'il étoit. Son culte ejl

interrompu & enjuite rétabli. Enfin les Romainsfs
déterminèrent à prendre Summanus pour le Dieu

qui tonnoit durant les ténèbres de la nuit. Ce Dieu

tomba derechefdans un entier oubli. 331
§. II. Capella s'avifè le premier défaire Pluton de Sum-

manus. Il renverfe la Mythologie ancienne. Vraie

idée qu'on doit fe former de Summanus. Comment

ce Dieu ejl repré[entéfur une pierre gravée. Saref
femblance avec Jupiter Capitolin. Plainte que ce der-

nier Dieu fait à Augujle. Réponfe fine de ce

Prince. 33^

MARIAGES DES ROMAINS.

M Ariage repréfentéfir une Cornaline. Ily avoit

troisJortes de mariages chez les Romains. Du
mariagepar Confarreacion. Ses privilèges. Devoirs

auxquels il ajfujettijfoit. Le Flamen Dialis devait

être né d'un mariage par Confarreation , & en con-

trarier unfemblabls. Cérémonie finguliere qu'on lui
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faifoît ohferver en Je mariant. Vraie idée ^a Pat ri-

mi Ù" des Marri mi. Ce qui rompait le mariage par

Confari cation. Du mariage jar Ccèmption. Le

Pontiiex Maximus Ù" le Hamen Dtalis dévoient

être toujours couverts dans les cérémonies Religieu-

fes. Le Mari & la femme s'achetoient réciproque-

ment. Demandes qu'ils Jefaifoient en Je mariant.

Lafemme portoit trois pièces de monnoye dans la mai-

fon deJon mari. Ce qu'elle enjaifoit. 338

MYSTERES DE GEREES.

§. I.
''

1
"* Rte de Cerès avec des'Jymboies finguliers

l

g En quel tcms Cerès a été regardée comme la

Déejfe qui préfide aux moijfons ,
Ù^ qui a appris aux

hommes la culture des terres. Sa réception à Eleufs.

Ce qu'elle fait enfaveur de Triptoléme. Fêtes injli-

tuées en Jon honneur dans l'Attique. Les deux prin"

eipalesfont les Eleufinies (^ les Thejmophories.
3 43

§. IL Fin des Eleufinies. Les hommes feuls les celé-

broient. Peine de mort contre ceux qui en révélaient

les myjleres. Abus qui s'y commettaient. Qiielcasil

faut faire de l'idée avantagcufe que quelques Anciens

nous donnent de cettefête. 34^
§. III. Epreuves auxquelles étaient fournis ceux qui de-

vaient célébrer les Eleufinies. Le Hiérophante était

obligé de garder toiîjours la chajleté. Dignité Ù"

fonâion du Daduchus j de l'AjfiJlant de l'autel:, &<
du Gerice. 34^

§. IV. Jour des Lampes le principal des Eleufinies. A
quoidejliné. MarquéJur notre Agate-Onyce par la

h iij
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Lampe placéeJur la tête de Cerês. Règle extraordi-

naire qu'on fuivoit pendant la durée de la fête. En
quel tems les Lampes Ô^ les Flambeaux ont pris

la place des Torches dans les fêtes & les pompes

publiques. P^g^ 347
§. V. Les Thejmophoriesn'étoient célébrées que par les

femmes. Leur objet. Combien dejours elles duroient.

Avec quelle pompe on les alloit célébrer. Quellespré-

cautions prenoient lesfemmes pour être chajîes pen-

da?it le tems de lafête. 34^
§. VI. Le troifiémejourdesTeJmophoriesconfacréâun

jeûne rigoureux. Le jeûne des Anciens ne finijfoit

qu'au lever de tétoile dufoir. Cérémonies religieufes

marquées par cette étoile. Le jeûne des Tefmopho-

ries contrajloit avec une obfervance contraire prati-

quée au commencement de lafête. Le Calathus porté

enpompe. j ^ I

JEUX INSTITUE'S EN L'HONNEUR
D'Efculape.

§. L 1 ^ Efcription d'une Sardoinefort bien gravée.

§ ^ Elle repréfente l'injlitution d'une Fête &
de Jeux célèbres. Il n'y a aucune marque defacrifice.

Il ne paroît pas que Pompée ait été en Egypte avant

la bataille de Pharfale , ni que les Egyptiens ayentja-

mais rien fait pour lui. 3 j"
j;

§. IL hux €n l'honneur d'Efculafe marqués fur cette

pierre. Origine , nature & célébrité de ces jeux. Ils

réiinijfoient les exercices qui rendoie?it les autres re*

commmandables. 35^
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§. III. Lxcrcices qui compofoienf d'abord les jeux des

Anciens , aiitus exercices qu'ony ajouta depuis. Au-

gufle repréfente en Apollon. Dignité d' Agonothéte

unie à celle de Prêtre des jeux qu'on célébroit. Le

Serpent ejl le (ymbole d'EJculape. P^g^ 3 jS

$. IV. Diverjes mcres qu'on donne à EJcidape. Ce qui

a occajtonné les jeux Afclepicns. Les jeux marques

fur cette Sardoine ont été injlitués en aélions de grâ-

ces du recouvrement de la fanté d'AuguJîe. Part que

fout l'Empire Romain prit à cet événement. Le gen-

timent de ïAuteur efl fondéJur l'injcription que la

pierre préfente. Observations Jîir la prononciation

des Anciens. 360
§. V. Différens vafes donnés aux Athlètes vainqueurs.

Les Agonothétes plaçaient eux-mêmes ou faifoient

placer ces vafes. Ce que les Athlètes obfrvoient au-

tour de ces vafes avant& après le combat. De quelle

manière les Athlètes étoient couronnés ou recevoicnt

les prix qu'ils avoient gagnés. 3 6^ 5.

§. VI. Q^ue marque le nombre des Palmes fur les Me'-'

dailles. Plufieurs prix aj[fignés aux Vainqueurs. He-

rode injîitué desjeux en l'honneur d'Augujle. Diffé-

rens jeux réunis en unfeid. Pourquoi on a choifi le

Palmier pour couronner les Athlètes. Les Phéni-

ciens prétendoicnt qu'Eftdape était de Beryte. ^6^

T I G R A N E S.

BEau Tigranes. Forme defa Tiare. Les ornement.

qui l'accompagnent , ont trompé le célèbre M.
Spanheim. La Tiare de Tigranes portée dans k
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triomphe de Lucuilus. Tigranes obligé de venir met-

tre pi Tiare aux pieds de Pompée. Sort du jeune

Tigranes. P^g^ 3^P

THEME CELESTE D'AUGUSTE.

QUe fignifie'le Capricorne Jur les Médailles d'Au-

gi'flc. Sentiment de quelques Antiquaires refuté.

flujieurs Princes pour faire leur cour â Augujle ont

faitjrapper des monnayes avec le figne du Capri-

corne. 372

OBSERVATIONS SUR LA NOUVELLE
Edition des Ouvrages de S. Jérôme faite à Vérone.

§. L 1\ ^ Maffei ejl Auteur par indivis de la nouvel-

j[_VX' Iç édition de S. Jérôme. 374
§. II. Aveu des Editeurs que les deux tiers des change-

mens qu'ilsfont dans le texte , 71efontfondés quefur

defimples conjeâures , Ù' nullementfir les Manuf
crits. Omiffîons conftdérables dans le Volume des

Lettres. Lettre de S. Jérôme à Sophrone donnée fur

plufieurs excellens Manufrits. 377
§..III. Faufes correâions. Blafphéme que les Editeurs

de Véroneferaient dire à S. Jcrame ^ fi une leçon qu'ils

prônent était admif. 387
§. IV. Autres mécomptes de M.Vallarfi. Ildéfend mal-

à-propos S. Jérômefiir deux endroits de S. Hilaire

que ce père n a pas entendus. D'une fuie Lettre de

S. Jérôme il en afait deux contre [espropres lumières.

Il explique mal un terme de S. Jérôme. 390
§.v.
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§. V. Faujfe corre^ion de M. Vallarfi déjavoiiée far

M. Alaffei. Il n'y avait que les Conflellations quifont

dans le Zodiaque , qui fujjent repréfentéei Jur He-
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APPROBATION.
J'A

I lu par onlrc de Monfcigneur le Chancelier de France , un Manufcrît

qui a pour titre ; Explication de divers Mo>iumensJlngulieis , qui oui rapport

à la Religion des plus anciens peuples : Ouvrage enrichi de figures ; & j'ai cru que

le Public vcrroit avec plaifir l'explication de plufieurs Monumcns qui n'avoicnt

pas encore paru , & qui étoicnt dignes de fa curiolité. A Paris ce 4. Juillet

173»-
B A N r E R.

PRIVILEGE DU ROY.

LOUIS, par !a grâce de Dieu , Roy de France & de Navarre : A nos
amez S: fcaux Conûillcrs les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maî-

tres des Requcftcs ordinaires de notre Hôtel, grand Confcil, Prévôt de Paris ,

Baillifs , Séncchiiux , leurs Lieutcnans Civils & autres nos Juflicicrs qu'il

appatti-nilra , S a l u f. Notre bien amé le • * *
; Nous ayant fait remon-

trer qu'il ibuliaitteroit faire iinprimcr& donner au Public un Recueil d'Antiques

fçavanics , dont la plupart n ont point encore paru , qui renferment des traits cu-

rieux,concernant les mmtrs d^pltijieurs Peuples de l'Jfie Ô" de l'Europe, e^f. s'il

nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce ncccll'aires ; offrant

pour cet effet de le faire imprimer en bon papier & beaux câraâcres , fuivant

la feuille imprimée & attachée pour modelé fous le contre-fcel des Préfentcs :

A CES CAUSES, voulant favorablement traiter ledit Sieur Expolànt , Nous lui

avons permis & permettons par ces Préfentcs de faire imprimer ledit Recueil
cy-dclfus fpcciiîc , en un ou plufieurs Volumes , conjointement ou féparc-

nient, & autant de fois que bon lui femblera , & de le faire vendre & débiter

par tout notre Royaume , pendant le tems de /îx années confécutives , à
compter du jour de la datte litfditcs préfentcs: Faifons dcfcnfcs à toutes fortes

de perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire

d'impreflTion étrangère dans aucun lieu de notre obéifTance ; comme ai;flî à
tous Imprimeurs Libraires & autres, d'imprimer, faire imprimer, vendre,
faite vendre , débiter ni contrefaire ledit Recueil ci defliis expofé en tout ni en
partie, n'y d'en faire aucuns Extraits fous quelque prétexte que ce foit d'aug-
mentation, corrcdion , changement de titre ou autrement, fans la permiffion

cxpreflc & par éciit dudit fieur Expofant ou de ceux qui auront droit de lui j

à peine de confîfcation des Exe;-iplaires contrefaits , de trois mille livres d'a-

mende contre chacun des contrevenans, dont un tiers à nous , un tiers à
l'Hôtel- Dieu de Paris, l'autre tiers audit (ïeur Expofant , & de tous dépens ,
dommages & intérêts ; à !a charge que ces Préfentcs feront enregiftrécs tout

au long fur le Regiftrede la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris
dans trois mois de la datte d'icclles

; que l'impreffion de ce Recueil fera faite

dans notre Royaume , & non ailleurs , & que l'Impétrant fe conformera en^

tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du dix huit Avril
I7»î- & qu'avant que de l'expofer en vente, le Manufcrit ou Imprimé qui au-
ra fervi de copie à l'impreffion dudit Recueil , fera remis dans le même état où
l'Approbation y aura été donnée es mains de notre très-cher & féal Cheva-
lier le Sieur Dagueffcau , Chancelier de France, Commandeur de nos Ordresj
& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dan&notre Bibliothèque pu-



Wique , un dans celle de notre CliAteau du Louvre, & on dans celle de no--

rrtJit très-cher Si fcai Chevalier leSicut Daguc-lieau, Chancelier de France,

Commandeur de nos Ordres: le tout à peine de niiliitc des Préfentes : Du con-
tenu dcfqucUes, vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit l;cur Expo-
fant ou Tes ayans caufe pleinement & pailibleinent , lans fouttrir cju'il leur foic

fait aucun trouble ou empcchcmcns. \'ouloiis que la copie defdites Prcfentes,

oui fera impiimcc tout au long au commencèrent ou à la fin audit Recueil

loit tenue pour dùc-mcnt iîsnihée, & qu'.iux copies collationnées par l'un de

nos aînés S; féaux Conlêiiier3& Secrétaires, foy (bit ajoiirée commeà l'original.

Commandons au premier notre Hu.-lTler ou Sergent de faire pour l'exécution

d°icel!es tous Acies requis i néccilaires , fans demander autre pc-rmilîîon , &
nono'cftant Clanîcur de Haro, Charte Normande, & Lettres à ce contrai-

res : Car tel eft notre plaifir. DoNxt' à Verfaiiles le vingt-ncuvicme jour

du mois de Novembti-, l'an de grâce mil fcpt cens trente-huit , & de notre

Règne le vingt-ouatticmc. Par ic Roy en ion Confcil.

S AINSON.

Reg'ijîré enfemble la CeJJîon , fur le Regiflre X. de la Chambre Royale des Li-

tuiref Ô" Imprimeurs de Pans , N°. 14}. fol. 129. confornianiini a:tx anciens

licglemsnsy lonfsrmés p^i" celui du 18. Février 1719. A Paris ce ii. Décemire

1757-
L A N G L O I S , Syndic.

J'ai cédé le Privilège ci-delTus , pour toujours , au Sieur Durand , Libraire

de Paris , fuivant l'accord fait entre nous. A Pans ce iS. Décembre 1738.

Fr. » » *



kJ imcLiniatioii aa/iJ lej iu/ieracllcj dcj Romains
PUlnc/u I-^ l

< 'i?//<- i-/t\i ^/ntdriu'^i i^ti Loti l 'rc



£^xaHiky\fi^:f^c4i4f> .



CEREMONIES
OBSERVÉES

DANS LES FUNERAILLES

DES ROMAINS.
SUR-TOUT LA CONCLAMATION

§. I.

Dejcrîption d'un beau marbre conjèrvé dans la Salle

des Antiques du Louvre , qui repréfente exa^ement

ce qui fe pajfoit immédiatement après la mort des

perjonnes de qualité.

E Monument que je mets à la tête de
ceux que je donne pour la première fois

au Public , eft celui-là même fur lequel

M. MafFei étala en partant de Paris , les

progrès qu'il a faits dans létude de l'An-

tiquité.

L'Andque repréfente une jeune Femme dans la mê-
A



2 FUNERAILLES
me pofture où elle étoit quand elle rendit l'ame: elle eft e'ten-

due fur un Lit qui reflemble parfaitement aux Soft de nos

jours. Sa gorgeeft découverte ^ il paroît qu'en expirant elle

panchoit la tête fur la main gauche. On voit à fa tête un En-
fant qui fond en larmes , ôc fe tourne , ou fe retire vers

une autre Femme alfife fur une Chaife à doffier , à la-

quelle tient un marche-pied. Cette Femme pénétrée d'u-

ne profonde douleur , eft couverte d'un pan de fa robe ,

ôc appuyé la tête fur fa main droite. Derrière elle , une
jeune perfonne qui vient de déchirer fes habits , montre
îbn fein , fes bras & fes épaules : elle porte fa main droite

à fes cheveux. Son bras gauche eft orné d'un Bracelet,

A côté, une autre Femme porte fa main à fa gorge , ôc

au-devant d'elle un Génie éteint fon Flambeau.

Au côté droit de la Femme aftife , font deux Hommes
;

l'un fonne de la Trompette ; l'autre remarquable par la

ceinture qui le ferre , embouche une efpece de Cor. Sur

le milieu du dofTier du Lit , en tirant vers le chevet , s'ap-

puye un Enfant qui fixe fes yeux attendris fur la perfonne

morte , comme prenant grand intérêt à fa perte. A fa

droite ôc fur la même hgne , un jeune Homme couron-

né de laurier ôc revêtu d'une Toge , tient d'une main le

fond du dolfier du Lit , ôc de l'autre foûtient fur l'efto-

inac une boëte quarrée , dont le couvercle quadrangu-

laire fe termine en pointe. Deux perfonnages femblables,

qui paroiflent ne faire autre chofe que relever leurs ha-

bits , font aux pieds de la morte. Un peu à Fécart , on di-

ftingue un foïer antique , fur lequel eft un pot d'où s'é-

lèvent des bouillons ôc des tourbillons de fumée
, qui

dérobent prefque la vûë du couvercle. Enfin , on apper-

çoit fous le Lit un Chien accroupi avec les pantoufles de
la Défunte.

iW



DES ROMAINS. ^

§, I I.

Traits importuns échappés à M. Majfei. Faujfejïip-

pofition de cet Auteur. On ôtoit les Bagues aux

Morts. A quelles marques on reconnoît les perfonnes

de qualité dans les Bas-reliefs. Bague de l Empe-

reur Maximin qui fervoit de Bracelet àfa Femme.

Dans la defcription que je viens de faire , on remarque

plufieurs traits importans qui ont échapé à l'attentioa

de M. MafFei. Ces remarques juftifient ce que cet An-
tiquaire dit , qu'un Génie éminent découvrira dans le Re-
lief des chofes qui ne feroient apperçûës de perfonne (i).

Telle eft, par exemple, la Bague que l'on a ôtée à la

Morte. Cette feule circonftance détruit entièrement le

fyftême de M. Maffei , qui fuppofe toujours que la per-

fonne étendue fur le Lit , n'eft que mourante ; nel morire , P^g. ,.

dit-il en un endroit; ne/l' agonia di chi pajjava da qtiejîa Pag. n.

vita , dit-il en un autre ; laprojfima a morire , écrit-il encore

ailleurs : or fans infifter fur la pratique religieufe ôc con-
fiante d'ôter les Bagues aux perfonnes qui avoient rendu Pii". hit*-

le dernier foupir , le Génie feul qui éteint fon flambeau
,

& s'appuye deffus , auroit dû empêcher M. Maffei de ^^^^^^ -„

fonder fa Dilfertation fur un paradoxe évidemment faux T'^er. c. 7i.

ôc hazardé
; puifque c'eft un fymbole reconnu par tous

les Savans pour défigner, non les approches de la Mort,
mais la Mort même. Je paffe pluiieurs autres preuves
également convaincantes que le marbre me fournit , 6c

que je remets à développer chacune dans leur place ,

pour obferver qu'il n'y a aucun fondement de fuppofer

,

que les Anciens fe foient avifés de repréfenter fur leurs

Tombeaux une perfonne mourante ; tandis que l'expé-

rience 6c cette quantité prodigieufe de Sépulcres qui
ont échappé aux injures du tems , font foi qu'ils n'y re-

préfcntoient que des perfonnes mortes.

(i) D<j//' opéra fgiirata ck'oy le offe- I qtiali a fochi altri traluceranno.^ag.^}
rijco tfoncerto dicUa ritrarra notizie y I

Aij
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Pareil inconvénient fe rencontre dans le jugement que

porte M. Maffei de fon Agonifante. C'étoit , félon lui , une

femme de confidcration , ôc fa conjedure eft appuyée fur

ia perfettion du Bas-Relief: un ouvrage auffi fini , dit-il

,

n'a pu être entrepris pour une perfonne du commun ( i ).

C'eft-à-dire
,
que «fur l'excellence du travail, notre Anti-

quaire préfume de la Nobleffe de celle qui en eft l'ob-

jet. Comme s'il ne nous reftoit pas un grand nombre de

Monumens précieux
,
qui ont été élevés à l'honneur d'un

fimple Soldat , d'un Affranchi , enfin des gens de la plus

baffe condition. Avouons néanmoins que l'événement re-

préfenté dans l'Antique , intérelfe une ou plufieurs Dames
de qualité ; mais au lieu de recourir à la nature de la

pierre , ou à la délicatelfe du cifeau pour conftater leur

état , il faut le chercher dans le marche-pied (2) qui tient

à la Chaife ou la Dame eft affife , ou dans le Bracelet

de celle qui a le fein découvert. Le marche-pied étoit

réfervé aux perfonnes conftituées en dignité ; comme on

le tire d'une infinité de Monumens , entr'autres du Bou-

clier de Scipion (3) qui eft dans le Cabinet du Roi. Aufli

obferve-t-on qu'Homère le donne à tous fes Héros.

Il en écoit de même du Bracelet ,
principalement de

celui que les Dames portoient à cette partie du bras qui

tient à fépaule. Témoin ce qu'ont dit les Hiftoriens de
l'Empereur Maximin

,
qu'il avoit le pouce fi gros

, que
le Bracelet de f?. Femme lui fervoit de Bague (4).

On n'eft pas moins furpris que M. Maffei ait pu con-

cevoir, que les flots de fumée & les bouillons qui fortent

du pot , foient des flammes qui s'élèvent d'un petit pot

couvert , qui eft contenu dans un autre pot (j). Quel
langage pour un Antiquaire

,
pour un homme même ,

qui poffede les premiers élemens de la Phyfique ! L'ordre

(i) îjîoriata di Scchura , com'era

l'.fo fréquente fer le ferfone di conto.

(i) Voyez, ce que Madame Dacier

oit là-defi'us dans fes Remarques fur

i'iiiaded'Homtre. Tom. ! f^g- 5 Se.

(3) 11 fiit trouvé dans le Rhône près

<J'Avignsn en 165e.

(4) Polliee ita vajlo erat , ut tixeris

dextrocherio titerettir fro anmillo. Capi-

tolin. in Maximin.

(5) Il vafo , che artifiàofamente eon—

tien la fiamma , qnale attornia attro mi—
nor recifiente co^crio , ch' è nel meza..

pag. 10.
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de la Nature a-t-il changé ? Que M. MafFei promené foa

imagination dans toute l'étendue de l'Univers , il n'y dé-

couvrira quoi que ce foit qui favorife une idée aufli éloi-

gnée de la vérité ,
que de la fin même qu'il s'eft propoféc.

§. I I I.

RaiJoHs qu'il y a de s'élever contre la Dijfertation de

M. Aiaffei. Idées étranges qu'il a de tous les per-

"%- fonnages du Bas-relief. Vues faujjes qu'il attribue

à ceux qui l'ont fait graver. Pourquoi les quatre

Saints couronnés ont été ainfi appelés.

Sur ces préliminaires on peut faire hardiment l'horof-

cope de la Differtation entière de M. Maffei , fans crain-

te de lui faire le moindre tort , ni à fon Ouvrage. Ainfi

je prendrois volontiers le parti de ne pas defcendre dans

un plus grand détail , fi Madame de . . . . ôc quelques

autres perfonnes de même goût, tranfportant à des étran-

gers l'eftime qu'elles doivent aux Concitoyens , ne nous

obligeoient de leur ouvrir les yeux , en expofant à ceux

du Public l'Enfant-gâté qu'elles idolâtrent.

Je remarque d'abord
, que M. MafFei laiflant à part la

Dame qui eft fur une Chaife à marche-pied , avec les au-

très Femmes ôc Enfans qui font autour du Lit de la Dé-
funte , ôc qui méritent d'aller devant les autres perfon-

nages , & dont cependant il ne dit pas un mot ; M. Maf-
fei , dis-je , vient tout d'un coup aux trois Romains qui

font couronnés de laurier , ôc dit affirmativement , que
ce font des Prêtres , Per Sacerdoti gli îengo fenz^ alcitn dubio. Page «.

Voilà qui efl clair , & fans détour : cette Couronne pour-

tant ne laifTe pas de l'embarralTer ; parce , dit-il , que la

Couromie d'elle-même eft un figne de joie (i). Mais il

fe met au-deffus de la difficulté , en difant que la Cou-
ronne étant la marque du Sacerdoce , il ne faut pas être

furpris que ceux qu'il donne pour des Prêtres , en foient

décorés dans une cérémonie auffi lugubre
;
puifqu'ils font

(0 L« çorona in cafo y chf foUva effar fcgno di gioja. Pag. ?•

A n'y.
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actuellement dans Texercice de leurs fondions (i).

M. Maffei , avant que d'expliquer en quoi confifte la

fon£lion Sacerdotale , où les Prêtres de fa façon font oc-

cupés, faifit, à propos des Couronnes qu'ils portent, l'oc-

caiion de dire qu'il y avoir chez les Gentils un ordre de

Prêtres ou de Minières facrés
, qu'on appelloit fimple-

ment Couronnés. Entre quelques autorités qu'il employé

pour établir fa thefe , il y en a une qui rappelle aullî-tôt

ce- mot d'Horace, -

.... Rifum teneaîis , amici. ^
Le moyen, en effet, de ne pas éclater en entendant dire

férieufement à un homme de bon fens , qu'il eft fort

croyable que les quatre Saints Couronnes dont l'Eglife

honore la mémoire au mois de Novembre , ont été ainii

appelles, parce qu'avant que d'embraffer la foi, ils avoient

été de ces fortes deMiniftres , que les Payens nommoient
Couronnés (2). îngenieufe conjefture qui réforme les idées

de toute l'EgUfe ! Cette Sainte Mère avoir crû jufqu'ici,

que l'origine d'une telle dénomination étoit la Couron-
ne du martyre , dont ces Saints avoient été honorés :

mais grâces aux lumières de M. Maffei , c'eft le Paganif-

me même qui a mérité à nos quatre Saints un titre fi di-

ftingué. D'où il fuit par une conféquence néceffaire ,

que tous ceux qui dans l'antiquité ont porté le nom ou le

furnom de Couronnés , l'ont dû au miniftere Sacerdotal (5)

,

à quoi la Gentilité les avoit élevés.

Ce qu'ajoute M. Maffei
, qu'on peint en Rois les qua-

tre Saints Couronnés , & que le peuple croit en effet

(i) Qtti dunque fuo dirjî , chefiano

in ftifizione , & perô convisn loro laco-

roita corne arredo faccrdotale.

(2) Maè molto credikile , che cofi Jî

chiamajjero , fer ejfere priiiu d'abbrac-

ciar la fcde , Jlati afaili al Jitdetto or-

dine Sacerdoiale. pag. ?•

(?) 11 eft vrai qu'en quelques en-

droits de l'Afie Ja Couronne écoit vrai-

ment la marque du Sacerdoce , & qu'on

appelloit les Prêtres Stefhanophores ,

c'trt-à-.dirc , Pirtc-couronnes, Sur ce

pied M. Maffei juge des mœurs d'Oc-
cident par celles d'Orient.Jugement ir>-

foûtenable, puilque dans toutes les Vil-

les d'Orient qui conferverent leur liber-

té , la dignité de Siephanophere étoit la

plus éminente , & qu'on y comptoit les

années par le nom de celui qui y étoit

élevé , comme on faifoit à Rome & à

Athènes par le nom des Confuls &
des Archontes: au lieu qu'en aucun
tems on ne vit rien de fcuibJable en

Occident.
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qu'ils ont été Rois , eft de même prix , ôc eft tiré des fa-

ites de Vérone.

§. I V.

Autres mécomptes de M. Maffei. Il traite ^'extrava-

gance une pratiquefortJuge obfcrvée dans toutes les

Familles Romaines. Changement quUl fait mal-à-

propos dans le texte de Pline. Pourquoi les prières

publiques des Magijlrats étaient accompagnées du

Jon de la Flûte. Vrai Jens d'un pajjage de Tacite,

Force des maléfices.

C'eft après cet étalage d'érudition , que M. Maffei

prononce que les Prêtres repréfentés fur le marbre ,

avoient été appelles auprès de la Mourante pour l'afTifter

à la mort , 6c marmorer des prières à la Déeffe Nenia ,

fous la protection de qui étoient , félon Arnobe , ceux
qui étoient prêts d'expirer (i).

Il y a plus de difficulté
, pourfuit M. Maffei , d'expli-

quer I'extravagance repréfentée à l'autre coin du Re-
lief, où l'on voit deux Hommes qui fonnent de toutes

leurs forces auprès de la perfonne mourante , l'un du Cor,
l'autre de la 1 rompette (2) : Je prie M. Maffei de fe ren-

dre lui-même juftice , & de nous dire fur quel fonde-

ment un bon Antiquaire peut traiter d'EXTRAVAGANCE
,

une pratique qui étoit en ufage dans toutes les Familles

Romaines , ôc qui dès là s'obfervoit régulièrement plu-

fieurs fois le jour dans toutes les Villes ôc Bourgades de
la République : c'eft la reffource des Savans d'un certain

ordre , d'attacher des idées bizarres * à tout ce qui les *c'eftcn.

paffe. Qu'on n'infère pas delà quenotte Antiquaire fe '"'^""T,""/'^

r r •• 11- 1/1 df-ntM.Maf-

repoie fur ceux, qui auroient des lumières plusctenaués , ffifefcrtcians

c;tte occa-

(0 Fore i Sacerdoti , afflflendo chi (i) Pih dijpcileè dt:ffiegare la stka-
era in condizion di moite , ma>mo>avjn vaganz* , cke d'ail' affro cantojive-

fieci alla Dea Kenia in liiulu délia de, dove -frejjO alla giactnte dor.na due
qiiale sjferifce /.rnoLio ,che cyedcixjifof- i Uomir.i f^no , chefuanono de tintaforzo

,

fera çuilli , ch' eian frojfimi M' ejire- l'tino il Ccyno ritcrto , l'ahm la Inm-
mofajjo. pag. 8. \ ia. pag. 8,
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du foin d'expliquer ce qu'il traite d'EXTRAVAGANCE : il le

hâte de prendre la parole , ôc tout d'une haleine j il cite

en dofte Mathanalius , Theophrafte , Athénée , De-
mocrite , Aulu-Gelle , les Etrufques , Virgile , Plonn ,

Saint Auguftin , Pline , Tibulle , Juvenal ; non pour con-

cilier ou éclaircir I'extravagance , mais pour nous di-

re ce que tout le monde fait, que les anciens employoient

quelquefois la Mufique pour guérir certaines maladies.

Mais s'appercevant que ce qu'il dit contrafte avec le Re-
lief, il fe rabbat tout-à-coup fur l'airain ôc le cuivre , dont

les Trompettes ôc les Cors font ornés ou compofés , ôc

entonne favamment des vers de Tibulle ôc de Juvenal

,

avec quelques paroles de Pline ôc de Tacite
,

qui font

entendre , félon lui
,
que le fon de l'airain fervoit à rom-

pre les Charmes , à faire fuir les malins Efprits répandus

dans les airs , à chaffer les Lémures , ôc à fufpendre tous

les effets de la Magie. D'où il conclud que les deux Hom-
mes qui fonnent l'un de la Trompette , ôc l'autre du
Cor , font là pour donner la chalfe aux mauvais Génies

& aux Spectres , pour fufpendre la vertu des enchante-

mens , ôc pour donner plus de force aux prières
, que les

Pfêtres adreffent à Nenia en faveur de l'Agonilante (i).

N'en déplaife à M. Maffei ; Pline ôc Tacite difent tout

autre chofe que ce qu'il veut bien leur prêter. D'ailleurs

fi dans Pline on convertit Tibicin^m en Tttbicinem , voilà

les prières que les Prêtres adreffent, à la Déeffe Nenia ,

inutiles ôc réduites à l'abfurde ; puifque de l'aveu de

l'Adverfaire , elles ne pouvoient être entendues ni des

Dieux ni des Hommes (2). Il répondra la vérité qu'il fuf-

fifoit aux Anciens que les malins Efprits ne leur pûffent

nuire (j). Mais c'eft une chimère affortie à celle d'entre-

prendre de corriger un texte contre la foi des Manuf-

(i) Or quejla dtinqite fecondo me è

falimente la ragione, fercheji dava fia-
io a cos) fo!t.i?iJ]rtimenti nell' agonia di

chi pajfava du qiiefta vita. Credeano di

fcacciar cos't i mali Sfiriti, di delegnar

gli Sfettri , di far difperdire i verfi ma-
iejici a avvdorare le péri frunanziate

àà lor Sacerdoti.

(i) Non confideravano , corne quel

fuono imfediva forfe ugiialmenie , chejî

udijfero le frecijjejfe. pag. 9.

(5) Baftavoloro , che le dira non

fotejfer ntmcere. Ibid.

crits



DES ROMAINS. «?

trlts & des Imprimés , ôc ce qui eft pire encore , de

décompofer un Auteur fans y pouvoir trouver ce qu'on

voudroit qui y fut. En effet , Pline dit bien qu'on ac-

compagnoit du fon de la F/ûte , ôc non pas de la Trom-

pette , certaine formule de prières
,
que les premiers Ma-

giftrats , à l'exclufion des Prêtres , étoient obligés de fai-

re en des allions publiques. Mais bien loin que ces priè-

res , ce fon de Flûte , ôc ces Magiftrats euffent pour

objet de conjurer les malins Efprits ; au contraire on n'a-

voit recours au fon de la Flûte , ôc à tant d'autres précau-

tions qu'on prenoit , qu'afin de fixer l'attention de tout le

monde , ôc qu'on n'entendît que la voix des Magiftrats ,

auxquels les afliftans dévoient fe réunir ôc fe conformer :

obligation incompatible avec le fon de la Trompette , ôc

qui détruit le changement que M. Maffei prétend qu'on

doit faire de Tibicinem en Tubicinem.

Voici le pafiTage de Pline , qui fait tant d'honneur à

l'exacte fagacité de M. Maffei : Vidimufque cents precatio- Pim. hift.

nibiis obfecrajjè fuîvmos Magiflratus ; cr ne qtiid verborum '
•-^•'•^•

pratereatur , atn prapojlerum dicatur, defcripto prceire aliqv.em,

rurjufque alium cujîodem dari ,
qui attendat y alium vero pra-

poni , qui faveri /inguis jubeat : TiBiCiNEM CANERE , NE
QUID ALIUD EXAUDIATUR.

Si M. Maffei avoit envie de faire quelque part le chan-

gement de Tibicinem en Tubicinem , ce n'étoit fûremenc

pas le texte de Pline , mais celui de l'Evangile qu'il de-

voit choifir ; car il eft dit dans S. Mathieu, que Jésus- chap. ». i{.

Christ s'étant rendu dans la maifon de Jaïre pour y ref^

fufciter fa fille, trouva autour de la Défunte des Joueurs

de Flûte , ôc une troupe de gens qui faifoient grand
bruit (i). Ce paffage eft, j'ofedire, analogue ôc corréla-

tif au Bas-Relief, que M. Maffei prend pour régie des

correftions qu'il veut faire dans le texte des Auteurs : au
lieu que celui de Pline n'y a aucun raport. D'où vientdonc
qu'il ne propofepas de lire dans THiftorien facré Titbicines

pour Ttbicines ? Qu'il médite bien fur la réponfe qu'il doit

faire : ôc qu'il s'attende à la voir rétorquer contre luL

(i) Tibidnts ^ turbam tumuliuaiuem.

B
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Quant à Tacite , M. MafFei feroit fort embaraffô , Ci on lui

demandoit juridiquement pour quoi il appelle à fon fecours

un Hiftorienquine ditnullepart,que les Romains crûflent

que leurs Prêtres rendoient inutiles par leurs prières les

enchantemens , qui , félon lui, confacroientles Agonifans

aux Dieux Infernaux. Les Anciens ne favoient ce que

c etoit que des enchantemens de cette nature , ôc ils n'a-

voient d'autre voie pour fufpendre les maléfices en géné-

ral
, que celle d'y oppofer d'autres maléfices. Tout ce

qu'on peut tirer de Tacite , c'eft que les Romains tenoient

qu'il y avoit des maléfices afTez puifTans
,
pour faire mou-

rir ceux dont on vouloir fe défaire : 6c c'eft à l'occafion

de la mort de Germanicus
,
que Tacite expofe le préjugé

frivole de fes Concitoyens. «On trouva , écrit-il , des ca-

»' davres exhumés ou tirés des mafures , des imprécations

,

^' des forts , le nom de Germanicus gravé fur des lames de
«plomb , des os à demi brûlés 6c enfanglantés , ôc autres

"maléfices qui pafTent pour dévouer la vie des perfonnes
Tacit. An- „ aux Dicux lufemaux. « Reperiebantur folo ac parietibus eru-

ta humanorum eorporum rehqmce , carmina & aevottones , &
nomen Germanici plumbeis tabutis infcitlptum ,femmjîi ancres ,

ac tabe obliti , aliaque maleficia, quîs creditm animas numinibtds

Jnferis facrari.

§. V.

'M, Maffei en contradiBion avec lui-même. Pyrrho-

nijme quil introduit.

Je ne fçai quels yeux a M. Mafîei ; depuis qu'il s'eft

mis dans la tête que les Hommes qui fonnoient de la

Trompette 6c du Cor , étoient placés dans le Relief pour

donner la chafTe aux mauvais Génies ôc aux Lémures ,

6c pour lever les charmes qu'on pouvoir avoir jettes fur

fon Agonifante ; il a crû voir aufTî dans les Prêtres de fa

fa^on, le deffein formé de faire évanouir par l'efficace de
leurs prières , tout l'effet de l'art magique. Et voici qu'il

découvre encore quelque chofe de femblable dans le pot

qui eft fur le foyer. Ce pot, dit-il , devoit fervir ouà con-:
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tenir quelque médecine , ou à faire des fumigations par le

moyen de certains fimples , fur quoi il rapporte un parta-

ge de Jofephe , qui dit , qu'il y avoit dans la Judée une
herbe appellée Baaras , qui guérifToit les Obfedés des

Démons qui les tourmentoient (i). Peut-être auiïî , ajou-

te M. Maffei , que ce pot contient quelque chofe qui re-

garde un facrifîce que les Prêtres couronnés préparent. (2)

En fuivant ainfi pied à pied M. Maffei , on découvre
le nouveau perfonnage qu'il fait jouer à fes Prêtres cou-

ronnés. Plus haut , ce font des prières qu'ils font à la Déefle

Nenia , ici ils préparent un facrifice. Qu'importe que dans

tout le Relief il n'y ait pas ombre d'autel , comme il le

reconnoît de bonne foi; Ben che quella non fia certamente ibid.

w»' ara. Cette idée s'eft préfentée , il ne lui a pas été li-

bre de la fupprimer. D ailleurs il met à profit le droit

qu'ont les grands Hommes , de canonifer jufqu'à leurs

moindres penfées.

Ce que je dis des Prêtres couronnés ôc du facrifice

,

je le dis de toutes les figures ; il n'en eft pas une fur la-

quelle il n'ouvre plufieurs fentimens : moyennant unpeut-

être , dont il a foin de les munir , ôc des disjonclives dont
il féme fa Differtation , il fe flatte que fes Oracles feront

formne. La feule chofe qu'il ait à craindre , c'eft le con-

trafte qui réfulte de tant d'idées difi^érentes
, qui fe com-

battant 6c fe détruifant mutuellement , répandent fur le

plus beau marbre du monde , une efpece de pyrrhonif-

me
, qui fait naître dans l'efprit des Le£leurs les mêmes

doutes dont on foupçonne que le fien eft rempli; ôcà dire

vrai, je doute fort qu'il pût dire à un ami de confiance,

s'il eft décidé fur quoi que ce ibit.

Pour moi je veux agir plus galamment , ôc bien loin

de chercher à le mettre dans la néceflTité d'opter entre les

paradoxes qu'il avance , je me borne à lui prouver qu'il

doit avoir recours à de nouvelles recherches , s'il veut

(i) Parla Giofefo d'un herba detto

Baaras , ton laquele c'era ofinione,che

fi ficejl'eyo ff.ggire i Démon: da gU am-
»i4/a»;.Bell. JuJ. Lib. 7. pag. lo.

(1) Forfi ancofa quelche fpezie difa-

crif.cio i aronati Sacerdoii appieflava -

no. Ibid.

Bij
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s'aflurer de la véritable explieation du Monument qu'il

s'eft propofé d'éclaircir.

§. V L

A quelles marques on reconnoît les Prêtres quifont en

fonâion. Manière différente de prier les Dieux Cé-

lejles & les Dieux Infernaux. Il nétoit pas permis

aux Prêtres de regarder des Morts , ny d'entrer

dans les Maifons où il y en avoit eu, qu'aprèsfx
jours écoulés. Précautions prifes par Augujle (ir

Tibère en préfence d'un Mort. Le fon des Flûtes

funèbres funeftoit les Prêtres.

Ces Couronnés , qu'il prend & donne pour être incon-'

teftablement des Prêtres , le font-ils ? Le peuvent-ils être ?

Ils font en fondion , dit-il. Tant mieux : il y a des mar-

ques efientielles à quoi on peut reconnoître infaillible-

ment les Prêtres qui font en fonction. La première eft

qu'ils font toujours voilés , excepté les Prêtres de Saturne :

Serv.ini.b. Sam fcicndum , âiitScTv'uis , facrificantes Diis omnibus caput

Vide Fcftiim veluïe confitetos oh hoc , ne Je inter religionem vagis ahqitid
jn SMurno.

^^j,^ j.^y çl^tutjbn^ ; (xcepto tûntum Sûtumo , ne numinis imita-^

tic videretur , quia Saturnus capite velato ibi cernitur.

Une autre marque , c'eft que les Prêtres qui étoient en
fonttion , s'ils adreffoient leurs prières aux Dieux fupé-

* voyei
j-ieurs , levoient * les mains vers le Ciel , la paume de la-

Explicat. des '
, o '•! • •

I r^-
.«usdei'E- mam tournée en haut : & sus prioient les Dieux mfe-
triturc. pair. . ..

i

• i J 1
•

3j3.&ruiv. rieurs, us tournoient la paume delà main contre terre.

Voit-on ici rien de femblable ni d'approchant ?

?vlais pofé le cas que j'ai déjà établi , & que j'établirai

encore davantage dans la fuite
;
pofé , dis-je , le cas que

la Dame qui eft étendue fur un lit, foit vraiment morte,

que font ici ces Prêtres ? Ne leur eft-il pas défendu d'en-

trer dans des maifons où il y a des morts ? & afin qu'ils

ne puilTent pas contrevenir à la loy , même fans le fc^a-?-
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voir , ne met-on pas des branches de Pin ou de Cyprès

devant ces maifons , afin qu'ils les évitent y ôc s'en écar-

tent (i).

Servius qui nous apprend ce trait , en marque un au-

tre femblable qui eft une fuite du premier ; fçavoir que \ts

Prêtres ne pouvoient entrer dans une maifon , où quel-,

qu'un étoit mort , que le fixléme jour après que le mort en

avoitété tiré (2 ). Ce même Grammairien ajoute ailleurs

,

qu'il n'étoit pas permis aux Prêtres de jetter les yeux fur

un mort
( 3 ). Enfin il marque fur l'onzième livre de l'E-

%icïde , que le latin fimus , dont le françois fimerailles a

été formé , vient defunalia, qui étoient des torches qu'on

allumoit la nuit
,
quand on portoit un mort au bûcher ,

& qu'on choifiIToit exprès la nuit pour cet aûe de Reli-

gion ; afin qu'on ne pût rencontrer fur le chemin ni Prê-

tres , ni Magiftrats , dont les yeux auroient été fouillés par

le convoi (4). Donat dit la même chofe , ôc prefque

dans les mêmes termes (j) ; aufll bien que le Jurifcon-

fuite Paul {6).

Et c'eft la raifon pourquoi Augufte voulant faire l'éloge

funèbre d'Agrippa en préfence de fon corps , avant qu'on

mît le feu au bûcher , fit tendre un voile , qui lui déro-

boit la vue du cadavre de fon Favori , afin que la dignité de
Grand Pontife dont il étoit revêtu , ne fut ^3.sfnnejlée (7).

L'Empereur Tibère prit la même précaution dans une

(i.) Moris autem Romani fuerat ra-

mitm cupejjî ante domtim funeftam fo-
nt , ne qiiifquam Pontifcx fer ignoran-

tiam fotiucrcuir ingre^us. Servius in j.

^ncid. png, 174. D. & in 4. iEneid.

p. 558. E.

(1) Cntatim efi , ne Sacerdos ejus do-

mtim ingreâiatiir , in qua ante qitimum

aies funiisfuerit. Idem in i . Aneid. in

MS. ftjldenfi.

(3) Ctim Ponttfcibus nefas effet cc-

davcr videre , tamcn mngis nrfus vi-

fum fiietit
,fi infefuUwn relinqiicrent.

Idem in 6. /î,ncid.

(4) Afv.d Rcmanos moris fuit ut

noiîibus effenenmr ad funalia ; tinde

ttiamfiinus àiilumej} , qttiain Religio-

fa civitate caveham , ne aut Magijlrati-

htts occiirrerent atit Sacerdotihiis
,
quo-

rum oculos nolebant tlie.w ftinere vio-

lari. Idem, in lib. XI. .(î,neid.

(5) Funiis eft fomfa exequiarum, dic-

tiim a funalibtts: etenimnettu effereban-

tur profterfaoorum celebrationem diur-

nam. Apud Tercnt. Andr. ad. i. Se.

I. 81.

(6) Corpus in civitatem inferri non
licet , ne juneflentur facra civitatis : Ù"

qui contra eafecerit, extra ordinem po-
nitur. Lib. 1 1. Recep. fcnreht. tit. n.

(7) Toy Tï Aoy«y rot iii «utb E/arf^

VXfaTnTlil^fici Tl T« »E»pa STXfUTu'jUSi-

Dio. lib. 54.

B iij,
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femblable rencontre (i). En particulier leFlamen (2) Dia-

lis ou Prêtre de Jupiter, ne pouvoir, ni toucher un mort,

ni entrer dans le lieu où l'on confervoit fes cendres (3)3
ni enfin entendre le fon des flûtes funèbres (4).

§. VIL
Différence effenticUe entre les Trompettes & les Cors

employés dans les Funérailles , cb" les Trompettes &
les Cors ordinaires. En quel tems Nenia a été Déi-

,

^ée. Différens expédiens dont les Grecs & les Ro-

mains Je Jèrvoient pour chaffer les Lémures Ù" les

ejprits malfaifans. A quelsjignes on connoiffoit , que

les RomainsJe déclaroient pour ou contre quelqu'un.

Ces Flûtes funèbres , que les Prêtres ne pouvoient en-

tendre fans être fur le champ interdits ôc fufpendus de
leurs fonctions , font fentir le cas qu'il faut faire de la preu-

ve qu'employé M. MafFei pour établir le Sacrifice
, qu'il

dit que ces Couronnés fe difpofoient à offrir aux Dieux ,

pour en obtenir ou la fanté, ou une bonne mort à l'Ago-

nifante. » La Mufique, dit -il, étoit toute prête , fans

" laquelle on n'offroit jamais de Sacrifice. Era inpronpto il

mujfco fuono , fenza in quale cio non fi efeguiva.

Je ne perdrai point le tems à faire voir ce qui efl: géné-

ralement reçu de tout le monde ,
qu'on n employoit aucu-

ne forte de mufique dans un grand nombre de Sacrifices ,

& que le fon du cor & de la trompette ne fçauroit for-

( 1 ) Tiheritis Cafar& quem gemterat

<^ quem adoftaverat , amifit : ipfe ta-

men fro rqfiris laudavit filiitm , Jletit-

que tn cenfpeClu fofito corfore , imer-

jeClo tantummodo veiamento , quod Pon-

tifcis oculos arceret. Senec. de Con-
Jolat. ad Mart. cap. iç.

(i) II y avoit en particulier une loi

de leur mort naturelle. Sane Flaminicx

non lUebat , neque calceos , neqiie fiUat
morticinas habere. Scrv. in 4. iEneid.

pag. J59. F.

(î) Locum in quo buflum ejl num-
quam ingrcditur : mortuum nunquam
attingit. A. Gell. noiît. attic. Jib. ij.

cap. 1^
pour la Flaininiqse, qui lui interdifoit I (4) Funèbres tibia dicimtur , ctim

l'ulagc des foulicrs ou chaiilTures, dont I quibus in ftinere canitttr , quas audire

Iccuir étoit d'animaux , qui moutoicnt
' Jiamini illicitum. Feft. in funèbres.
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mer une inufique proprement dite : mais je prierai M.
Maffei de faire attention ,

que la trompette ôc le cor dom
on fe fervoit aux funérailles , e'toient entièrement diférens

de la trompette & du cor ordinaires ; i". qu'ils e'toient

plus longs ( i)& plus larges (2) ;
qu'ils avoient un fon plus

perçant & plus lugubre (3) ;
2^. que ceux qui faifoient

méder d'en fonner, s'appelloient Siticines (4) ; 5°. Et en-

fin que les cors & les trompettes ordinaires moyennantles
Tubilujlria qu'on célébroit tous les ans , fervoient aux Sa-

crifices & aux autres a£les àc Religion , au lieu que les

cors ôc les trompettes funèbres ctoienr de leur nature con-

facre's aux funérailles , & foùilloient onfunefloient à un teï

point ceux qui les employoient , ou les touchoient , ou en
entendoient le fon

,
qu'ils ne pouvoient dès là , le même

jour , ni offrir des Sacrifices , ni y aflifter , ni y participer.

Ainfi comme on ne fçauroit révoquer en doute
, que la

trompette 6c le cor de notre marbre , ne foient vraiment

de cette forte ; le Sacrifice dont M. Maffei fe figuroitvoir

les préparatifs , tombe ôc s'évanouit.

J'en dis autant des prières
,
qu'il fuppofe que (es Cou-

ronnés addreffoient à la Déeffe Nenia. Cette Déefle n'é-

toit pas née dans le tems que noae Relief eft venu au mon-
de. Il n'y a pas un coup de cifeau qui ne le fafle remon-
ter jufqu'au fiécle d'Augufte ; ôc la Déeffe Nenia n'a été

fur les rangs que trois fiécles après. En effet , entre tant

d'Auteurs Chrétiens ôc Profanes qui ont fait fénumération
des Dieux 3u Paganifme , Arnobe Ecrivain du quatrième
fiécle j eft le premier ôc le feul qui en ait parlé. D'ailleurs

,

Nenia eft une Déeffe de finvention de ce qu'on appelle

Peuple ; ainfi , quand elle dateroit de plus loin qu'elle ne
fait , on ne pourroit pas dire qu'elle fut dans le Calendrier

(1) Htrrida fro mxjlis laniettir flu-
m;i cafillii ,

Pro longâ refonent carmina ve-

fira titbâ.

OviJ. Amor. Lib. 11. Eleg. (.

(^x) ^'fi$tihit ê'iien (Ttfci Toit i%

iufUTtt Tav àuhâll ioiKtTtS , 07!«<i(î

iX"'"" TUU^niMl K»XBfii1tl. GdleD.

(j) Tttmfignum luCîtis cornu grave
mugit adttnco

Tibia. Stat. Thebaid. lib. €:

(4) Invenimus ftticines af(liâtes , qui-

aptd fitos canerefiliti ejfent , hoc ejl ,

vitâ fim^os &fipultos; eofque habuif-

fe profrium gentu tuba à ceterorum di-

férens. A. Gel. lib. io. cap. 2.
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des gens de condition qui font repréfentés fur l'antique ;

dont M. Maffei s'eft hâté de donner l'explication.

Des raifons plus fortes , ôc d'une autre genre renver-'

fent encore le fyftême , que cet Antiquaire a bâti fur le

bruit EXTRAVAGANT , à ce qu'il dit , que font ce cor ôc cet-

te trompette aux oreilles delà malade. Selon lui, c'eft

pour purger l'air , & chaffer les Lémures Ôc les efprits

nialfaifans ,
que l'ame de la malade auroit pîà trouver fur

fon chemin à la forde du corps. Mais où a-t'il vu ou lu.

que les Romains donnaffent dans l'extravagance
de chafTer les Lémures ôc les efprits mal-faifans au fon du

cor ôc de la trompeté ? on lit bien dans l'Antiquité expli-

Tom s.pait. „ qy^g ^
qye cJans la « Grèce, quand quelqu'un étoit ma-

\.
' ' " " lade , on mettoit fur la porte des branches de buiflbn ôc

=. de Laurier : que le buiflbn étoit pour chafler les mauvais

« efprits , ôc le laurier pour appaifer Apollon Dieu de la

" Médecine .... qu'on frappoit auffi des chaudrons ôc des

3' vafes de cuivre pour chailér les mauvais efprits ôc les gé-

:» nies mal-faifans «. Ce peu de lignes font,comme on voit,

le fonds de fécrit de M. Maffei , ôc s'il s'en fût tenu là ,

il n'auroit rien dit que de fort à propos : mais il a voulu

prendre le large , ôc il s'eft engagé dans de fauffes routes.

En effet , il s'eft avifé d'apphquer à un marbre Romain ,

ce que fAndquaire François dit des Coutumes des Grecs.

D'ailleurs , il change, de fon autorité privée, les chaudrons

ôc les vafes d'airain en des cors ôc en des tronipettes ; inf-

trumens que les Grecs n'ont jamais employés* fufage oii

il lui plaît de les faire fervir. S'il eut jette les yeux fur le

Schohafte de Théocrite , il y auroit trouvé que la raifon

pourquoi on frappoit fur des chaudrons ôc des vafes d'ai-

Theo-
" rain , c'eft que « les morts en aiment le fon. Qu'à Athe-

idyi. ! „ nés le Hiérophante n'invoquoit jamais Proferpine
, qu'en

» frappant un vafe d'airain fait exprès , ôc que les Lacedé-

»î moniens ne manquoient pas de frapper un chaudron

» toutes les fois qu'un de leurs Rois venoit à mourir ( i ). Et

pourquoi

et.

. w. 3 S
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•' pourquoi tout cela « ? C'eft , dit le même Auteur

, parce

« que le*cuivre eft pur de fa nature , 6c qu'il a la vertu de

«.chafler les Spe£lres & les efprits impurs « (i).

Mais quel rapport ont les ufages des Grecs avec les

ufages des Romains ? C'eft de ces derniers qu'il eft quef-

tion , ôc M. Maffei les confond par inadvertance ou par

affedation. Afin qu'il ne tombe pas une autrefois dans cet

inconvénient ; on le prie de fe fouvenir,que les Romains
svoient un moyen plus finiple de chafler les ombres mal-

faifantes , ôc toutes celles quivouloient les inquiéter ; ilsfe

contentoient de preffer avec force le pouce ôc le doigt du
milieu, ôc de faire tomber celui-ci fur la paume de la

main : ce bruit que formoit ainfi ce jeu de doigts , étoic

efficace félon eux , ôc il écartoit fur le champ les âmes qui

fe préfentoient (2). De même les ombres qui avoient quel-

que chofe à communiquer aux Vivans , avoient recours

au même expédient , ôc excitoient le même bruit (3).

Il y avoir une autre occafion , ou les Romains faifoient

fonner leurs doigts de la même manière : c'eft lorfqu'ils

prenoient ouvertement le parti de quelqu'un
, qu'ils fe dé-

claroient pour lui
,

qu'ils le favorifoient ôc époufoient fes

intérêts. Et ce figne étoit fi généralement re(^ii
, qu'il étoit

pafl"é en proverbe (4). Au contraire , lui vouloient-ils du
mal , ou fe déclaroient-ils contre f Ils tournoient le pou-
ce (y).

ibiii.

(i) Signa dabant digitis , medio cum
pollieejunflo,

Occurrat taciia ne levis um-
hrtifibi.

Ovid. faft. î.

(3) Sfirantisque aniruos& vtcemtni-

fit : at illi

Tolliçibus fragiles increfuere

mOHHS.

Propert. lib. 4. Eleg. 7.

(4) Pollices cum faveamus fréméré
etiam poverbio jubemHr. Plin. hift.

lib. 18. c. î. n. f.

(î) .... Converfo follice vulgi

Quemlibet occidunt populariier.

Juvenal. Vide Erafm. Chiliad. i,ccnt,

8. Adag.4^,
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§. VIIL

La Conclamation en ujage dans toutes les familles

Romaines. Son origine. Qiiand & comment elleJe

faifoît. Obfcrvée pendant huit jours. Deux fortes

de Conclamations. Infrumens quon y employoit.

Mais encore une fois
,
que font ces ufages à la queftion

préfente ? ne font-ils pas étrangers à notre marbre , fur-tout

au cor ôc à la trompette dont on cherche l'explication ? Ve-
nons au fait , & annoncions à M. Matfei qu'il ne mouroit

perfonne chez les Romains qu'on ne le conclamât , c'eft-à-

dire
, qu'on ne fonnât aufll-tôt du cor ou de la trompette

,

ou de tous les deux à la fois , & cela fans aucun égard au

cuivre , ou à l'airain dont ces inftrumens font compofés

ou ornés : ils étoient trop fages pour attribuer à ces mé-
taux des vertus & des qualités qui n'avoient de fondement

que dans le cerveau des Grecs. Ils agilfoient par des mo-
tifs plus prudens ôc plus relevés : en quoi ils ne faifoient

que fc conformer à un Règlement de Police , dont l'ori-

gine étoit fort ancien fi l'on en croit Hygin ; & qui l'é-

toit moins fil'onis'en rapporte à Pline: voici ce que ces deux

Auteurs en difent.

» Tyrrhenus fils d'Hercule , dit Hygin , vint habiter

« l'Etrurie , & y fut l'Inventeur de la trompette, ce qui con-

=' tribua à mettre cet inftrument en vogue , c'efi: l'ufage

" pieux où il l'employa pour faire revenir les peuples d'a-

=> îentour
,
que la cruauté de fes compagnons avoit éloi-

" gnés ôc difperfés : car comme ces derniers s'étoient por-

« tés à manger de la chair humaine, les Originaires du pays

» ne vouloient avoir aucun commerce avec eux. Tyrrhe-

» nus donc ayant perdu un des fiens , ôc voulant gué-
^> rir fes voifins de la prévention où ils étoient

,
qu'au

=> lieu de l'enterrer , lui ôc fes compagnons en feroient un
=» feftin , fonna de la trompette , les affembla ôc les pria

« d'être témoins eux-mêmes
, que bien loin de manger

» leurs morts , ils leur rendoient les honneurs de la fépui-
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» ture. Depuis ce tems-là , continue le Mythologue , on
« a donné à la trompette le nom de mélodie Tyrrheniene ;

». & les Romains , à l'exemple de Tyrrhenus , ont obfervé

« toujours la pratique de fonner de la trompette quand il

M leur meurt quelqu'un , ôc d'aflembler leurs amis ; afin

•' qu'ils rendent témoignage , que le mort n'a été ni tué

,

w ni empoifonné « ( i ).

Pline ne va pas chercher fi loin l'origine de la Concla-

mation ; 6c il dit , félon Servius , que « la véritable raifon

« pourquoi on lave les morts avec de l'eau chaude , ôc

»> qu'on les conclame de tems en tems , ôc par intervalles

,

« c'efi: qu'il eft ordinaire qu'on fe trompe fur le jugement
« qu'on porte touchant le dernier foûpir que rendent les

« mourans. On croit fouvent qu'ils l'ont rendu , bien que
« cela ne foit pas : fur quoi il raconte qu'on a vu un hom-
« me placé fur le biàcher , donner des marques de vie quand
01 il fentit le feu , mais qu'il fut étouffé avant qu'on pût le

» fauver : d'où on a pris occafion de garder les morts pen-

« dant huit jours , & de ne les brûler qu'après qu'on auroit

» fait la dernière Conclamation « (2).

Voilà la Conclamation , cet ufage que M. Maffei traite

d'extravagance ,
parce

,
peut-être

,
qu'il ne le connoît pas :

voilà , disrje , la Conclamation clairement établie : on la

reprenoit plufieurs fois pendant huit jours ; 6c l'on étoit fi

Gxatl fur ce point, que fi par hazard « quelqu'un venoit à

« mourir hors de fa maifon, on ne manquoit pas de l'y porter

M incontinent, afin d'avoir la hberté 6c la commodité d'ob-

" ferver un devoir fi effentiel. La dernière Conclamation
» ne fe faifoit que le huitième jour après fa mort. Enfuite

« on brûloir le corps , 6c l'on remettoit ordinairement au
•> lendemain à enterrer (es cendres « (3).

(i) Unde tuba Thyrrenum Me!os di-

titw. Opod exemphim hodie Romani
ftrvam : & citm aliquis decejjît , tubi-

cines cantant , Ù' amici convocantur

tejiandi gratta eiim neque veneno , ne-

que ferra intertijfe. Hygin. fab. 74.

(i) rlinius in hijloria naturali dicit

hanc caitfayn , ut monui per intervalla

conclameniiir , qiiod fokt plerumqtte vi-

talis fpiritus exdafiit putari , & homi'

nés fallere. Denique referi quemdam
ftfppofitum pyrs adhihitis ignibus enec-

tttm ejfe , nec potuijfe liberari. Unde &
fervabantur cadavera o£îo diebus ,

Ù"

poj} ultim^im Conclam.niovem combure-

bantiir. Servius in VI. yEneid. verf.

118.

(3) Apui majores ubi qu's fuijjet^ ex-

Cij'
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Que M. MafFei n'aille pas croire que la Conclamatîon

dont il s'agit , foit celle par où l'on terminoit les cérémo-

nies des funérailles , ôc qui confiftoit dans ces paroles ,

que tous les Afliftans proferoient à haute voix: Adieu,

adieu , adieu : Nous tefmvrons tous tant que musfemmes , cha-

cun dans l'ordre réglé par la nature (i). La Conclamation

dont je parle , fe faifoit incontinent après que le mort avoit-

expiré , 6c immédiatement avant qu'on lui fermât les yeux

,

ou après qu'on les lui avoit fermés , ôc qu'on l'avoit changé

de place. Je trouve même dans Properce (2) , ôc dans

Ovide (3) ,
qu'on pratiquoit quelquefois cette cérémo-

nie pendant qu'on lui fermoitles yeux.

1 outes ces autorités , dira peut-être M. Maffei , établif--

fent aflez bien la Conclamation, ôc prouvent qu'on y em-
ployoit la trompette : mais cela ne décide rien pour le mar-

bre, où l'on voit non feulement une trompette, mais en-

core un cor. Ces deux inftrumens enfemble pourroient

bien marquer toute autre chofe qu'une Conclamation.

Cette objection perd fa force dès qu'on fait attention ,

que les Anciens employoient indifféremment le cor ou la

trompette aux mêmes ufages , enfemble ou féparément.

D'ailleurs, l'expérience nous apprend que ces deux inftru-

mens en particulier produifent le même effet.

Mais pour ôter à M. Mafîèi tout prétexte de ne pas fe

rendre , il faut lui mettre fous les yeux un endroit du feftin

de Trimalcion
,
qui met en évidence qu'au tems de Pé-

trone les cors étoient plus en ufage que les trompettes mê-
mes, pour exécuter les Conclamations d'Apparat. " Tri-
» malcion , dit l'Hiftorien , voulant régaler les convives

tinHus , ad àomum fuam referebatur ;

unde efi ,

Sedibus hune refer ante fuis, &
condc fcpulcro.

Û" illic eratfeftem diebiis , eEiavo in-

(endeèaïur , nonofefeliebaiur. Idem in

V. JEneld. pag. 378.

{') £jf autem hoc l*co quoi dicirmu

morefoUmni , idejl tertio vale : Nos te

ordine quo nacura pcrmiferit cunâi

/etjucmur. Strv, in j. Mntid. ^ag. 17^,
'

(1) Ajl mihi non octilos quifqiiam rn'

clamavit euntes :

Unum impetrajfem te revo-

tante Diem,
Propert. lib. 4.

(j) Neç mandata dabo : nec cnm cla-

morefufremo
Labentes oculos claudet «mi"

ca manus.

Ovid. Tiift. lib. i. eleg. %,
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» d'une mufique toute nouvelle , donna ordre qu'on fit en-

" trer dans la falle du Feftin ceux ,
qui font métier de fon-

M ner du cor ; ôc s'étendant fur plufieurs oreillers qu'il avoir

» fait mettre fur l'extrémité du lit ; faites , dit-il , comme fî

" j'étois mort : chantez quelque chofe de beau à ma loùan-

" ge. Aulli-tôtj ces gens fonnerent des airs lugubres ; fur-

" tout le Valet du Libitinaire qui étoit le plus apparent de
^> la Troupe , fe mit à fonner fi fort , que tout le Voifina-

" ge en fut emû. Ainfi la Garde du Quartier croyant que
" le feu étoit au logis de Trimalcioii, rompit incontinent

« les portes , & apportant de l'eau 6c des haches , elle ufa

» du droit qu'elle a de mettre le trouble par tout « (2).

§. IX.

Suite du même Jtijet. Objervations hijloriques Jur la

Condamatwn. Ordre objervé pendant huit

jours à l'égard des Morts.

Ce paflage eft très - important ; car outre qu'il tranche

toutes les difficultés que pourroit faire M. Maffei contre

le fentiment que j'oppofe au lien , il nous apprend de quel

ordre ôc de quel corps étoient ceux iqui étoient chargés de

faire la Conclamation ,
puifqu'il porte expreffément qu'ils

étoient valets des Libitinaires de profeffion ôc par état : ce

qui décide abfolument de la condition des trois Perfonna-

ges couronnés , fur lefquels M. Maffei a hazardé des con-

jedures infoûtenables. Mais avant que de venir à eux , il

eft à propos de faire quelques réflexions , que notre mo-
nument ôc les Auteurs que j'ai cités , offrent naturelle-

ment , ôc qui ne font peut-être nulle part.

La première , eft que ceux qui conclamoient les morts ^

(1) Trimalchh ebrietate ttirpiJJIma

gravis , noviim acroama , cornicines in

triclinium jujfit adduc: , fulitifqite ccr-

vicalibus mititis extendit fe ftipra tho-

mm extremum
; fngiie me , inqttit

,

mortiium ejfe ; dicite aliquid belli. Con-

tinuere cornicinesfunebri Jîretitu : unus

^r<fcif»è fervtts Libuimrii illius , qui

inter bos hoiiejlijjîmus erat -, tam valde

intonuit , ut lotam concitaret viciniam :

itaque vigiles qui ciiftodiebant vicmam
regionern , rati ardere domum Trimai-

ckionis , effregerunt janiiam fiibito ,
Ô'

cum aqtia fecuribiifqi'.e tumuhtiari fito

jure cceferunt. Petron. Satyr. c. 7!*.

Ç ii
j
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fe poftolent de manière que le fon de la trompette ôc du
cor portât fur leur tête , entrât tout entier dans leurs oreil-

les , 6c péne'trât toutes les finuofités du corps , ou l'ame

,

félon les Anciens , auroit pu fe cacher.

La féconde ,
qu'on découvroit le fein ou la gorge des

perfonnes qu'on vouloit conclamer ; afin que le fon des

inftrumens fit plus d'imprefTion fur eux , ôc remuât plus

aifément les fibres où l'ame auroit pu s'attacher.

La troifiéme ,
qu'il y avoir quelquefois un intervalle en-

tre le moment auquel le mort rendoit le dernier foûpir ,

ôc celui où on le conclamoit , comme il paroît par ces

vers de Lucain , qui décrit exadement tout ce qui fe pra-

tiquoit dans ces momens :

LucJii. lib. ; . . . Sicfunere primo

tè^y
^''*

yîttonita tacuere domus , cum corpora nondiim

Qoi\c\diri\dX2i jaeent , nec mater crine fohno

Exigit adJavosfamulorum brachia planclus : j|

Sed cum membra premitfagiente rigemia vitâ

,

l^ultufque exanimes , oculofque in mortejacentes ,•

Nec dum ejl ille dolor , fedjam metus , incubât

amens

,

Miraturque malum.

La quatrième , qu'on les conclamoit pour la première

fois dans la fituation même , où ils fe trouvoient en expi-

rant ; ôc pour la dernière fois , au moment même qu'on

alloit faire ce qu'on appelloit alors , ôc ce qu'on appelle

encore aujeurd'dui , la levée du corps , pour le porter en
terre ou au bûcher ( i).

La cinquième
, que les parens de ceux qui mouroient

à la guerre , ou dans des pays étrangers ou éloignés , ne

manquoient pas de \qs faire conclamer dans leur maifon ,

comme s'ils étoient préfens , où qu'ils y fuflent morts (2).

La fixiéme , que le lit fur lequel eft repréfentée notre

( i) Eccejam ad ultimum defletus at-

que conclamattis frocejferat mortuus,ri-

tiique fatrio unus de optimatibus pom-

pa funeris fublici diiÛabatur fer fo-

rum. Apul. Mctam, lib. z.

(1) Clamor gratuLintium per ttrbem

vitloi es Juos ptrvafit , & ex mafiis do-

mihiis qux conclamaverant fitos , pro-

cwrniir in vias. Livi. hift. lib. 5

.
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morte , eft le lit même fur lequel elle devoit demeurer
ainfi le premier jour : les fept jours fuivans, elle devoit être

expofe'e fur un lit de parade , à l'entrée de la maifon, avec
des habits convenables à fa dignité, le vifage découvert,

ôc ayant les pieds fur le feùil de la porte. « En quoi , dit

» Pline , on fuit l'ordre de la nature , qui veut que l'hom-

» me entre dans le monde par la tête , ôc en forte par les

" pieds (i). Cette a£lion s'appelloit Collocation , ôc elle fe

faifoit par les perfonnes qui touchoient au mort de plus

près , afin que tout le monde pût examiner s'il étoit mort
d'une mort violente , comme Hygin l'a remarqué plus

haut , ôc que Pollux le confirme (2) , ôc qu'on eut le tems
de faire le nombre des Conclamations prefcrites par la

Loy , ou par la Coutume.

§. X.

louY marqué pour la levée du corps. Tompefîmébre.

Eloge de la perfonne morte. Ce qu'on objervoit au

bûcher. Ce qu étoit Femina funera. Urne portée

au Sépulcre.

La nuit du huitième jour on faifoit la levée du corps

pour le porter au bûcher. Le convoi étoit plus ou moins
grand à proportion que la perfonne morte étoit qualifiée.

Onferendoit d'abord dans un endroit que les Anciens ap-

pelloient forum qui étoit la place où Ton faifoit les Haran-
gues pubiiîjues , ôc on plaçoit le mort ordinairement droit

,

rarement couché, devant le Rofirum , ou la tribune aux Ha-
rangues. Le plus proche parent du mort montoit dans

cette Tribune , ôc faifoit fon Oraifon funèbre , bien que
ce fût une femme. Car depuis que les Dames Romaines
avoient eu la générofité de livrer leur argent ôc leurs bi-

joux
, pour le donner aux Gaulois , ôc les obliger de fe re-

(i) Rittt naturs capite hominem gig- t iyiyvtyTo ùi ù^Sto à ït»poV , jw^ ri

ni me! eji , pedibus eWerri. Plin. hift. I V.ia.ius Tn'ixith. Pollux Onom. Lib. 8»
lib. VII c. 8. c. I.

"

(l) K«( Ul TTftiiftlS it ^rtJ TXT» '
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tirer des environs de Rome , le Sénat avoir permis de faî^

re leur éloge après leur mort ( i).

Du Forum on portoit le mort au bûcher , fur lequel on le

plaçoit avec le lit de parade où il avoit été expofé pen-

dant fept jours. Là, ceux qui lui avoient fermé les yeux

venoientles lui ouvrir , 6c mettoient le feu au bûcher : en-

fuite les AfTiftans y jettoient des parfums ôc mille differens

préfens ; après quoi partie des Affiftans fe partageoient en
différentes bandes , qui célébroient des jeux , ôc formoient

des courfes ôc des danfes lugubres autour du bûcher.

Quand le feu étoit éteint ou prefqu'éteint, on ramaffoit les

os ôc les cendres qui avoient échappé à la violence des

flammes , ôc on les mettoit dans une urne : ôc le lende-

main on portoit l'urne dans un fépulcre préparé exprès.

La Dame que notre marbre repréfente affife au chevet

du lit de la Défunte , avoit la principale part à cette chaî-

ne .de devoirs que je viens de décrire , hors ceux qui

étoient incompatibles avec fon fexe. Elle étoit à la tête de

ceux qui recevoient le dernier foûpir , qui fermoient les

yeux , qui lavoient le corps , lui mettoient des habits

convenables , àrrangeoient toutes les parties du corps

dans l'état où elles', dévoient être , lui rouvroient les yeux

fur le bûcher , éteignoient les reftes du feu avec du vin

ôc du lait , ramalfoient les os ôc les cendres qu'ils lavoient

auflTi avec du vin ôc du lait , ôc les mettoient dans l'urne ;

mais c'étoit elle-feule qui prenoit l'urne , la coUoit fur

fonfein , ôc la portoit ainfi au fépulcre : ôc , tant en ramaf-

fant les os ôc les cendres, qu'en les portant at>tombeau

,

elle étoit fans ceinture ôc fans fouliers. Elle s'acquittoit

de tous ces devoirs ,
parce qu'elle étoit chargée en pre-

mier de faire les honneurs des Funérailles , ôc qu'elle en
avoit l'Intendance, ce qui lui faifoit donner le nom de

Funera , ou Funerea.

(i) Matronis pro atiro ad liheran'

dam i Gallis Rcmam coUaio , graiiit

»Qx y honofque additus , ut earum fi-

ent virorum foft mortem effet laudatio.

Liv. lib. V.

f. XI.
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§. XI.

Le Marbre de la Salle des Antiques du Louvre ne

contient rien , excepté la perfonne morte , qui regar-

de la Religion. En quel endroit des Funérailles corn-

menfoient les cérémonies Religieujes.

Une réflexion confidërable que j'ai oublié de faire juf-

qu'ici , & que je ne dois point pafler ,
puifqu'elle fe préfen-

te , c'eft que notre marbre n'offre aux yeux aucun a£te de

Religion , ni rien qui regarde immédiatement la Reli-

gion : car , excepté la perfonne morte , l'Antique ne re-

préfènte que des ufages introduits par la Coutume , ou la

bienféance , ou ordonnés par des Loix jnircment Civi-

les. Cette réflexion eft plus forte à l'égard de M. Maifeî

,

qu'à l'égard de tout autre
,
parce que cet Auteur s'eft mis

en tête
,
que la Dame étendue fur le lit , n'efi: point en-

core paflee , 6c dès là , il nous met en droit de lui deman-
der ce qui l'a -pu porter à donner ce titre à fa difl'erta-

tion , /a Religion des Gentils fculptéefur un ancien Relief con-

fervé à Paris.

Je n'oferois fixer le tenis auquel les Cérémonies Reli-

gieufes commencoient dans les Funérailles ; la perte des

livres que les Romains appelloient Pontificaux & Indigi-

tamenta,ne permet pas de rien ftatuer fur ce point. En
attendant que quelque Sçavant veuille bien ouvrir un fen-

timent qui entraîne tout le monde ,
je vais expofer ce qui

me paroît plus probable. Je croirois donc volontiers

que la Religion n'entroit dans les Funérailles qu'au

moment qu'on faifoit la levée du corps pour le porter en

terre ou au bûcher. Jufques-là tout fe paflbit , du moins
chez les Romains , en devoirs civils , ou fi l'on veut , en

pleurs ôc en chants ou Eloges Funèbres , ordinairement

li ridicules qu'ils apprêtoient à rire à quiconque faifoit ufa-

ge du fens commun. Il n'en eft pas de même du foin de

porter les morts en terre : toutes les Nations onfconfplré

de tout tems à le regarder comme un devoir indifpenfa-

D
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ble de Religion. Ce qui eft certain , c'eft que le bûcher

n'étoit ni facré , ni religieux , ôc que le Sépulcre ne de-

venoit l'un ôc l'autre
,
que lorfqu'on avoit jette de la terre

fur le mort , ou fur fes cendres ( i).

§. X I L

Differens excès a quoi Je portoiem les Hommes dr les

Femmes dans les Funérailles. Abus fèmblables

introduits dans quelques Eglijes.

La jeune perfonne qui a le fein découvert , marque une
chofe qui eft connue de tout le monde ; f(^avoir que les

femmes à la mort de leurs proches , ôc de ceux qu'elles

chériffoient , déchiroient leurs robes , s'arrachoient les

cheveux , les couvroient de cendre ôc de poufTiere , fe

frappoient la poitrine , ôc s'égratignoient les joues , les

bras ôc les mamelles, les tordoient même pour en faire

fortir du lait ; croyant par là appaifer les Dieux Infernaux

,

ôc les rendre favorables aux Mânes de ceux dont elles

- pleuroient la perte (2).

Il arrivoit quelquefois en certains deuils qu'on s'en pre-

noit aux Dieux; qu'on faifoit contre eux des imprécations,

qu'on jettoit des pierres contre leurs Temples ,
qu'on ren-

verfoit leurs Autels ôc leurs Statues ; qu'on jettoit les Dieux
Lares par les fenêtres, ôc qu'on expofoit les enfans au

fortir du ventre de la mère (5).

M'hUo^a°(S
^^^ traits en rappellent d'autres affez approchans , que

ss. oiti. s. l'Hiftoire Eccléfiaftique fournit , ôc qui font connoître le

""r'iVatrp. génie de quelques Saints : Ils dépoùilloient les Autels

,

3 6,

(i) Nam fritifquam in os injeCia

gleba eft , loctis ille ttbi cremamm eft

corpus , nihil kabet Jieligionis ; injec-

ta gleba tumulis , & hiimatttm eft , &
gleba vocatur : ac ttim denique miiha

religiofa jura cortifleClitur, Cic. de leg.

Jib. t. n. 57.

Ci) Varro^dicit midieres in exfequiis

& liiÛti ideo folitas ora lacerarc , ut

fanguine ojlenfo inferis fatisfaciant . . ..

Feminœ que mortttos prefequumttr, ube-

ra tundimt , ut lac exprimant. Serv. in

lib. 3. & 5. iEneid. pag. 579- F-

(3) Quo defunûus eft die , lapidata

funt Templa ^fubverjn Deiim ara , la-

res à quibtijdam familiares in pitblicum

abjedi , partus conjugum expojiii. Suc-

ton, in Calig. cap. 5. & Val. Max.-

lib. 4. c. j.
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les couvroient de cilices , caflbient les lampes , mettoient

à terre les Reliques , les environnoient d'épines , fer-

moient les Eglifes, & n'y faifoient plus l'Office. Mais ces

abus furent condamnés en 1274. par le fécond Concile

Général de Lyon affemblé par Grégoire X (i).

Je ne dis rien de cette autre femme qui eft derrière cel-

le dont je viens de parler , finon qu'elle montre moins de

deuil : Elle porte la main à fa gorge , foit pour s'égrati-

gner, foit pour déchirer fes habits , ou enfin pour fe frap-

per la poitrine. Ce qu'elle a de fingulier , c'eft fa coëffure

qui confifte en ce que fes cheveux font treffés en côtes de

melon.

§. XIII.

Ceux que M. Maffei frend pour des Trêtres font des

Libhinaires. On lavoit les Morts. Couronnes qu^on

portait en conjultant les Oracles. FonBion des Li-

bitinaires. Qiiclle figure faifoient dans les pompes

funèbres ceux quifnnoient du Cor & de laTronh-

pette.

Enfin , me voici arrivé aux Couronnés , oc aux Héros de
la pièce , félon M. Maffei. Pour peu qu'on foit verfé dans

la ledure des Anciens , on ne balance pas à prendre ces

Perfonnages pour ce qu'ils font , 6c à dire que ce font des

Libirinaires. Quatre chofes font ici décifives; les bouillons

& la fumée qui fortent du pot , lequel eft, pour ainfi dire

,

à leurs pieds ; la coutume de laver les morts incontinent

après qu'ils avoient expiré ; la boëte que foùtient un de ces

Perfonnages , & enfin les deux hommes qui jouent de la

trompette 6c du cor.

Comme on fait à M. Maffei la juftice de croire
,

qu'il

(^i)Caterumdeteflabilem ahitfumhar-
j

tionem cejfationis hujiifmodi froflernunt
rend^ indevotionis illorum qui cruels

, I in terrant ,& urticii ffinifque fttpfo-
heatii Maria Virgmis , aliorumque ' r.unt , fenitits refrobantes > Ù'c. Sexto
Saiinoriimiriiagines ,feuj}atitas irreve- Décret, de ofF. ord. tit. \6. c. Si Ca-
rtnii aiifti irathuicj , eas in aggrava- ' noniti.

Dij
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n'ignoroit pas que les Romains lavoient leurs morts , ofl

ne f(^auroit concevoir que ces quatre chofes qui font cor-

relatives , ôc qui de plus , font parlantes quand elles fobc

vis-à-vis d'une perfonne qui vient de rendre le dernier

foûpir, que ces chofes, dis -je, n'aient pii fixer les idées

de cet Antiquaire. Il a beau tourner de tous les côtés les

Couronnes dont ces Perfonnages font ornés > les Couron-

nes font juftement contre lui.

En effet , fi l'on devoit juger de l'état de ces hommes
par leur Couronne feulement , on devroit les prendre pour

des gens qui venoient de. confulter fOracle fur le fuccès

de la maladie de la Dame qui vient de paffer
,
plutôt que

pour des Prêtres : car le Scholiafte d'Euripide nous ap-

prend que cette pratique étoit réligieufement obfervée par

les Anciens (i). Auffi trouve-t-on dans Tite-Live que
Quintus Fabius Pittor étant allé confulter l'Oracle de Del-

phes par ordre du Sénat , reçût ordre du Prêtre qui étoit

chargé d'annoncer les intentions d'Apollon, de s'en retour-

ner à'Rome
,
portant toujours la Couronne de Laurier avec

laquelle il s'étoit rendu au Temple , <2>c y avoir facrifié (2).

C'eft bien dommage que M. Maffei ne foit pas tombé
fur cet endroit de l'Hiftoire Romaine ; il n'auroit pas man-
qué de faifir la Couronne de Laurier dont il y eft fait nten-

tion , ôc d'en faire l'application aux figures de notre mar-
bre : des trois Perfonnes couronnées , la première auroit

été Quintus Fabius Pidor , les deux autres auroient paffé

pour fes domeftiques , ôc la Dame qu'il donne pour Ago-
nifante , auroit été la figure de Rome réduite à la dernière

e^trémitc, ôc menacée des plus grands malheurs après la

perte de la bataille de Cannes.- Lefujet de lar^Légation de
Quintus Fabius lui auroit fourni ua moyen aifé de réalifer

To 1 Ïti tifX'»'^' aVo'^avTHar , isipa-

ya;titiiûi y/f^ûVTO , Kect TTtivriç t» oiks

TifosiKtjvv» tiuTiss. Apud. Euiipid, Hip-

jjol. V. 791.

(0 Q.- •F"*'"^ nBor à De'.phis Ro-

mam reiiit .... lum dixit , fe Oracu-

!o egyeffitm ex lemflo his omnibus diis

lem divinam ihure ac vinoferiJfe'.jHf-

fiimque ah AntiJ}ite,jicitt ceronatus Ut^
reâ coronà Ô" oraciilum adijfet , Ù" rem
divinam fecijfet ; ita cortnatiim navim
afcendere , nec ami defonere eam 3

qiiàm Romam fervenitet. Se qiijiann-

cjne imperata jim , cumfttmmâ rdtgior

ne ac diligeniia exfecutnm ; coronam

Rome in arà AfoUmi! depofiiijfe. T. Liv»

iib, 13. c, II,
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fon explication, ôc de la faire pafler (i) : un homme d'efprit

fait fortune à moins de frais : une allégorie amenée ôc

conduite avec art , & expliquée finement , fuffit pour le

faire briller : mais comme l'allégorie réduite à fa jufte va-

leur , aboutit * à la chimère ,
quand elle n'eft fondée que ^

* Excepté

fur des fymboles aufli équivoques que la Couronne (2) : J^ims.

J'avertis M. Maffei ,que s'il veut enrichir fa differtation de

preuves ôc de raifons qui entraînent tous les fuffi-ages ,

il doit la refondre d'un bout à l'autre , Ôc changer fes Prê-

tres en vrais Libitinaires.

Ces fortes de gens étoient chargés de laver les morts ,

de les parfumer ôc embaumer , de les porter au bûcher ,

ôc de là au tombeau , ôc de fournir généralement toutes

les chofes néceflaires aux Funérailles. Ils fe tenoient dans

le Temple de la Déeffe Libitina , ôc ils y tenoient auiïi

ffeurs drogues , ôc tout ce qui concernoit leur profeffion ,

ils avoiem des Valets ou des Efclaves , fur lefquels ils fe

déchargeoient d'une partie du travail , dont ils étoient

quelquefois accablés , ce qui fait voir qu'ils étoient de
condition libre ; mais leur condition n'empêchoit pas qu'ils

ne fiaffent dans le dernier mépris (3).

Le Marbre • repréfcnte trois Libitinaires en chef, ÔC

deux de leurs Efclaves ; j'ai parlé de ces derniers en don-

nant la vraie notion de la Conclamation
; j'ajouterai feu-

lement que ces fortes d'efclaves ôc leurs femblables figu-

roient beaucoup dans les Pompes Funébres,comme Sene-
que nous l'apprend dans le Traité de la mort de l'Empereur
Claude : car « entre autres chofes qui, félon lui^pouvoient

(O 8.- f'i^w nâor Delfhosad ora-

cttium mijfiis ejl fcifcitatnm , qiiibus

frecibus fiipfUciifqite deos fojjent pta-

ciire,& qi'.itnam ftitttra finis tamis cla-

iibus foret. Tit. Liv. lib. ii. cap. 57.

(2) On prenoit une Couronne quand
on facrifioit aux Dieux, ou qu'on afil-

ftoit à des Funérailles , ou à l'anniver-

faire des Funérailles , ou qu'on fe trou-

voit à de grands feftins,ou qu'on y
fervoit , ou qu'on en revenoit , ou
«ju'on étoit Agonothéte, ou qu'on avoit

letnporté quelque Couronne à la guer-

re , ou aux jeui Publics , ou qu'on
avoit été fiancé , ou qu'on s'étoit ma-
rié ce jour là , ou qu'on avoit mérité

les honneurs du triomphe ou de l'ova-

tion , ou qu'on fe portoit pour Amant
de quelque perfonne en particulier ,

ou qu'on célébroit quelque fête , ou
qu'on rcccvoit quelque bonne nouvel-

le. Souvent même on prenok la Cou-
ronne pour rien , pat captieê, par dé-
bauche, &c.

(;) Tarn contemptum gregem. Va!.

Max. iib. j. cap. 2.

Diij
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« faire croire que la Pompe Funèbre de ce Prince étoit

3> celle d'un Dieu , c'eft , dit-il , qu'il y avoit un grand
M nombre de trompettes 6c de cors

,
qui faifoient tant de

M bruit, que le mort même auroit pu l'entendre (i).

§. X I V.

Condition des Libitinaires. Pourquoi on employoit de

l'eau chaude à laver les Morts. Au commencement les

Femmes étoient chargées dujoin de laver les Morts.

Comment les Pollincleurs prirent leur place. Dhers

parftims dont ils Je font prvis en differens tems.

Marques aufquelles on les connoijfoit. Vraye idée

quon doit Je former des Couronnes de laurier dans

leur origine. Vertu attribuée au laurier.

Nos trois Libitinaires font revêtus de toges , ce qui con-

firme ce que j'ai dit de leur condition libre : ils attendent

que la Conclamation foit faite pour laver la Défunte ; ce-

pendant l'eau deftinée à la laver chauffe fur un trépied.

La fumée ôc les bouillons qui s'élèvent au-deffus du pot,

marquent qu'on n'employoit à cet ufage que de l'eau

bouillante : & c'étoit afin que fi le fon aigu ôc perçant du
Cor ôc de la Trompette , ne pouvoit faire revenir le mort
ouïe Mourant de fa Léthargie, la chaleur de l'eau pro-

duifit au moins cet effet. Je ne parle que d'après Servius,

dont j'ai rapporté plus haut les paroles : ôc Servius les

applique à deux Vers de Virgile (2), qui font une peintu-

re achevée du pot repréfenté fur notre Antique , où Ton
voit feau fe répandre dans le feu , ainfi que le dit le Poëte.

La fonftion de laver les morts n'avoit pas toujours ap-

partenu aux Libitinaires : c'étoicnt d'abord àcs Femmes

(i) Et erat cmnium formcjijjlmtim (z) Part calidos calice;, Û" ahenawn-

Claudii fiimis ; ut feins Deiim efferri ;

Tibicintim , cornicimim , omnifque gene-

ris fonatemm tenta ttirba , tantiis co>i-

venttis , ut etiam Claudius aitdirepojfet.

dantia fiammis

Expediunt , cofpiifque lavant fri-

gentis , (y ungtint.

^neiJ 6. v. zii".
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qiie ce devoir regardoit chez toutes les Nations , même
chez les Romains , comme un Vers d'Ennius nous l'ap-

prend ( i) , mais dans la fuite ces derniers prirent des Hom-
mes à la place des femmes , & ils les appellerent Poltinc^

teitrs ,
parce qu'ils avoient foin de pafler fur le vifage du

mort de la farine détrempée avec de l'eau , pour en ôter

la difformité (2).

On voit ici de quelle nature étoient les Onguents ôc

les parfums dont les premiers Romains fe fervoient en

embaumant les morts. Ce n'eft donc que dans les tems

pofterieurs , ôc lorfque le luxe eut fait chez eux des pro-

grès proportionnés à leurs vaftès conquêtes ,
qu'ils em-

ployèrent les Parfums les plus précieux qui fe trouvoient

dans les Provinces éloignées , dont ils fe rendoient les

Maîtres. Pline dit , « qu'ils s'attachèrent fi fort au plaifir

=> d'ufer de Parfums
, qu'ils mirent ce plaifir au nombre de

:>' ceux qui étoient auffi honnêtes que permis ; ce qui lés

o' porta à s'en fervir à honorer les morts « (3).

C'eft aufTi à cette époque
,
que je fixe l'origine inconnue

des Pol/mâeurs. Les Romains trouvant les hommes plus

propres que les femmes à appliquer, employer, mêler ,

déguifer ôc conferver les Pariums , les chargèrent , préfé-

rablement aux femmes, du foin de parfumeries morts : les

hommes de leur côté eurent le fecret de fe perpétuer dans

cette charge , à la faveur de celui qu'ils trouvèrent de con-

ferver neuf jours les morts fans corruption, du moins ap-

parente , ôc qui incommodât : ce qui paffa pour un pro-

dige. De là vient qu'ils ne faifoient point un pas , fans les

marques propres à leur état , c'eft-à-dire fans des parfums :

ôc c'eft la raifon pourquoi on voit fur notre marbre un
des Libitinaires muni d'une cave remplie d'effences , d'a-

romates , ôc d'autres ingrédieiis femblables.

(1) TarquinH corfus boita femina la^ j. iEneid. 9. v. 4 S?.

vtt.
( 5 ) Pofieei voluptas ejus a nojlris quo-

{>.) Romana conjhetttdo fttit , ut mor- que inier landatijjlma atque etiam hc-

tui lavaremur : ideoqiie hos qui hoc : nejlijjîma vits bona , admijfa ejl ; ho-

cfficiiim implebant PcllmJores apelLuos
\ nofque tjus ad defim{ios pertinere cce~

kicunt ,quimortuis ospoUine oblitiebant,
\

pit, Hilt, lib, 1 3. cap. 1.

m ~hvor apparent txtinfii. Setv. in S
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Mais comme cette marque pouvoit être dquîvoquc , &

que d'ailleurs quand plufieurs JLibitinaires alloient enfem-
ble , ils ne pouvoient pas tous porter la même boëte fans

multiplier les Etres fans nécefiité , ou fans s'iiKommoder
& s'embarrafler , ils avoient une autre marque qui étoit

au-deffus de tous ces inconvéniens , ôc à quoi ils étoient

reconnus de tout le monde ; ôc c'étoit la Couronne
de Laurier. Car la Couronne de Laurier n'étoit pas ori-

ginairement la marque propre des Vainqueurs , com-
me on fe l'eft fauflement imaginé ( i ) «

; puifqu'ils ne la

» prenoient eux-mêmes au rapport d'un ancien Auteur cité

«par Pline , que comme un antidote contre le fang qu'ils

w avoient répandu , ôc pour fe purifier des feuillures qu'ils

»> avoient contractées à la guerre (2). Feftus tient le même
"langage : Les Soldats, dit-il

,
qui fuivoient le char du

» vainqueur , portoient une Couronne de laurier , afin de

»> n'entrer point dans Rome fans être, purifiés du fang

« qu'ils avoient verfé i aulTi ne fe faifoit-il aucune expiation

»fans laurier (5).

Feftus a raifon ; Ovide (4), Juvenal (j) , ôc mille autres

Auteurs afTùrent que les Payens employoient un rameau
de laurier pour purifier non-feulement les perfonnes , mais

encore toutes les chofes qui pouvpient fervir à l'ufage de

(1) C'eft Virgile qui a commencé
à faire regarder le laurier romme con-
facré aux vainqueurs , & (îir-tout aux
Empereurs, parce qu'un laurier naquit

tians la maifbn d'Auguftc , le jour mê-
me de fa naiflance. Or Virgile ayant

à parler d'une luftration , qui fe faifoit

après les Funérailles , & où l'on em-
ployoit toujours un rameau de laurier;

pour faire (a Cour au Prince régnant

,

& écarter d'un arbre qu'on Wi avoit

confacré , les idées funeftes que les

Funérailles y pouvoient attacher , con-

vertit le laurier en olivier. Sane Dona-
fus dicit , quoi hoc fropier Aiigujlum

inntavit : nam nata erat latirut in pa-
latio j eo die quo naïus ejl Aitgiiftus ,

itnde tiiiimphaniet corotiAti conjueve-

rnnt ; fi opter quam rem noluit hariim
dicere ad officium lugubre pertineie.

Scrv. in f. .ï.neid. pag. 428. B.

(2) Qjiia filament iimjit ctedisliojlium

ô" fiirgatio .... didem piirijicationi-

btis adhibetur. Plin. hift.lib. 15. c. 30.

n. 40.

(3) Laurtati milites feqtiehantuir cur-

rum triumphantis' , ut qiiaji purgati à

CiTiie Inimaihi intrarent ttrbem. Ini-

que eamdem laitrttm omnibus fitjjitioni-

btts adhibcri [elitumtrat. Feftus in Lau-
rcati,

(4) Vdfl fît hinc laurns , lamo fpM-
gunttir ab iidà

Omnia , qux dominos faut

habi/iira ncvcs.

Ovid. fnft. lib. j.

{))... Cuperent lujîrari ^Jîqnu da-

reiiliir

Stflphtira ci'.m tandis , &fi foret hitmda
Uisyns.

la
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la vîe. Nous trouvons même dans Théophrafte (i), dans

Saint Clément d'Alexandrie (2) , dans Suidas (5) ôc dans

Hefychius (4) , que les Anciens regardoient le laurier

comme un préfervatif général contre toutes fortes d'ac-

cidens ; c'eft pourquoi les uns en mâchoient , d'autres en
portoient une branche en guife de bâton , 6c d'autres en-

fin en metroient devant les portes de leur maifon , comme
nous l'avons dit plus haut. Je pourrois marquer plufieurs

autres traits femblables , mais il fuffit de dire d'après Ce-
lius Rhodiginus , que le laurier pafToit pour être un remè-
de efficace contre les venins , l'Epileplle ôc les Démons,
& qu'il contribuoit fort à conferver la fanté , d'où on avoit

pris occalîon de faire au commencement de l'année un
préfent de figues ôc de feuilles de laurier aux Magiftrats

qui entroient en charge (j).

Il n eft perfonne à prefent qui ne foit en état de faire

l'application de toutes ces autorités à la Couronne de lau-

rier de nos Libitinaixes , ôc qui ne devine les raifons que
ces fortes de gens avoient de la porter : il eft vifible que
c'étoit d'abord pour ne -ç^sfunejler les maifons , où on les

appelloit. 2°. Pour n'être ^zsfunejiés eux-mêmes par le

cadavre de ceux , auxquels ils venoient rendre leurs fer-

vices. 30. Pour en chader les mauvais Génies. 40. Et en-
fin

j
pour avoir fur eux un préfervatif , qui les garentît

de plufieurs maladies, que le laurier avoit, difoit-on, la

vertu de prévenir.

(0 Caf. lê.deftq'erjlie.

(i) In Protieftico.

(3) In Attq/tt'tlui.

(4) In

(î) dedébatitr item latirus efpcax ad-

verftu venena . . . creditur cr Lmms
faititatem cimciliare

,
qito argumenta

latiri folU inetimihus MagiJJrattim ca-

lendis Januarii a pofulo dabantur cum
ifchadibiit , de quîs Jiio toce. Neque
enim ohturbat facer morbiis , atit Uœ-
mon , ubi fuerit laurtts. Antiq. Lcft,

lib. j. cap. 8. pag. 170.

£
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§. XV.

"Pourquoi Tertullien traite les Libitinaires de Prhrcs.

Les Libitinaires demeuroient dans le Temple de la

Déejfe Libitina. Us couchaient ceux qui mouroicnt

dans des Regijlres ptiblics.

M. MafFei ne fauroit trouver ici fon compte : mais Je
vais le dédommager en lui fourniflant un palîage de Ter-
tullien , qui fuppofe que les Pollinâeurs étoient Prêtres ;

ôc ainfi le voilà en droit de foûtenir toujours que ce n'ell

qu'en qualité de Prêtres
, que les Pollincteurs de notre

marbre portent une Couronne , & une Couronne de lau-
in fcorpia.

j.jgj._ ^j nojîer quoque Deus , dit ce Père , propria hojîia no-

mine martyria fibi depojl'AlaJfet j qiiis illi exprobrajjet funejiam

rehgionem , er lugubres ritus , & aram , & rogum ù' Pollinc-

torem Sacerdotem ? Mais que M. MafFei examine avant tou-

tes chofes , fi Tertullien ne parleroit pas ici en Tertullien ,

c'eft-à-dire , s'il ne fe joûeroit pas à fon ordinaire des

Prêtres des faux Dieux , en les comparant aux Pollinfteurs,

fondé fur ce principe mille fois rebattu par tous les Apo-
logiftes de la Religion Chrétienne, que les Dieux étant

originairement des morts , auxquels on avcit déféré les

honneurs divins ; leurs Prêtres étoient à leur égard ce

que les Pollindeurs étoient à l'égard des morts. Rien de
plus jufte que cette comparaifon ; car il efl: de notoriété

publique , que les Prêtres lavoient les ftatuës des Dieux

,

les oignoient , les parfumoient , les barboùilloient de Mi-
nium , & faifoient mille autres chofes qui leur étoient

communes avec les Libitinaires.

Mais ce qui rapprochoit encore plus les Libitinaires

des Prêtres des faux Dieux , c'eft qu'ils demeuroient dans

le Temple de la Déeffe Libitina, comme les Prêtres de-

meuroient dans les Temples des Dieux , au fervice def-

quels ils étoient confacrés. Une des principales occupa-

tions que les Libitinaires avoient dans ce Temple , étoit

d'y tenir un compte exa£t de ceux qui mouroient , ôc d'sr
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crire leur nom dans des Regiftres drefles exprès. Ces Re- Diony.Haii-

giftres dévoient leur origine au Roy Servius Tullius
, qui "l^^'^è^iu"

avoir ordonné ,
que les parens ou héritiers de ceux qui siiburg.

Tiendroient à mourir ,
payeroient pour eux une pièce de

monnoye au Temple de la Déefle Libitina. Par ce
moyen ce Prince ôc fes fuccefTeurs étoient parfaitement

informés du nombre des fujets que la mort leur enlevoit.

C'efl auflî dans ces Regiftres
, que puifoient les Hifto-

i-iens certains faits curieux qu'ils rapportent ; par exem-
ple , que fous Néron , dans l'efpace d'un feul Automne ,

la pefte emporta près de trente mille ames(i) ; & qu'en

2095 (2) , depuis Abraham , le même fléau fit j>érir près

de dix mille perfonnes en très-peu de jours (5).

§. XVI.

Les Génies yiaijfent & meurent avec nous. 'Nombre

que chacun en a. Leur emploi. Dejcriftion du Som-

meil Ù' de la Mort. Les Kabins ne reconnoijjent

quun Ange de Mort. Idée fingidiere quont les

Mahometans d'un Ange blanc'Ù' d'un Ange noir.

Mais laiflbns-là les Libitinaires ôc leurs Regiftres pour
venir à quelque chofe de plus intérefTant. ^> Le jeunehom-
«meaîlé , dit M. Maffei , repréfente un Génie, quimar-
» que par le flambeau renverfé, que l'Agonilànte étoit dans
M le bel âge, & que le régne de l'amour s'attrifte de fa

« mort (4). Dans d'autres Antiques, continuë-t-il , on voit

" deux figures fèmblables aux deux côtés ,qui , je crois , re-

«préfentent le Sommeil & la Mort. Chez les Hébreux
S' les Rabins font mention des Anges de Mort. «

(1) Peflilentia iinius Autttmni , quâ
triginta fimenim milita in rationem L '

bitina vénérant. Suecon. in Néron.
cap. 39.

(2) Ccftcn la îi4. 01impiade,&
la huitième année dt l'Empire d-c Vef-

Pafien.

(3) Lues ingens RomafxCltt, m pr

mtiltos diet in Epbemeridem decem mil-

Ua ferme monuorum homimnn referren-

tiir. Eufeb Chron. ad an. 1093.

(4) Tencndo la face inverfa , mojlra

que la frojjlma a morire era di frefc*

età , & che fer la fua morte il regno

d'Amorefi attrijla, & fi
contmba. paj.

II.

Eij
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Voilà en peu de paroles bien des Oracles man-

ques. Un feul paffage de Cenforin mettra cette ve'ritc

dans tout fon jour , ôc nous mettra au fait de la natute des

Génies , dont les Anciens relevoient autrefois les Sépul-

chres & les Urnes fépulcrales. « Le Génie , dit cet Au-
«'teur, eftun Dieu fous la tutelle duquel chacun vit corn-

»' me il eft né. Soit donc qu'il contribué à notre naiffance

,

»> ou qu'il naifle avec nous , foit enfin qu'il nous prenne

«fous fa protedion dès que nous venons au monde, il

=' prend le nom de Génie du mot Latin qui fignifie engen-

»» drer. Il pafle pour avoir un grand pouvoir , ôc même
^^un pouvoir entier ôc abfolu fur nous. Quelques-uns pen-
" fent qu'il faut reconnoître & honorer deux Génies

,

« mais feulement dans les maifons des perfonnes mariées :

» Euclide Difciple de Socrate foûtient au contraire que
3' nous avons tous deux Génies : ôc cette créance eft bien

3' établie dans le Livre neuvième des Satyres de Lucilius'i.

M Or le Génie , à la garde duquel nous avons été mis

,

M veille fur nous avec tant de foin
,

qu'il ne s'éloigne ja-

o> mais de nous un feul inftant : au contraire if accompa-
»gne nos pas depuis le moment que nous venons au mon-
»de , jufqu'à celui que nous rendons le dernier fou-

pir (i)."«

Si M. Maffei avoit eu Cenforin devant les yeux , iln'au-

roit pas été s'enfoncer dans le dédale du règne de tAmoitr ,

encore moins auroit-il pris pour Hymenée le Génie qu'on

voit fur notre marbre , ôc qui n'y eft que pour faire enten-

dre ce quil exprime en éteignant fon flambeau,c'eft-à-dire,

qu'il naît ôc meurt avec nous , félon quelques-uns ; ou
plutôt félon d'autres, qu'il nous conduit au tombeau , ÔC

de là au cocyte , où il nous fuit ôc nous tient compa-
gnie (2). De même il feferoitbien gardé de dire, que les

deux Génies que les Anciens mettoient quelquefois aux

deux côtés des Sépulcres ôc des Urnes fépulcrales , font

(1) Nonniilli binos in us dumtaxat
dtmibus

, qua ejfent marita , cokndcs
futaverum. Euctides focratitus dufli-

(tm omnino nobis Genium dicit affofi-
jHm : qtiam nm aptd Ludlitim in l4r9

fatyrarttm none licet cognofcere. Cenfo-
rin. de die natali cap. ;.

(i) . . . Genitor , etii çocyti fnarai
lia fareat.

Pctroni fttjT. c. î I.
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le Sommeil ôc la Mort ;

puifqu'au rapport de tous les bons
Mythologues , l'un eft le Génie du mari , l'autre eft le Gé-
nie de la femme qui eft repréfentée fur le Tombeau ; ou
même ce font les deux Génies de la feule perfonne qui

eft dans le tombeau fur lequel on les voit.

Mais où M. Maffei a-t-il appris que le Sommeil & la

Mort ayent été repréfentés en Génies ? On le prie de re-

former fes idées fur la Defcription que Paufanias nous a

laifTé de l'un ôc de l'autre. «Dans une Ville de la Grèce,
M dit cet Ecrivain , on voit une ftatuë de Femme

, qui

9' tient de la main droite un enfant blanc qui dort , ôc de
« la main gauche un enfant noir qui femble dormir aufli

,

" ôc qui a les pieds tortus : l'infcription qui eft au piédeftal

,

« marque ce qu'on fait d'ailleurs , que la Femme eft la Nuit

,

» ôc les deux enfans l'un le Sommeil ôc l'autre la Mort

,

" dont la Nuit eft la mère ( i).

Il fait beau voir après cela M. MafFci ériger le Som-
meil ôc la Mort en Génies allés , beaux , bienfaits , ôc te-

nans des torches , ôc les mettre dans la clafTe des Anges
de Mort, dont, à l'entendre, parlent les Rabinsi com-
me s'il y avoir quelque rapport entre les uns ôc les autres ,

ôc que la Religion des Juifs fût la même que celle des

Romains. Sans examiner fi M. Maffbi eft plus initié dans

l'une que dans l'autre , il eft bien certain
, que je ne trou-

ve qu'un feul Ange (2) de Mort dans la Synagogue des

Juifs de Buxtorf: ce qui fait foupçonner que M. Maffei p- «sTjVi'.

confond les Juifs avec les Mahometans
,
qui «tiennent ^'*:^.

«pour article de foi, comme chofe écrite en la Z'««^ de "ofie ci.,-

>• Mahomet , que quand quelque Trépafle eft enfeveli, LsFîJem'i-

»foit-il mâle ou femelle , incontinent viennent deux An-
^^ô/'^'ij''*

>=ges appelles en Arabie (3) Munqtùr , Guanequir
^ ^onzns

"avec eux l'un une maffe de fer, l'autre certaiias crochets

àtJToi; Tfc^a'\i. Lib. f. cap. tî. p.ju.
(i) Son Nom étoit Azriél félon Hy-

((jsStJiJ'oïTi iciicâra , «^(puTt'paî i)t;- I de. HiJ}.Rel ve:. PirJ. fag. il.

fufi/tttii; r«i Trii'»!. A>)AoT ^î> S^ è 1 (?) M Maillet dans fa defcription

T» ÎTnyfÀftftura. , suiHiiit } li, iita \ de l'Egypte Lettre X. dit que CCS An-
r<ii iiriffufiftÛTUf is) , i»t»rri u%iii gi^s'a^^cLiiit^ El îiaker .&' El Nakir,

E iij
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de fer aulli. La Ztwa dit que ces Anges font lever le

Mort à genoux , & qu'il vêt fon ame par-defllis fon corps

,

tout ainfi qu'un homme fe vct fa cheniife. Vêtu qu'il l'au-

ra , & fe fera agenouillé , lors ces Anges commence-
ront à l'interroger , & lui demanderont s'il a crû. en.

Alahomet & en fa Loi , ôc s'il a fait de bonnes œuvres

en ce monde quand il y vivoit , à fçavoir s'il a bien fait

les cérémonies de la Zala , & s'il a jeune içn * Radaman,
qui eft leur Carême , s'il a payé les Décimes , ôc donné
des aumônes. La Ztma dit , que fi ce Mort rend lors

bon compte de foi à ces Anges noirs , il le laifleront là

ôc s'en iront : mais foudain il en viendra deux autres auf-

fi blancs que neige , dont fun mettra fes bras auprès de

la tête du Défunt , comme pour lui fervir de chevet

,

& l'autre tiendra les fiens pareillement à les pieds pour

les foûtenir : ôc en cette forte ces deux Anges le garde-

ront, lui faifantcompagniejufques au jour du jugement.

Alais fi le Trépaflé rend mauvais compte ( i ) de fa vie

aux Anges noirs , la Zuna dit , que celui qui porte la maf-

fe de fer , lui donnera un fi grand coup fur la tête , qu'il

le fera entrer fept coudées dedans terre : ôc l'autre s'ai-

dera foudain de fcs crochets de fer, pour le tirer amont,
puis l'Ange delà maffe en frappera de rechef le Mort, ôc

celui des crochets le retirera encore , ôc ne cefle-

ront de lui donner ce tourment jufques au jour du juge-

» ment, te

Voilà fans doute les Anges de mort, dont M. Maffei a
voulu parler : car il faut interpréter benignement fes paro-

les , fans quoi il faudroit être toujours en guerre avec lui.

J'en veux ufer de même touchant l'explication d'un fé-

cond Monument dont notre Auteur a entrelardé le corps

de fa Diflertation : on ne fait à quel propos. Nonobftant
que la bigarrure faute aux yeux , je vais eifayer d'en dé-

( I ) Les Turcs d'aujourd'hui ont trou- ligion des Turcs eft la mienne ; Mahomet
vc le fccret d'éluder toutes les que- e^ mon Prophète, & la Mecque ej} mon
fiions des Anges noirs par uncformu- Midi. Mais malheur à ceuxcjuincpeu-
le de rcponfe générale , qu'ils appren- vent pas retenir ces paroles : les An-
nent roigneufement pendantia vie , & ges noirs ne leui font aucun quar«

»iui eu conjûë en ces tcimcs ; La Re-^ ticr.
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MYSTERES DEBACCHUS. DU CRUPEZIA. ^r,

rnôler les nuances ôc les couleurs , de les faire connoitre j

ôc d'en fixer le prix.

§. XVII.

Anniverjaîre de la mon de Bacchus repréfentefur tm

Jiiarbre du Roy. Hijîoire de ce Dteu.

Cet autre Monument eft une frife chargée de cinq fi-

gures , qui repréfentent l'Anniverfaire de la mort de Bac-

chus , tel que les Cretois le célébroient tous les trois lexanT.' in

ans ; en voici l'hiftoire d'après Saint Clément d'Alexan- ^^°"«p^- p-

drie ôc Julius Firmicus. ^^ Jupiter Roi de Crète avoir une J"'- ^^^

«MaîtrefiTe dont il eut Bacchus : la tendrefle qu'il conçût rc'iis.c.c

"

«pour cet enfant alla à fexcès^ Junon fa femme en eut

K un dépit mortel , qui la porta à la funefte réfolution de

"fe défaire du jeune Bacchus. Pour cet effet, elle lui dref-

='fa mille embûches qui n'aboutirent à rien. Sur ces en-
M trefaites Jupiter fut obfigé de faire un long voyage i

=' &: comme il avoir pénétré les mauvais deifeins de Ju-
5' non , il confia la garde de fon fils à des gens qu'il choi-

='fit exprès, & fur lefquels il croyoit pouvoir compter:
" après quoi il le plaça fur le thrône , 6c lui remit en main
» toute fa puiffance. Ce dernier trait au lieu d'arrêter Ju-
y non , ne fit que l'animer davantage. Elle fe mit en tê-

» te de gagner les Gardes de Bacchus à force de préfens :

» elle y réulfit ; un jour entr'autres elle introduifit les fiens

« dans l'appartement du jeune Roy , & les plaça dans un
«coin, qu'elle eut foin d'orner de glaces & d'autres bijoux
M curieux, qui donnèrent dans les yeux de Bacchus. Ce jeu-

« ne Prince touché du défir de les voir, fe leva de fon thrô-

« ne pour les contempler de plus près , ôc fe livra ainfi en-

«tre les mains de ceux que Junon avoir apoflés pour
«le tuer. Audi fe faifirent-ils de lui ôc exécutèrent - ils

51 leur commifiioniôc afin qu'il n'y eût ni marque ni veftige

»de ce Parricide, tous ceux qui y trempèrent, emporte-
wrent chacun leur part du corps du jeune Bacchus qu'ils

» firent cuire ôc qu'ils mangèrent. Minerve feule fa fœur >
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garda le cœur qui lui étoit tombé en partage

, pour

le remettre à fcn Père ôc l'appaifcr. Jupiter de retour

fut pénétré de la plus vive douleur ; il fit une recherche

exacte des Gardes de la Reine , 6c les fit périr par dif-

férens fi.ipplices j ,pas un feul ne fut épargné , en quoi

il agiflbit moins en Roy qu'en Tyran , puifqu'il cher-

choit autant à adoucir fon chagrin , qu'à vanger fon fils.

Enfuite Jupiter fit faire une Statue de Bacchus parfiute-

ment refl'emblante , dans laquelle il plaça le cœur que

Minerve lui avoit remis , ôc la mit dans uit Temple
qu'il fit conftruire , & dont il confia le foin à un Prêtre

qui s^appelloit Silène. Les Cretois pour appaifer le Roy,
établirent des Fêtes funéraires qu'ils célébroient tous les

trois ans , ôc dans lefquelles ils repréfentoient les cir-

v.**> confiances de la mort de Bacchus. Dans cette vûë, ils dé-

M chiroient à belles dens un Taureau vivant
, pour ex-

primer le feftin que les Gardes de la Reine avoient fait

des chairs du Prince , ôc courant dans les bois les plus

épais avec des cris ôc des clameurs étranges , ils fei-

gnoient d'être en fureur
,
pour perfuader que la mort de

Bacchus n'avoit pas été méditée , mais qu'elle étoit ar-

rivée par un trait de folie. Ils ne manquoient pas de
porter la Corbeille où Minerve avoit dépofé le cœur
de fon frère , ôc par le fon des cymbales , ôc le chant

» des flûtes , ils tâchoient de repréfenter les bijoux qui

» avoient féduit l'enfant ôc étoient caufe de fa mort ce.

D'autre part Minerve fut de toutes ces Fêtes tant qu'elle

vécut : elle y portoit le ca^ur de fon frère attaché avec
un ruban , ôc elle le lançoit fur ceux qu'elle rencontroit :

ce qui lui fit donner le nom de Pallas , dérivé d'un mot
Grec qui fignifie Lancer (i).

Or c'eft ce qui eft parfaitement bien exprimé fur la

frife que M. Maffei a tenté d'expliquer fans la connoî-

tre : Minerve dans l'attitude indécente d'une Bacchante ,

tient en l'air le cœur de fon frère , ôc le lance , ôc a à fes

pieds la corbeille où elle l'avoit enfermé. M. Maffei

Alcxond. ubifupra.

garde
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garde un profond filence fur ces deux figures ] qui font

l'ame des autres , fur lefquelles feules il s'eft retranché.

Voyons à préfent ce qu'il en dit.

§. XVIII.

"Defeription du marbre en détail. Lanterne de terre.

Infiniment d'airain inconnu. Perjonnages de

Théâtre appelles Pié-plats.

La preniiere , en fuivant l'ordre du marbre , & non planche
celui du Graveur , que notre Antiquaire a employé , ^ '•

ell un Satyre ,
qui tient un Tympanum , dont il joué

avec la main , comme on fait d'un Tamtour de Bafque :

fur quoi M. Maffei obferve qu'en certains endroits de
l'Italie , les filles en jouent aulTi. Il pouvoir ajouter

, que
c'eft l'inftrument favori des Bohémiennes , qui ne mar-

chent jamais fans cet inftrument ,
qui eft le fymbole pro-

pre des gens de cette profeffion.

"L'autre figure, dit M. Maffei, tient je ne fçai quel

«vafe ou inftrument femblable à la Guitarre« (i). Je ne
fçai ce qu'il veut dire ; car le vafe & Tinftrument qu'il

ne peut définir , n'a aucun rapport avec la Guitarre. A
dire vrai, il eft difficile d'expliquer ce que c'eft ; ce qui eft

conftant , c'eft que cette figure repréfente une circon-

llance de la mort de Bacchus ; fur quoi j'ai deux fenti-

mens à propofer ; le premier eft ,
que ce perfonnage

pourroit être l'original ou la copie de ce Valet , dont il

eft parlé dans Pétrone
,

qui tira de fon fein une lanterne

de terre , & imita pendant plus d'une demi-heure tous

les fons de la Trompette (2).

Ce qui favorife ce fentiment , c'eft la manière dont ce

Bacchant tient la machine dont on cherche la vraie no-

tion : car il eft dans l'attitude d'un homme qui fonne de

(i) Alira figura ha in mano , non Ji

^110 dir fe vajo , e Jlrumento fimile al

mandolino. Pag. 1 1.

(1) Ne^HiJpmus fervus lucermm de

finit fûilem protulit , & ampliiu femi-

hora tubicines imitatsu eft. Petr. fatyr.

cap. é<>.
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la Trompette. Et il faut bien croire qu'en une fête pleine

de diflblution , où tout fe paflbit en fi£lions , en cris ôc

en clameurs , il y avoit toujours quelqu'un qui contrefai-

fôit le fon de la Trompette. D'aiÛeurs l'inftrument donc

il s'agit , a affez l'air d'une lanterne de terre. Or il eft

confiant que ceux qui trempèrent dans la mort de Bac-

chus , furent obligés d'avoir une ou plufieurs lanternes ,

pour exécuter pendant les ténèbres de la nuit , les atten-

tats ôc les infamies qu'ils commirent.

Le fécond fentiment eft que ce que tient ce Bacchant,

eft un inftrument d'airain compofe de deux clochettes

ou cymbales adolTées , qui avoient un battant fort court

,

tel qu'on en voit dans les planches 5' 4 & Jî"- du cinquiè-

me tome du fupplement de l'Antiquité expliquée. Cet
inftrument avoit deux branches pour le tenir , le faire tour-

ner j & en tirer les différcns fons qui lui étoient propres

à la faveur de divers mouvemens, que faifoit la main de
celui qui le tenoit.

Tout fait auflî pour ce fentiment ; car les Antiquai-

res favent bien qu'il n'y avoit point d'inftrument qui fût

en ufage en ces tems-là
,
qu'on n'employât dans une cé-

rémonie telle que celle-ci. Du refte ce perfonnage eft

revêtu d'une peau de cerf (i) , ôc porte une malTuë : il

a encore cela de commun avec les deux autres qui fui-

vent
,
qu'ils étoient de cette efpece de gens

,
qu'en ter-

mes de Théâtre on appelloit Pié-plats
; parce qu'ils dan-^

foient nu-pieds ôc à platte-terre (2).

(j) C'étoit la marque propre d'nn I nipes , quoi a&ores fiants fediius ,

Baccliant. Buk^kÔv y«f ii^ti ùtuç ai t id ejl , luidii profccnium imrcirent . . ,

j) ttfiflf. Synefius Calvitii Encom. five quod olim non in fttzgejfu fcene

,

pag. 68.
I
fed in flano «rchejirie fojitis iajlrn-

(1) Diomed. lib. 3. liao autem fl«- I wfntis tnimicis aQitannt.
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§. XIX.
4i

La Flûte double étoit un in(îrumcnt différent des deux

Flûtes dont on joiioit à la fois. Forme de la Flûte

Phrygienne : fin qu elle rendait. Différentes parties

dont elle étoit compofée : de'quelle matière elles dé-

voient être.

La quatrième figure efl: un Faune , fur les épaules du-

quel Flotte au gré du vent une peau qu'il a pour tout

vêtement. « Un Faune écrit M. MafFei
, joue aune Flû-

«te longue qui devoit être double , bien qu'il ne paroiffe

» de la Flûte droite que l'extrémité
,
qui fe replie en haut

,

» ôc forme un angle : fur quoi , ajoûte-t'il , on peut faire

« d'autres réflexions (i) «.

Mais quelles autres réflexions peut-on faire , finon que
M. Maffei confond la Flûte double des Anciens , avec
deux Flûtes différentes dont on joûoit à la fois , ôc dont

joue en effet le Faune que nous avons fous nos yeux ?

D'ailleurs ces termes en l'air, de Flûte droite qui fe replie en

haut , & forrrie un angle , ne difent-ils pas , que M. Maffei

a ignoré que la Flûte dont il fait la defcription , étoit une
Flûte Phrygienne (2), laquelle étoit femblable à la Flûte

Hétru^que , dont on retranchoit le Codon , ou la grande
ouverture (3) , pour y mettre une ouverture de corne qui

rendoit un fon femblable à celui de la trompette (4) , ôc

cette ouverture fe replioit , & formoit avec le tuyau de la

Flûte un angle , ou plutôt une pipe à tabac (5).

Il eft vifible que M. Maffei n'a nullement entendu le

( 1 ) Un fauno fitona la tibia lunga che

far foff'e doffia , benchè fer rcttura

dclla fietra non appaja délia dejlra fe
non i'eflremiià , quale yipiega in al-

to fjcendo angolo : fopnx di quejlo fik

yif.efjloiii pctrebber farji. Pag. ii.

(1) Elle revenoit pour la forme au
Litiius, ou Trompette courbedes Ro-
mains , & rendoit prefcjue le même
fon.

tf^aiti ^fti^if ùu>iû. Tôv y.û^ccia. kîk-

Aatr^s'voï £%i(i7w. Euftath. apud. hom.
lliad. 2. pag. 113J. <;?.

(4) To K'.faç àuTÛ TtfomZTiSTi
,

ùia'KtySi tS tSi im)i7ii'/[ui xàS'uti,

Athen. lib. 4. fub. fin.

K£'p«ï. Epigram. Grjsc. lib. 6. cap. j.

n. I.

Fii
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pafTage d'Athenée que je viens de rapporter , ôc qu'il s'efî:

avifé de citer lui-même. Il y prend cette pièce de corne ,

dont on faifoit la grande ouverture des Flûtes Phrygien-

nes , pour un cor entier ; & par une plus grande erreur

il prend le terme grec qui iignilie la grande ouverture.de

p»g. 10 la trompette, pour le fon même de la trompette : Cornici-

ms , ttibicinefnue , dit-il , ^ndavano dordinario infieme , e il

fmn deW tmo hen corrijpondeva a quel dell altro , onde diee

yiteneo , che il corno era '«^vÙKoyoi tS tsiv aaLXiiyyar y.a'^ùûvi.

Il auroit été plus exa£l s'il avoit pris la peine de confulter

Cafaubon
,
qui éclaircit , ôc rend ainfi mot à mot le paf-

fage d'Athenée. Corrnt illitd quod adjicitur tibice Phrygice »

troportione rejpondet Codoni tubce : id ejï , vim eamdem habet

ad exacuendiim gravem aliàs tibi^ Phrygi^fonum , qttam in

îiibaCodon : ejî autem KciîJ&i' orificium tuba , quà exitjpiritus.

A la forme de la Flûte Phrygienne que je viens de fi-

xer , M. MafFei ne fera pas difficulté de reconnoître cet

inftrument dans les Vers fuivans».

Oyid. mc-
tam. lib. 3.

De Pour,

lib. I. £p. I.

Tibul. lib.

3. clcg. I.

Virg.itneid.

2.

Stac. Theb.

lib. S.

Sencc.Tioa<L

Vairo apud
^onium.

jErane tantum

'^JEre repulfa valent , & adunco tibia cornu.

-

Ame Deûm matrem cornu tibicen adunco
Cum canit^

Protinus in flexo Berecynthia. tibia cornu

F/abit , & Idacs fejîaparentis erunt.

Turba jocofa

Objlrepit , & Phrygio tibia curva f^o.

Aut ubi curva choros induxit tibia Bacchi,

Ctimfignum luôîûs cornu grave mugit

adunco
Tibia.

Mox inter aras mobili velox pede

Revocante flexo concitus cornu modos ;

Barbarica prifco templafaltatu cotes.

Phrygios pcr ojjà cornus liquida canit anima,^

Pour continuer les réflexions far la Flûte Phrygienne';

que M'. Maffei a fupprimées , ôc qu'il nous invite de faire,
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j'obrcrveraî que l'Auteur de l'Antiquité expliquée lui a.

préfenté plulieurs fois la forme de cet inftrument , fur

quoi il auroit pu aifément fe déterminer ; il n'avoit donc,

qu'à confulter la planche 15' i. n. 1. ôc la planche lyd. n..

51, du premier l'ome , & les planches 71. & 15J. du
Tome lecond, ôc il y auroit vu des Flûtes femblables à cel-

le qui l'a arrêté. La matière étoit de boùis , félon Pollux ;

Tîo/' (dt ù'xtiy rrù^ivoç. Le Codon étoit de corne , com- ,}-Z'^'
'''

me je l'ai déjà infinué. Si Hefychius dit ce que Bartholin

en rapporte dans fon Traité des Flûtes , que des deux Flû-

tes Phrygiennes
, que le Joueur embouchoit tout-à-la-

fois , c'étoit la Flûte gauche qui avoit le Codon de cor-

ne : au lieu que la Flûte qu'il tenoit de la main droite ,

étoit la Flûte droite , & n'avoit point le Codon de cor-

ne (i), le marbre que nous examinons, prouve ou qu'-

Hefychius n'eit pas exa£l, ou que fa régie foufFre des ex-

ceptions.-

Scabilla , infiniment que les Anciens employaient clanf

la Jymphonie. Il n étoit point attaché au pied. Les

Grecs l'appelloient Crupezia. Son origine jja forme

& fon ujage. Qiiel fon il rendait . Parties dont il

étoit compofé. Bruit qu'il faifoit. On ne pouvais

pas danfr & joiier de cet infiniment en même
tems. Cordace 3 danfe ohfcéne. A quoi on rcconnoîî

ceux qui la danfoient. Corbeille facrée des Baccha-

nales. Ce quelle contenait,

" La figure de celui qui a un Scabilla fous îe pied , eit

" curieufe , dit M. Maftei. Les Grecs appelloient cette

5' machine ^TrtOT^ioc, comme l'enfeigne un ancien Gloi^

«faire : il reffemble à un foufflet ; il étoit attaché au pied :

(i) Iit-Phrygia codon fol'iim e cernu

annexum , reliqtium huxetim mit offeam

fhrygia tantum erat , non in dextya j

qutereda erat , réfèrente hefyihio. Bar^*

erat, tejîe PoUuce j idqttem harmonia tholin. dctibiisvet, lib. i.cap. 5. p. lél

F iij
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» les anciens Auteurs appellent crépitas le fon qu'il ren-

« doit quand il étoit prefTé. Ce Relief, ajoûte-t'il , fait voir

« clairement l'ufage qu'on faifoit de cet inftrument , 6c

3> comme on danfoit ayant les mains fur la tête «
( i).

M. Maffei a raifon : ce relief fait toucher au doigt la

manière dont on joùoit du Scabilla ; mais malheureufe-

ment ce qu'il dit gâte tout. Car d'abord il n'eft pas vrai

que le Scabilla foit attaché au pied : tout le monde peut

juftifier ce que je dis en jettant les yeux fur notre marbre ,

& fur la planche 175. n. p. du premier Tome de l'Anti-

quité expliquée , où l'on voit un Tityre
,
qui joue en mê-

me tems de deux Flûtes ôc du Scabilla , enforte que le

pied eft élevé d'environ un pied au defTus de cet inftru-

ment , & prêt à tomber avec force fur le Scabilla , au lieu

qu'ici le coup eft porté , & le pied preffe le Scabilla. Mais
dans l'un & dans l'autre , il n'y a aucun veftige de cour-

roie ou de lien , ôc le coup d'œil fait fennr qu'il ne doit

point y en avoir.

Je n'ai trouvé nulle part le mot u^TroT/oc dans le fens

que le donne M. Maffei , ôc après les recherches que j'ai

faites
,

je fuis tenté de former des, foupçons fur l'exiften-

ce du Gloffaire oii il a fait une fi riche trouvaille. Je f^ai

feulement que Pollux appelle notre inftrument Cmpezia,

qui marque qu'on joûoit de cet inftrument en frappant

contre avec la plante du pied. Pollux que je viens de ci-

ter , dit que c'étoit une chaufTure de bois propre aux

Joueurs de Flûte (2) , ôc qu'ils l'empioyoient à préluder,

à donner le ton à la fymphonie , ôc enfin à marquer quand
«lie devoir commencer (3). Il ajoute qu'on appelloit les

Béotiens Crupezophores ,
parce qu'ils accompagnoient tou-

jours leurs Flûtes avec le Crupezia (4).

(1) Curiofa è la figura di colui, cJie

ha lo fcaoillo fotto il fiede ,
quai Ji fe-

ra Jî chiamava u'tdto'^iov da Greci ,

corne imfanamo net Glojfario antico,

Sembrava unfoffietto; era legaio alfie-

de medefimo , e il fitono cui rendea com-

frejpi , Ji chiama crepito negli enti-

chifcrittori. Q/ieJlo i ilevo ci fa veder

penamente l'ufo di taie Jlrimemo , &

di ballar nelï iflejfo tempo , & di èat-

ter le mani Jopya del capo. Pag. 1 1.

(l) Kpx7n%ia rà TU» âv? ût uiro^'«

pam.. Lib. lo. c. i;. n. 153.

(3) HyAfvov vzodyjpec •mTrzttipivu e'/ç*

îtéiTifiot x'f^- Lib. 7, C. îi. n. 87.

(4) KfUmCdÇ^a'fXS icim TuS BciUTist

Idem.
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Ce n'etoient pourtant pas les Joueurs de Flûte qui

avoient inventé le Cntpezia ; ils l'avoient emprunté de ceux

qui dans la Grèce faifoient métier de fouler les olives , de
la môme manière que nos Vendangeurs foulent à préfent

le raifin avec des fabots (i). Il y avoit pourtant cette dif-

férence entre le Crupezia ordinaire , & le Crupezia des

Joueurs de Flûte, que ce dernier étoit bien plus épais

,

& étoit aulli haut que la Socque des Récollets , à la for-

jme de laquelle il répondoit parfaitement. Les Joueurs de
Flûte pour convertir leur chauïïure en inflrument qui ren-

dît un foii harmonieux , avoient foin de fendre horifon-

talement jufqu'au milieu le diamètre de la Socque , &
après l'avoir bien & artiftement évafé , ils mettoient dans

le vuide deux petites balles enflées l'une fur l'autre
, que

les J oûeurs de Flûte preiloient en certains tems du bout

de leur pied , ôc en tiroient un fon, à la vérité mefaré ,

mais qui n'aboutiffoit à rien , n'ayant ni commencement,
ni fin , comme celui du Tabourin ; ôc ainfi il ne pou-

voir jamais former un air par lui-même (2). Cette force de
Crupezia fe chauffoit , ôc par conféquent il étoit attaché

au pied avec des courroyes ou des cordons.

Il y avoit des Crupezia femblables de fer , à cela près planchb
qu'ils n'etoient ni Ç\ épais , ni fendus : fur quoi Lucien ob- ' ' ^'

ferve
,
qu'un Pantomine repréfentant la furie d'Ajax , de-

vint lui-même furieux , ôc déchira les habits d'un de ceux
qui frappoient avec une chaufl'ure de fer (5).

Les Romains en recevant cette forte de Cntpezia y en
ajoutèrent trois autres , qu'ils appellerent Scabella ou Sca~

hilla : ils les formèrent de 2 planches quarrées-oblongues

d'un peu plus d'un pied. Deux de ces Scabilla ne tenoient

pas au pied , ni n'etoient faits pour y tenir ; au lieu que

(i) T« |uAi>

Hefych.

( 2 ) Qjixro utrum fojjïnt cofulaii Jî-
bi pedes quoi coftdari oportet , perpe-

tiium quemdam numerKm creare , iibi

pullus finis certtts appareat : vdut ctim

fymphoniaci fcabella Ù" cymbula pedt-

boi ferimt , ctrtit quiàent numiris ,
ù"

his qtùfibi cum aarium vcliipeatejun-
gunrtir , fed tamen tenere perpétua , ita

ut Jl tibias non audias , nullo modo ibî

notare pojjîs , quo ufque procurrat con~

ncxio pedum , & iinde rurfus ad caput
tedeatur. Aug. de Mufîca lib. ;. n. i.
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le troifiéme y tenoit. Le premier de ceux qui n'y tenoîenf

pas, avoir quatre balles femblables à celles du Crupezia que
j'ai décrit ; on en joùoit de même , & il rendoit un fon

plus fort. L'autre Scabilla qui ne tenoit pas au pied , étoit

fans balles : on frappoit rudement du pied contre ; & il

faifoit beaucoup de bruit. Enfin le Scabilla qui tenoit au

pied , avoit cela de particulier , qu'à la forme près , c'étoit

un véritable fouffleL

Rubenius dans fon Traité àe re vejïiaria chap. 17. &
Spon dans Çts Mijcellaneaemditts antiijuitatiskÙ.. ï.d.n.6\:

ont dannéla figure du Crupezia d'après l'oxiginal confervé

dans le Cabinet du Grand-Duc de Tofcane.

Le monument que nous avons fous les yeux , j-epréfen-

te la première forte des Scabilla au naturel. Quant aux

balles enflées dont j'ai dit qu'il étoit garni , aulli-bien que

le Crupezia , je me fonde fur le Scholiafte de Stace , qui

fur ces mots du Poëte qu'il éclaircit

,

Theteia. • Infpirata mari
ti.y.iTo. Buxa.

dit qu'il faut entendre ou la Flûte ou le Scabilla , dont les

Joueurs de Flûte jouent ordinairement avec le pied aux

Sacrifices ( i). Par où il eft évident que les Scabilla étoient

des inftrumens à vent.

Tome I. L'Auteur de l'Antiquité expliquée fournit les deux au-

f"&%'ia*: très fortes de Scabilla. Suétone en parle , & c'eft de lui

che 164.
5j; Je Ciccron, que j'ai tiré que cet inftrument faifoit un
grand bruit. « Caligula, dit le premier , danfoit quelque-

o> fois la nuit ; un jour entr'autres il fit venir à minuit trois

=> perfonnes Confulaires qu'il plaça fur le Pulpitum (2) du
:.' théâtre : ôc tout-à coup au bruit extraordinaire des Flû-

» tes ôc des Scabilla, W fe mit à danfer revêtu d'une mante ,

(i) Tibia vil fcahellum , quod infa-

trifciis tibicines fede fonare confueve-

riint.

(3) » C'étoit, félon M. Boimlin , un

«grand efpacc vuide au-devant de la

"Scène pu les A'.'leurs vcnoient jovicr

» la pièce , & qui par le moyen des dé-
»cor;!tions repré'entoit une place pu-
"blicjiie , un (impie carrefour, ou quel-

» que endroit champêtre, mais toujours

»à découvert. Mémoires de Litttrat.

tom. 1. ^dït. i.^ng. 148.

6c
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» & d'une tunique qui alloit jufqu'aux pieds « (0«

De ce paffage on peut inférer fans crainte de fe trom-

per ,
que les Scabilla étoient d'un grand ufage fur le théâ-

tre. AufTi Ciceron nous apprend-il
, que quand les Co-

me'diens ne trouvoient pas un dénouement naturel à leurs

pièces, ils les terminoient par la fuite d'un Adteur, 6c

par un jeu général de tous les Scabilla qu'ils avoient (2).

Voilà à peu près les idées les plus claires ôc les plus

certaines qu'on puiffe fe former du Scabilla : il ne paroît

pas que M. Maffei les ait eues , ni quoique ce foit d'appro-

chant. Ce qu'il dit , que la figure qui joue de cet inftru-

ment , donne à connoître que les gens de cette profeffion,

danfoient en même tems ayant les mains fur la tête , eft dit

gratuitement ;
puifqu'outre que nous avons vu que le Sca-

billa étoit un inftrument propre au Muficien , 6c non pas

au Danfeur , les Lacédemoniens entr'autres peuples , ne
joùoient jamais du Scabilla , qu'ils ne fuffent aflis (5).

D'ailleurs , il eft vifible par les deux Scabilla qui ont paru,

avant celui de notre marbre , que ceux qui en joùoient ,

ou ne danfoient pas du tout , ou du moins n'avoient , ni

ne pouvoient avoir en danfant les mains fur la tête ;
puif-

qu'on les voit occupés , les uns à jouer d'une double Flû-

te , ôc les autres à frapper l'une contre l'autre des cymba-
les qu'ils tiennent dans leurs mains.

Tout ce qu'on peut conclure de l'attitude duBacchant,

que notre marbre repréfente jouant du Scabilla avec les

mains fur la tête ; c'eft que c'eft un trait de débauche , 6c

un trait de débauche eft toujours hors des régies. En fup-

pofant donc que ce Bacchant danfe , il danfoit une danfe

obfcéne ôc décriée , que les Anciens appelloient la Cor-
dace. Un endroit du feftin de Trimalcion conduit naturel-

(1) Saltabtt nennumquam etiam noc-

tu; & quendam très Confulares fecun-

da vigilia in falatium accitos ,multaque

extrema metuentes ,fufer pulfitum col-

locavit. Deinde derefente magna tibia-

rum Ù" fcabillarum crepiiu cum fallu

sunicaque talari frofiluit , ac defaltato

çamii» Mit. la Cal, cap. 54.

(i) Mimi ergo ejl jam txittit , non

fabula : in quo cum clanfula non inve-

nitiir , fugit aliquis è manibus , deinde

fcabellac oncrtpant.Pto Cilio cap. 17,'

Tcci tTiauXm'i , n^ xTvzmi tS ntS(,

Lucian. de 5alcation.
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lement à cette vérité; c eft celui où Pétrone fait ainfî parlée

fon Héros : >• Aucun de vous ne s'avife de prier ma chère
» Fortunata de danfer.Croyez-moi j perfonne au monde ne
» fçait mieux la Cordace : ôc fur le champ élevant fes mains
»' fur la tête , il fe mit à contrefaire Syrusle Comédien ( i)».'

On a vLi que M. Maffei a pafTé fous filence les princi-

pales figures de la Frife qu'il a donnée au Public ; on a vu
de même le fuccès que ce fdence a répandu fur toute fon

explication. J'obferve encore , qu'il ne dit pas le moindre
mot d'une autre figure qui devoir aller avant celles , auf-

quelles il s'eft attaché. C'eft de la corbeille qui eft aux pieds

du Satyre. Cette corbeille va de pair avec la première ;

elle eft facrée ôc très-facrée ; parce qu'elle renferme tous

les préfens qui dévoient être offerts à Bacchus ; prefens au
refte fans lefquels on ne célébroit aucune fête de la nature

de celle qui eft gravée fur notre marbre. Ils confiftoient

ces prefens en fefames , en figures pyramidales , en gâ-
teaux fur lefquels on avoir imprimé la figure de plufîeurs

nombrils , en grumeaux de fel , en lierre , en grenades ,

en coeurs , en férules * , fur-tout en un ferpent qui commu-
niquoit aux Orgies tout ce qu'elles avoient de facré

& de myfterieux (2). De tous ces prefens le ferpent eft

le feul qui paroifle , & on voit qu'il entrouvre la corbeil-

le. Il y a mille chofes curieufes à dire fur ce Serpent : mais

comme les Sçavans ne les ignorent pas , ôc qu'elles font

d'ailleurs liées à des obfcenités qui faifoient le fond de la

Religion des Bacchans ôc des Bacchantes , on me permet-
tra de les fupprimer.

(i) Eiiam ebrio proximus ; neme , în-

quit , vejirùm lOgat Forttmatam meam
ut faltei ? Crédite mihi : coriacem ne-

no melius ducit. Atque iffe ereClis fu-
fra frontem manihus Syrum hijlriontm

txhibebat. Petron. fatyr. cap. «tj.

(i) Oltli il »\ xUai ti'i fiusiiiat y ftl

yùf à7rty«fttS/ai t« àyatîuTÛf, è Tx

«.ffura f'|«OT(». K (tynrcift.111 t«Jt« , (t

xandr. in Protrept. pag. 14,
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§. XXL
Pourquoi les anciens faifoient graver des Chiens Jur

leurs tombeaux. Des Socci des Romains ; leur ujage.

Ce que les femmes faifoient pour rendre cette chauf

Jure riche Ù" galante. Caligula décrié pour avoir

mis des Socques defemme. Richejfes du Roy en An"

tiques.

Comme je dois finir par où j'ai commencé , Je reviens

au premier marbre pour dire un mot du chien ôc de la

chaufTure de la Dame, qu'on aafFeûé d'y repréfenter. Je
pourrois abfolument m'en difpenfer , puifque M. MafFei a

jugé à propos de ne parler ni de l'un ni de l'autre. Mais fi

c'eft fon étoile de pafler ce que les Antiques ont d'intérêt-

fant , notre étude doit être d'y chercher & d'y découvrir

tout ce qui fert à orner notre efprit.

Ce n'efl point précifément , comme on a coutume de
le dire , parce que le chien eft le fymbole de la fidélité

,

que les Anciens le faifoient graver fur leur Tombeau i cet-

te penfée eft des fiécles poftérieurs , & ceux qui nous l'ont

tranfmife, n'avoient pas bien pénétré les motifs des An-
ciens. Ces motifs étoient , que les chiens dont il s'agit

,

avoient fait les délices de leurs maîtres. C'eft ainfique Tri-

malcion faifant faire fon Sépulcre dès fon vivant , ordon-

ne à l'Architefte d'y faire fculpterfa chienne favorite, ôc

il fe flatte d'arriver par-là à l'immortalité (i).

A côté du chien ; on voit les pantoufles de la Dame dé-

funte. Je donne à cette chauflure le nom de Pantoufles ;

parce qu'outre qu'elle tenoit lieu à cette femme de pan-
toufles , elle reflemble parfaitement aux pantoufles des
hommes d'aujoud'hui ; car elle eft quarrée , elle couvre
tout le pied , & a un petit quartier : il eft vrai qu'elle eft fans

talon i aufti n'en doit-elle point avoir i c'eft proprement les

(i) Valde te rogt , ut fictmdum fe- 1 ut mihi contingat tuo benefcio pofi moré
'^etjlattix mt» tatelUm' fin^at .... \ temvivne, Pctron. fatyr. cap. 71,

Gij
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Socci des Anciens , qui , en fait de chauffure , ëtoîeftt tout

ce qu il y avoir de plui bas ; on y falloir enrrer le pied , ôc

ils tenoienr fans attaches & fans courroyes. C'éroit la chauf-

fure des Adeurs de la Comédie , de même que le Cothur-

. ne croit la chaufiure propre des Acteurs de la Tragédie.

Les femmes s'en fervoient quand elles gardoient la cham-
bre ou la mai(on, qu'elles croient malades, ou qu'elles

vouloient avoir le pied à leur aife ; ce qui étoit rare , car

elles iuivoient fidèlement les leçons d'Ovide qui leur avoit

appris , qu'afin que leur chauffure eût bonne grâce , il fal-;

ioit que le pied ne nageât pas dedans.

Art. amer. l\leç ziazus in laxa pes tibi pelle natet.

Ce qui a été heureufement imité par Sidoine Apollinai-

re ,
qui s'adreffant à Thalie , lui dit en flile figuré , de ne

chaufler ni le cothurne , ni le focque , où fon pied foit fi

au large
,

qu'il y puilfe nager.

ïp'ft- »• ' '. Soccos ferre cave , nec ut folehat

< Laxopes natet altus in cothmno.

Saint Jérôme s'eft fervi de la même penfée ; mais il l'a

exprimée d'une manière qui rend raifon des fix ouvertures ,

qu'on voir dans les focques qui font fous nos yeux : » Les
» femmes , dit-il , ne fongent qu'à leurs habits

, qu'à fe par-

M fumer , & qu'à avoir des focques fi juftes , fi bien taillées,

« qu'elles ne puiffent gonfier « (i).

Que faifoient donc les femmes , afin que le deffus de leurs

focques ne fit ni plis, ni gonflemens ? EUes y ménageoient
avec fymniétrie des ouvertures ,

qu'elles couvroientde cet-

te quantité de pierreries , dont Pline dit qu'elles ornoient

jufqu'à leurs focques (2). Et c'efl de ces focques riches ÔC

galantes, qu'il faut entendre ce que les Hiftoriens difent

de Caligula , ôc de quelques autres Princes également ef-

féminés
,

qu'ils afîeàoient de paroître en public avec des

(i) Omnis hit cura de veflibu: > fi \
(^) 2.'"" ^ pedibtis , nec crefida~

henè oleant
, Ji fes in laxafellf nenfol- rum tamum obftragulis , fed tetis fic-

leat. Epift. adJEuftoc, 1 cnli{ tidmt. Hift. lib. ^. c. 36. n. 56,
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fbcques de femme In pubhcum procejjit .... mnnumûuam m suet. in cii.

focco muUebri. "''" ^'*

On voit, ou touche à préfent la nature des de'eouvertcs

que M. Maitei afait daa^ iétude des Antiques ;
^^ Etude fa- pag. j2.

wvorite, sécrie-t'il, à laquelle j'ai coniacré prefque tous

» mes travaux « ; Di que monumenti , a qualt ho dedicatagran

sparte délie mie faticlie ». Quel dommage qu'il ne les y aie

tous confacrés ! Mais fçait-on bien à quoi ce Sçavant ré-

duit le fruit qu'il prétend retirer de fon étude infatigable ?

C'eft au Confeil qu il donne à M. le Cardinal Miniftre , de
raffembler tous les anciens marbres qui font dans cette Ca-
pitale,ôc aux environs , & de les mettre chacun en fon rang

dans une des Salles du Louvre , parce , dit-il , que les An-
tiquaires y trouveront fùrement les coutumes , les ufages ,

les modes , ôc le goût des Anciens ( i) : Confeil admirable

dans la fpéculation, mais eft-il polhble dans la pratique ?

mettant néanmoins cet inconvénient à part
,
je demande à

M. Maffei , fi les Andquaires qui devroient faire ces dé-

couvertes , étoient aufii Sçavans que lui , & qu ils expli-

quallentles marbres que le Roy & fesMinilbes railemble-

roient dans le Louvre , auflî heureufement qu'il a expli-

qué lui-même les deux qui ont donné lieu à fa fçavante dif-

fertation ; par exemple , qu'ils donnaffent une perfonne

morte pour une perfonne agonifante ; des Libitinairespour

des Prêtres ; des Martyrs pour des Prêtres des faux Dieux ;

des Sonneurs de cors &c de trompettes pour des Exorcif-

tes ; des pratiques ôc des ufages civils pour des a£tes de
Religion , un feul ôc unique pot où l'on fait chauffer de
l'eau pour laver les morts, pour deux pots contenant tantôt

des médecines, ôc tantôt des herbes qui chafToient les Lé-
mures ôc les mauvais Génies ; deux Flûtes différentes pour
une double Flûte ; l'élégante fituation des perfonnages

pour des imitadons du Corege (2). Si allant plus avant ces

(1) Egli è certo , che in cosi faite re-

liquie troviamo conjicurezza di verità i

coftumi , le ofinioni , il fapere idlefrif-
the età.

(1) C'eft une des belles penfées de

M. Maffei ; il la mec en œuvre à l'oc-

calîon de l'Enfant qui pleure au chevec

du Lit de la Défunte , qui femble

,

dit- il, être pris de l'idée du Corege.
Il kamhin che piange , farrebbe frefa

dalle idée del Cortggio. pag. 6.

G iij



J4 FUNERAILLES DES ROMAINS;
Antiquaires ne fe donnoient pas la peine de difcemer dans

les Bas-reliefs les figures qui donnent le ton aux autres , ôc

dont les autres dépendent, &: qu'ils s'attachaffent à ces au-

tres figures à la faveur de quelques lumières femblables à

ces Phénomènes qui brillent pendant la nuit , & qui con-

duifent ceux qui les fuivent dans des précipices : Quel fruit

la République des Lettres & la Patrie retireroient- elles

d'un avis impraticable ; puifque depuis plus de foixante

ans on cherche à lever les difficultés qu'il y a à trouver

un lieu affez vafte & éclairé , pour y placer commodé-
ment les monumens feuls

, qui font avec profufion dans

la SaUe des Antiques du Louvre. En attendant le Roy
en a confié le foin à l'Académie des Belles-Lettres. Ceux
qui compofent cet illuftre Corps , fe font propofé de
les faire connoître fucceflivement au Public. En particu*

lier un d'entr'eux s'étoit chargé d'éclaircir dans le pre-

mier Volume des Mémoires Académiques, le Bas-relief

qui a fait illufion à M. MafFei , & qu'il ne pouvoit s'ap"

proprier fans l'attache de la Compagnie. Âufli n'cft-ce

«ju'aveç fon agrément qu'on a mis la main à la plume.
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BACCHUS PSILAS.
§. I.

Jugement différent qu'on a porté dtun "Dieu inconnu,

nouvellement découvert. Oejl Bacchus Ffilas. Four-

^uoi les Lacédemoniens donnoientà ce Dieu des ailes

(ÙT une Couronne ailée. Forme Jtnguliere de cette

Couronne.

IL eft de certaines Antiques , comme des fonges ou des planche
Oracles des Anciens ; on a beau les confidérer à toute iv.

forte de jour , ôc donner la torture à fon efprit , on n'y ap-

perçoit ni fuite , ni liaifon , ni rapport : au contraire , fym-
boles , attitude , habits , drapperie , fituation ; tout y eft

compliqué, tout y contrafte ,& l'on ne parvient àfçavoir ce
que tout cela repréfente , que quand on tombe fur quelque
Ancien qui tire

, pour ainfi dire , le rideau , 6c qui en don-
ne l'explication , de même qu'on ne voit goûte aux fonges

& aux Oracles , que quand il plaît à l'événement de
les juftifîer. Le bronze que je donne au Public, établit cet-

te vérité d'une manière inconteftable.

Il a été trouvé à Lyon il y a environ deux ans avec plu-

fieurs autres (i) , d'un en particulier que je donnerai dans
la fuite. Au premier coup d'oeil , de célèbres Antiquaires

n'ont pas fait difficulté de le définir , & s'il eft permis de
le dire , de le bâtifer. Les uns l'ont pris pour Cornus (2) ,

d'autres pour Cupidon (3). Comme ceux qui étoient à la

(i) Médailles, Urnes fepulcrales ,

&c.

(1) Les Anciens repréfentoicnt Co-
nnus , jeune , couronné de rofes , le

vifage enflammé , dormant tout droit

,

& 2/anc àios Ca main dxoite un flam-

beau , & dans (à gauche un dard
, qu'il

laiflc tomber. Voyez Philoftrate.

(j) Les (ymboles ordinaires de Cu-
pidon , font les ailes , le bandeau ,

l'arc , les ûéçhes 1 & le caxi^uoic»
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tête de ces fentimens , étoient gens à tout rifquer pour foû-

tenir chacun le lien , ôc que ni l'un ni l'autre de ces fenti-

mens ne levé point les doutes qui naiflent de toutes parts ,

on a pris le parti d'attendre que quelque nouvelle décou-
verte fervit à les difliper. J'en étois là lorfque je tombai par

hazard fur un endroit de Paufanias
, qui m'apprenoit que

la figure fur laquelle je n'avois ofé prendre aucun parti

,

étoit celle de Bacchus Pfilas. Ce Dieu étoit finguliérement

honoré à Amicla Ville du Royaume de Sparte ; mais en'

fécond : car Apollon y tenoit le premier rang , ce qui

faifoit que les Grecs ne donnoient guéres à ce Dieu
d'autre nom que celui d'Amiclée. Quoi-qu'il en foit ,

fi les honneurs que les Amicléens rendoient à Bac-
chus étoient auflî finguliers , que la manière dont ils

le repréfentoient ; on peut en quelque façon affûrer qu'ils

étoient uniques. En effet, ils lui donnoient des ailes , ce
qui étoit rare par tout ailleurs. » C'eft , dit Paufanias , pour
" marquer que le vin élevé l'efprit des hommes , & le rend
« plus délié , en lui rendant le même office que les ailes

•> rendent aux oifeaux ; car , ajoûte-t'il , Pfila lignifie Aile

« dans la Dialedle des Doriens « (i)

.

Hefychius dit à peu près la même chofe , ôc nous ap-

prend en même tems que Pft/os fignifie auHi une Couronne

atlèe (2). On ne fçauroit guéres ce que c'eft que la Couronne

ailée , dont parle cet Auteur , fi notre bronze ne nous en
avoir confervé la figure , & en quelque façon le modèle.

Les Anciens donc entendoient par Couronne ailée , une
couronne qui avoir trois branches ,

qui fe réùnilTant au
haut de la tête , fe rabbattoient , ôc y formoient un pana-

che qui fe partageoit en trois ailes différentes.

Je ne fçai fi c'eft des ailes que les Lacédemoniens don-
noient à Bacchus, ou de celles que fa Couronne formoit ;

ou enfin des unes ôc des autres que Catulle parle dans ce

.vers i

At parte ex aliaflorens volitabat Jacchus.

XTrpa. A'v'^tîirsc Si eitcç tTmlfct ri è

(as vnfâ. Paufân. lib. j. cap. 19."

(i) -tiXc! , sîçtitcsiTTtfitéf. Helych.

in \L«^«V

II
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Il eft toujours certain que Junius a échoué dans Tes em-

blêmesxar ayant entrepris dans le feiziéme fiécle de repré-

fenter d'idée Bacchus Pfilas, il l'a peint artis, ôc lui a donné
des aîles qui lui fervent moins à voler qu'à le couvrir,& à lui

faire un bel ombrage. D'autre part, il lui met une cou-

pe dans la main droite , & des grappes de raifui dans la

main gauche , fans aucune ombre de Couronne fur la tête,

tandis que Catulle 6c la figure que je produis , font foi qu'il

étoit repréfenté couronné , volant & tenant d'une main un
lynx , .&. de l'autre des fruits avec leurs feuilles.

§. I I.

Bacchus Pfilas tient un Jynx. Quel oijèau c'étoit.

Ulynx entrait dans les Fhihres amoureux. Mœurs
des Lacédémoniens. Ce Peuple honorait dans Bac-

chus PJilas , Bacchus Eubulus j Ù" Bacchus qui

réglait le cœur de l'homme,

Vlytix eft un oifeau de rivière qui eft confacré à Bac-
chus , d'où eft venu le furnom à^Iyngtes qu'on donnoit à ce
Dieu (i). Le Traducteur de Suidas, 6c les Auteurs des
Lexicons croyent que c'eft la A4otacilla des Latins , 6c la

Hochequeue des Franc^ois. Mais il eft vifible qu'ils fe trom-
pent , ôc que c'eft vraiment un Canard : il ne faut que jet-

ter les yeux fur notre bronze pour fe convaincre de cette

vérité ; ce qui la met dans une plus grande évidence , c'eft

que les Grecs l'appelloient aufTi Cynœdion (2) , à caiife que
cet oifeau a bien l'air du chien , 6c que, comme le chien , il

cherche de quoi manger parmi les ordures. Joint qu'il y a
une infinité de mots grecs dérivés ai lynx , qui fignifient

cri ôc crier ; ce qui fait voir que Vlynx crioit beaucoup : ce
qu'on ne fçauroit dire de la hochequeue , 6c qui eft très-vrai

du canard : car il crie fréquemment , foit de lui-même ,

fbit qu'il y foit excité ; 6c comme fon cri eft aigu 6c per-

dant , il incommode fort ceux qui font à portée de fen-
tendre.

j(i) iVy^V, i Ait'ojifvf, Hefyçh, _(i) K«A«7tti ^i x()>»(Jiov. Hef}-ck.

a
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Mais ce qui met mon fentiment hors d'atteinte , c'eft la

defcription que le Scholiafte de Pindare fait de l'Iynx ;

3>cet oifeau , dit-il, a un plumage varié, un col long , un
«bec large, oc tourne aifément la tête (i) «» Qu'on cher-

che tant qu'on voudra : on ne trouvera dans cette peintu-

re quoi que ce foit qui fafle pour la Hochequeue ; tout au

contraire fera pour le canard. Ce qui a fait prendre le chan-

ge à ces Grammairiens , c'eft que Suidas (2) , 6c le Scho-
liafte (5) de Théocrite difent , que l'Iynx remue fouvent la

queue. Or il eft de notoriété publique , qu'il n'y a point

d'oifeau qui remue plus fouvent la queue que le canard ,

fur-tout quand il eft dans feau.

.

Ceux qui ont lu la féconde Idylle de Théocrite , fou

Scholiafte, celuide Pindare , Hefychius , Suidas , l'Auteur

du grand Etymologicon , & quelques Ecrivains fembla-

bles (4) , croiront d'abord que la raifon pourquoi l'Iynx

ou le canard étoit confacré à Bàcchus, étoit que cet oi-

feau entroitdans tous les philtres amoureux des Anciens,

êc que cet ufage étoit fondé fur cet axiome ^fineCerere cr

'BACcnofrtget /^fw«x. Mais il eft facile de les détromper, en
les faifant reffouvenir que les Grecs employoient le terme

Jynx dans un fens métaphorique
, pour marquer ce je ne

fçai quoi qui enlevé ,
qui entraîne , ôc à quoi on ne peut

réfifter
,
par exemple, la force ôcles charmes de l'éloquen-

D'autre part , il fuffit de remonter à la fource pour fe

€onvaincre,que ceux qui avoient établi le culte de Bacchus
Pfilas , avoient de Bacchus des idées différentes de celles

qu'en avoient les autres Nations. En effet, les Auteurs de

ce Culte étoient les Lacédémoniens : or les Lacédémo-
niens , comme tout le monde fçait, étoient entre tous les

peuples de l'Univers, ceux dont les mœurs étoient les plus

Pioy. In Pyth. 4. V. 38I0
(i) In i'uyl.

(l) Idyl. i. V.17.

(4) Synefitis Calvitii Encom. édit. Pe~
tav, fag. T^. Idem de infomniis pag.

154. €5" Nicephori Schol. ibid. pag,

360. Seq.

(s) Voyez Suidas & VEtymologicon.
magnum.
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pures, 6c les loix les plus aufteres. Chez eux tout tendok à la

vertu , à la fagefle & à la frugalité : tout excès , toute om-
bre de débauche en étoit banni. Tous jufqu'aux Ephores 6c

aux Rois étoient obligés de manger les viandes telles

qu'elles étoient apprêtées par les Cuifiniers communs (i)

ôc prépofés exprès , 6c de ne prendre leurs repas qu'en des

lieux publics 6c marqués par les Loix : avec cette circonf-

tance linguliere , qu'à quelque heure de la nuit qu'on fût

obligé defe retirer, il n'étoit permis àperfonne d'avoir ni

flambeau , ni lanterne , ni même de s'écarter le moins du
inonde du droit chemin, ou de l'endroit où l'on devoit

fe rendre ; afin qu'on fût toujours en garde contre les

excès du vin (2). Pour parvenir à une fin fi louable , les

Lacédémoniens prenoient leurs précautions de bien loin :

car ils avoient coutume d'enyvrer tous les ans les Elû-

tes leurs efclaves , 6c de les donner en fpettacle (3)

aux jeunes-gens de leur nation , afin qu'ils conçûfiTent pour
l'yvrognerie une horreur naturelle. Le moyen qu'une na-

tion qui menoit une vie fi fobre
, qui élevoitles enfans dans

de pareilles difpofitions , 6c qui fe diftinguoit de toutes les

autres par la noblefi"e de fes fentimens , eût de Bacchus
les idées groflieres qu'en avoit le torrent des peuples ? a-t'on

oublié qu'elle repréfentoit Venus armée , 6c qu'elle don-
noit une lance aux Dieux 6c aux DéelTes qu'elle honoroit ;

pour faire entendre -, dit Plutarque
,
qu'elle ne reconnoif-

foit que des Divinités qui préfidoient à la guerre (4) , 6c

qu'on ne devoit leur rendre aucun devoir que les armes à

Jamain(5')?

(i) Le Roy Agis ie retour d'une

affcz longue guerre , où il avoit vain-

cu les Athéniens , voulant avoir la

facisfaâion de manger en particulier

avec fa femme , envoya chercher (a.

portion: mais elle Isi fut refufée, &
par furcroit il fut mis le lendemain à

i'amende par les Ephores. Pltttar. La-
con. in Licurgo.

(ij niâïTts 01 Atfxâinf ew Tciït ne-

h yàf ti,t9i jrpôf ifûs /Sa^/Çwi , «ti tku-

o^t/'«». ApudPlutar. Antiq. Lacedxm.
Inftit.

(3) Toir jrttiaît iTtihU-iuat THsi't-

>>uitt! fii6v(mfniç , lit ûsroTftTrlui n-
Xuciiix;. Idem. ibid.

(4) A'Çfii^Tlu/ <re'/3«(ri t!m iti^Xitti

Ê TrdvTU! }s Tiss 6t»! (^Kut è <*( fi-

itts Aoy^t {x'>»'T'^s nci'î'Tdi, ai «Vit»—

"mt 7IJ TroXif.in^t âfirluj £;iio»7»ii.

Idem. ibid.

(5) M:)T£ o'( yf'oi Ti)(f ©!0~r etnairXlU

lux^atTui, Idem, in La:on. fub. fin.

Hij
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Gaulois tora.

î. pag. (0.

So BACCHUS PSILAS.
Sur ce pied il efl: vifible que les vues des Lacédemoniens,'

en honorant Bacchus Plilas entre tant d'autres Bacchus
dont l'Univers étoit rempli , étoient d'honorer uniquement
celui qu'Orphée appelle Eubulus ^ c'efc-à-dire , le Dieu du'

bon Confeil (i) : & ce qui me le perfuade, c'eft cette cé-
lèbre réponfe qu'ils firent à un Curieux qui leur deniandoir

pourquoi ils bûvoient peu à table : :» C'eft, dirent-ils,

» afin que nous ne foyons pas dans la nécefiité de recourir

" à d'autres pour prendre confeil , ôc que les autres foient-

» obligés de s'adrefiTer à nous pour erre bien confeiliés (2)«.-

Le Bacchus des Lacédemoniens n'étoit donc pas ce qu'on'-

appelle le Dieu du vin , de la débauche ôc de la diifolu-

tion ; mais ce Bacchus que les Grecs difoient régler le*

cœur de l'homme (5) j. éclairer fon efprit , le fortifier, &
Jui fournir des expédiens pour fe tirer de tant de mau-
vais pas , où il fe trouve engagé pendant le cours de fa

vie. En quoi ils convenoient avec ces Philofophes donc
parle Macrobe, qui regardoient Bacchus comme l'ame.

du monde (4). _

Mn quoi les Gaulois convenoient avec les Spartiater.-

Fruits avec Icfqiiels Bacchus Pfilas cjl repréfenté.

Bacchus Sycités. Bacchus Indien. Lumières que

Bacchus P.Jtlas répand dans la Mythologie.

C'eft fans doute fous ce même regard que les Gaulois,

confideroient Bacchus ; car quoiqu'ils ne fuffent pas aufïî

fobres que les Lacédemoniens , leur coutume étoit de ne
traiter d'aucune affaire importante qu'à table , ôc quand ils

avoient une pointe de vin. Il eft vrai qu'ils en renvoyoient :

la décifion ati lendemain. Le jour venu , le maître de la

(i) lidem verftis Orfhei iujinhifa.

•vacantes boni confilii hune Deum frx-

fiitem vacant. Macrob. Satuin. lib. i.

cap. 1^.

T<ti , «'a' u'/tur vytif âxt^m, Plutarc.

lacon. in Cleomefle.

ccvêfUTnt n^^ôitcç Tcn Ato\t/crzv, Suidas
m Kvvotpûpct,

(4) Phyfici Aïo'tuirov Aïoy vbv
, qui*

folem muiidi mentem ejfe dixemnt, ûla-
ciob. ubi fiipià.
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maifon où ils s'étoient rafîeniblés , remettoit l'alTaire fur le

tapis , 6c rendoit compte de la déciiion qui avoit été prile

ia veille : & fi alors ,
que la raifon n étoit pas offufquée par

les vapeurs ôc les fumées du vin , ils la ratifioient , la dé'-

ciiion avoit force de loi , à laquelle il n'étoit plus permis

de domier la plus légère atteinte. Si au contraire il arrivoit

qu'ils euflent délibéré fur quelque chofe , fans au préalable

être pris d'un peu de vin , ils diféroient à prendre la der-^

niere réfolution, qu'ils fuffent à cet état critique marqué

par la coutume invariable de la nation.

Quoique les Gaulois (i) s'éloignaflent un peu des LaCc-

démoniens , & que leur conduite fût affez différente tou-

chant fufage du vin : il eft certain cependant que les uns

ôc les autres fe réùniflbient enfemble dans ce point fonda-

mental de Religion
,
que Bacchus étoit le Dieu , le prin-

cipe ôc la fource du bon confeiL Cette conformité s'éten-

doit plus loin : car je trouve que les Gaulois , de même
que les Lacédémoniens n'écrivoient ni leurs loix , ni quoi-

que ce foit qui regardât le culte des Dieux y comme eux

encore , ils nourriflbient leurs cheveux ; comme eux, ils

laifibient ouvertes les portes de leurs maifons , comme
eux , ils puniiToient ceux de leurs frères qui étoient char-

gez de trop d'embonpoint, comme eux enfin ils obfer-

voient plufieurs autres chofes , dont le détail feroit en-

nuieux.

On ne fçauroit fuppofer que le hazard ait formé cette"

reffemblance de moeurs ôc de coutumes , encore moins
que le commerce l'ait établie. J'avouerai tant qu'on vou-

dra que .l*yon , où le bronze que je produis a été trouvé ,

étoit le centre des quatre grands chemins de l'Empire r

que fes Habitans étoient liés avec toutes les Nations par le

moyen de leur Commerce ; ôc que les Grecrs abordoient à
Lyon de tous côtés, comme fes premiers Ev^êqucs, ôo

( i) Il faut en excepter les Belges ,

qui occupoient la troifiéme partie des

Gaules,&qui étoient tellement en gar-

de contre le luxe & la mollefle
,
qu'ils

ne permettoient point qu'on introdui-

/k jhcz- c«3s quQÎquç çc foir qui pûç

les corrompre. Horum omnium fonif-
fimi fwu Beigs ; fropteieà quod a ciiltu

atque humanitate Provincta longijjîmè

abfitnt ; atque ea que ad effeminandus

animas fertinent , minime important,

Qçf, de bel. Gail. lib. i . fub tait»

Hiij
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cette multitude de monumens qu'on a déterrés , ôc qu'on

déterre tous les jours , en font foi.

Mais on doit faire attention que ces mœurs , ces ufages

ôc ces maximes ont été de tout tems chez l'un ôc l'autre

peuple^ôc par conféquent qu'elles y étoicnt en vigueur long-
tems avant que Lyon ait pu contribuer à les faire paffer , ôc

à les établir chez celui des deux peuples qui ne les avoir pas,

& qui les empruntoit de l'autre. Or comme on connoît

l'origine de la République de Sparte , ôc qu'on fçait d'ail-

leurs que les Gaulois datent de bien plus loin , on eft por-

té à croire que les Lacédémoniens ont tiré des Gaulois les

ufages ôc les pratiques qui leur étoient communes avec
eux.

J'ignore fi les Gaulois ont été les premiers à faire hon-

neur à Bacchus des pommes ôc de ces fortes de fruits , que

\qs, Anciens appelloient Acroàrua^ ôc qu'on peut rendre

en notre langue par noix , noifettes , châtaignes, ôcc. Il eft

du moins certain que les Mythologues fe font fait un de-

voir , de les lui confacrer , ôc de le repréfenter tantôt le

fein rempli de pommes ( i
) i tantôt les mains chargées de

ces Acroàrua. Et voilà pourquoi la figure que j'ai fait gra-

ver , repréfente Bacchus tenant dans fa main droite de ces

fruits avec leurs feuilles : circonftance qui rend notre

Antique fi rare ôc fi recommendable.
Il ne faut pas douter que les Lacédémoniens ne mêlaflent

des figues parmi ces fruits, puifqu'ils regardoient Bacchus,

comme en étant l'Inventeur , ôc qu'en conféquence ils

l'honoroient du nom de Sycites (2). Pour les Indiens,, ils

lui attribuoient l'invention de l'agriculture , ôc d'a^voir trou-

vé l'art d'attacher le premier des boeufs à la charrue (3). Ce

(l) O'ti j È T«v ^ij'/tf» ivftnf t'çj

uVfiCS Kiacî imt A s'y *'

.

Vti'!n'"\tfi»« ê"' i n«Ê/C«yo'f it rf àio-

mmxS'i È dorif i'^_fû lis xm Ai'vûnis

Ci(iii>-ti» rut ftr,^ui , nuifinif 4 r*»

«»«» àxfoS'ftJat. Athen. Deipnof. lib,

j. pag. 8î.^
^ . ^ ,

(î) Sad/S/^ Actxnt àyndiiKtiie

Çi>in ê AaKioaifiùiîm 'ZvkitIm A(o'»«-

fo» TiyMt. Idem ibid. pag. 78,

(3) T»T9» ci Tmfeiimymn irfûn»

/3»f ùir' ufcTftv ^iJ^ui ri -afà Ta Teùç

'(.tfUitiu DioA, ficul. lib.j.pag. 19%,
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qui a donné occafion à Pindare de chanter , que Bacchus

étoit affis à côté de Cerès ( 1
) , & aux Achéens de porter

des Couronnes d'épis ,
quand ils lui ofFroient des Sacrifi-

ces (2). D'où il réfulte que Bacchus Pfilas étoit le célèbre

Bacchus des Indes ,
qui a^'oit eu pour Maîtres Silène ôc

les Mufes, d'où le nom de Mufagéte lui étoit venu. » Ce c^hiat-'i

«qui après tout, dit Spanheim, ne doit pas furprendre à '"^"p-"*-

35 l'égard d'un Dieu, bien que fi peu grave d'ailleurs , non
» plus que la qualité de prudent & ê^habile ou fage Confeil-^

a^ler , que d'autres Auteurs lui donnent, de même que
« celle de Légijlateur ».

A tant de traits, on nspeut manquer à préfent de re-

connoître les Bacchus Pfilas qu'on pourra découvrir à l'a-

venir , & de tirer même ceux qu'on a déjà , de la clafle

des Cupidons où quelques Antiquaires les ont mis mal à

propos. J'avoue qu'il étoit aifé de prendre le change ; &
que la jeunefle & les ailes de ces deux Divinités aidoient

forr à les confondre. Mais comme ces fymboles font d'au-

tant plus équivoques , qu'ils conviennent encore à d'autres

Divinités , & qu'ainfi on pouvoir également prendre Bac-
chus Pfilas, pour un Génie, pour Hymenée

, pour Co-
rnus, ôcc : il étoit de l'exaâitude de juger de ces Dieux
jeunes ôc aîlés , moins par ces marques générales & com-
munes

,
que par celles qui leur font propres ôc particuliè-

res. Or on n'oferoit dire que chaque Divinité n'ait les

fiennes ; ôc pour me retrancher au Bacchus dont il s'agit ,

ileft vifible , fur ce que j'ai dit, que l'Iynx, la Couronne
allée ôc les fruits font fes caraûeres diftindifs ; ôc qu'ainfi

toutes les figures qui ont ces marques en tout ou en partie

,

font des Bacchus Pfilas. Sur ce pied la huitième figure de
la planche cxi. du premier Tome de l'Antiquité expli-

quée
,
qui repréfente un jeune homme avec des ailes , une

Couronne fleuronnée, ôcun lynx qu'il embrafi"e, n'eftpas

Cupidon , mais Bacchus Pfilas. Il en eft de même des fi-

gures 2. ôc 5. de la planche cxiii. du même Tome i aullî

bien quedelapremiere figure de la planche xlviii. dupre-

?i 3' I (p«Ai»V. Paufan. lib. 7. pag.43*.
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mier Tome du Supplément du môme ouvrage , & de

quantité d'autres figures qu'il eft fort inutile.de marquer en

détail , après ce que nous avons dit.

Je finis en difant
,
que Bacchus Pfilas eft. le deuxième

Bacchus inconnu , que nous reJGTufcitons à la faveur des

nouveaux monumens que nous avons recueillis. Sur quoi

on peut obferver en paffant , qu'originairement Bacchus
étoit le Soleil , ôc qu'ainfi il avoit tenu lieu de tous les

autres Dieux ; auiïi affectoit-on quelquefois de le repré-

fenter avec les fymboles de toutes les Divinités connues :

témoin le fameux Myobarbe d'Aufonne ( i
) , fur lequel

cet Auteur fit deux épigrammes , l'une en Grec , l'autre

en Latin , dont voici la tradudion.

I.

Je fuis rOfiris des Egyptiens , le Phanaces des My-
fiens , le Bacchus des vivans , le Pluton des morts. Je
fuis né du feu, j'ai deux cornes , j'ai défait les Titans,

je fuis le vrai Dionyfius.

1 1.

Dans ' rifle d'Ogygie je porte le nom de Bacchus ;

l'Egypte croit que je fuis Ofiris i les Myfiens m'appel-

lent Phanaces ; les Indiens tiennent que je fuis Diony-
fius ; les Romains dans leurs myfteres m'invoquent fous

le nom. de Liber ; les Arabes me prennent pour Pluton ,

& les Lucaniens veulent que je fois Panthée.

(i) Myobarhum LiberiPatris ,figno
[
rum argumenta habentis. h^wà huiQa[

marwQree inyilla ntjîra omnium Deo-

RETABLISSEMENÎ



RÉTABLISSEMENT
DES

MESSENIENS.
.Médaillon rare & curieux. En quel tems il a étéfrap-

pé. Evénement célèbre qu'il repréjente. Hijloire des

Mejfeniens. Itkome était leur principale forterejfe.

Ils font forcés de l'abandonner & de Je dijperfer

en différens endroits de la terre. Ils ne perdent ja-

mais l'ejpérance de rentrer dans leur pais. Epami-

nondas les rappelle & rebâtit Ithome. Différentes

vifions qui précèdent ce rétabliffement. Les Diojcu-

res offenfés avaient occafwnné tous les maux qui

étaient arrivés aux MeffenienSc

JE n'oferois dire que ce Médaillon foit de la dernière planche
Antiquité, puifqu'il a été jette en fonte ; je puis néan- ^^•

moins affùrer qu'il a fon mérite
, parce qu'outre qu'il cft

curieux , ôc peut-être unique ; il n'y a point de doute qu'il

n'ait été fait d'après un autre d'or ou d'argent frappé la troi-

fiéme année de la 102. Olympiade, pour conferver la mé-
jiioire du rétabliiïement des Meffeniens dans leur païs pat

la valeur d'Epaminondas- Il repréfente d'un côté ce grand
Capitaine à cheval dans un champ de bataille

,
qui, le fabre

à la main
, jonche la tenre de morts , & abbat la tête de

ceux qui ofent faire face. Sur le revers on voit les Diofcu-

res achevai auffi avec leur bonnet ordinaire, ôc armés
d'une lance. Dans l'Exergue on lit ITOMA *, dont quel-

(i).En caraifieres Ioniens, tels qu'é- I lervis , avant que les Grecs en>p!oyaf-

Xt'ient ceux dontks Romains fe font
i
fent le Thtta.

I
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que ignorant a voulu faire VITORIA : mais l'alteratiori :

eft fi fenfible
,
que perfonne n'y peut être trompé , s'il ne

le veut bien.

Ithome étoit tout enfemble une Place & une ForterefTe

qui alloit de pair avec Acrocorinthe , célèbre Citadel-

le de Corinthe : l'une & l'autre tenoient en refpeâ; tout le

Peloponefe , ce qui faifoit dire à Démetrius parlant à Phi-

lippe Roi de Macédoine , Père de Perfée ; Prenez ces deux

Cornes , & vous aurez le Taureau (i), C'eft à la faveur de la

fituation avantageufe d'Ithome , que les Meffeniens fou-

tinrent de longues & de fanglantes guerres contre leâ

Sparnates: enfin comme la vidoirefe déclaroit pour ces

derniers , ils abandonnèrent toutes leurs Places , ôc fe ren-

ferziierent dans Ithome , où ils fe défendirent pendant

près de vingt ans avec un courage égal à leur mau-
vaife fortune , jufqu a ce que voyant leurs forces , leurs

vivres & leurs fecours épuifés , ils abandonnèrent Itho-

me (2). Auflîtôtles Lacédénioniens firent rafer cette place.

Quelques Meffeniens tentèrent bien de la relever pendant

le cours de la vingt-neuvième Olympiade : mais trouvant

plus d'avantage a accepter les offres que leur firent les

Athéniens de leur céder Naupa£le Ville forte , & riche; ils

s'y tranfporterent , & s'y établirent. Cependant tous leurs

vœux étoient pour Ithome , parce qu'outre qu'elle étoit le

berceau des Meffeniens , Ariftoméne leur chef y avoir ca-

ché fur la fin de la vingt-feptiéme Olympiade , les Dieux &
les myfteres à quoi un Oracle avoir attaché le falut ôc le

rétabliffement de la Nation (3).

La prédidion tarda quelque tems à s'accomplir. Enfin

l'année avant la célèbre bataille de Leuftres , les Meffe-

niens eurent des marques affûrées qu'ils étoient à la veille

de voir Ithome rebâtie : en effet , incontinent après cette

(l) T*» xigji'rav yàf dutpolv , iÇt^ ,

it^Ttitmt , Kci( t'^ds tU /3k ï. Strab.

lib. X, pag. 36 r.

(i) La qiiatrîcmc année de la qua-
torzième Olympiade , & Ce retirèrent

partie à Argos
,

partie à Sicyon , &
«autres dans l'Àrcadie.

^ev«ï. Paufan. lib. 4> pag. i53« •
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bataille Epaminondas General des Thebains leur écrivit

dans les differens endroits où ils s'dtoient retirés , de fe ren-

dre au plutôt dans le lieu de leur origine. Cet ordre

étoit la fuite d'un autre qu'il avoit reçu lui-même en fonge,

d'un vieillard qui lui avoit apparu habillé en Prêtre , & qui

lui avoit dit de ne pas manquer de rappeller les MefTeniens

dans les terres d'où ils avoient été chafies
, parce que les

Diofcures étoient appaifés (i). Pour entendra le fens de

ces dernières paroles , il faut fe fouvenir que dès le com-
mencement de la guerre entre les MefTeniens & les Lacé-
démoniens , deux jeunes (2) MefTeniens de la Ville d'An-
dania entrèrent dans les Terres de Sparte à defTein de bu-
tiner , ou de faire quelque aftimi d'éclat. Les Lacédemo-
niens remplis de l'idée des Diofcures dont ils célébroient

ce jour là même la fête , ôc voyant far de fort beaux che-

vaux ces Etrangers revêtus d'une tunique blanche , ôc d'u-

ne chlamide de pourpre , avec le bonnet ôc la lance qu'on
donnoit dès lors aux Diofcures, les.prirent pour les Diofcu-
res mêmes qui venoient en perfonne afUfter aux réjouïfTan-

ces , dont ces Fêtes étoient accompagnées. Sur cette idée

ils fe proflernerent en terre , & leur adrefTerent des Priè-

res & des Cantiques. Cependant les MefTeniens s'appro-

choient toujours : enfin quand ils furent à portée de faire

le coup qu'ils méditoient, ils s'élancèrent au milieu des
Lacédemoniens , en percèrent plufieurs avec leurs lan-

ces , ôc ayant ainfi profané un jour confacré aux Diofcu-
res , ils fe retirèrent avant qu'une partie des Lacédemo-
niens eût eu le tems de fe reconnoître. Cette adion picqua
les Diofcures , ôc fut l'origine ôc la caufe de cette fuite de
maux qu'éprouvèrent les MefTeniens , ôc à quoi il plut

enfin à ces Dieux de mettre fin, ainfi qu'on l'a vu , Ôc que
les Diofcures eux-mêmes l'annoncèrent à Epitelès par le

même vieillard qui avoit apparu à Epaminondas, Car il

lui fut révélé d'aller à Ithome fouiller à l'endroit où il ver-
roit un Lierre ôc un Myrte : parce qu'il y trouveroit une
vieilleprête à rendre famé , enfermée dans une chambre cCairain.

(i) ETfiAs» è To ftluisujf, i'^ij iripi'irj
I

pag. z6S.
:ml-a»ur*x ii àietxi^m,. Strab. lib. 4.

|
(i) Panormus & Gonippuî.
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Il fe rendit au lieu affigné aulTi-tot qu'il fut jour , il creufa j;

& déterra une uine d'airain qu'il apporta fur le champ à
Epaminondas , à qui il fît part du longe qu'il avoit eu,-

Epaminondas lui dit alors, d'ouvrir Turne : Epitelès com-
mença par faire des Sacrifices ôc des Prières aux Dieux
qui lui avoient envoyé cette vifion ; après quoi ouvrant

i'urne , il trouva des lames d'étain battu fort minces ôc.

roulées en forme de livre , qui contenoient les Myfteres

des grandes Déefles. C'étoit précifément l'urne qu'Arifto-

mené avoit cachée 287. ans auparavant.Après quoi Epami-
nondas donna les ordres néceffaires pour bâtir la Ville de
Meflene au pied du Mont Ithome : ce qui fut exécuté après-

que les MelTeniens eurent offert des Sacrifices à Jupiter.

Ithomate ôc aux Diofcures.

Cet événement célèbre arriva la troifiéme année de la

cent féconde Olympiade , ôc 530. ans après que les Mef-.

feniens eurent été chafles d'Ithome. Ce qui mérite une.

attention particulière , c'eft que pendant tout ce tems-là ,

ils ne changèrent ni leur 1 ingue , ni leurs mœurs, nonob-
liant qu'ils euflentété tranlplantés çn Italie, & jufques dans

l'Afriq^ue..
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HISTOIRE
D E

M A R S Y A S,

§. I.

Adrejfc (^ jeu des Pantomimes de l'Antiquité.

CEtte figure a été trouvée à Lyon à la fuite de Bacclius

Pfilas , dont j'ai réfufcité la mémoire. J'ai crû pen-

dant quelque tems qu'elle repréfentoit un Pantomime ,

c'eft-à-dire , un de ces Adeurs fi vantés dans l'Anfiquit-é ,

qui fans le fecours de la voix& des inftrumens ,
parloient

aux yeux (2) , & racontoient des Hiftoires & des Fables

entières à la faveur de la variété , du jeu , & de la fouplef-

fe de leurs geftes, de leur attitude , de leurs regards ôc

des mouvemens differens de toutes les parties du corps.

On les voyoit pafler tout à coup & fans milieu , d'une

pafiicn dans une autre, jouer fuccelTivement une infi-

nité de rôles ôc de fujets differens & contraires , ôc mul-

tiplier
, pour ainfi dire , leur ame ôc leur corps à proportion'

du nombre des perfonnages qu'ils dévoient repréfenter

,

ôc des divers femimens qu'ils étoient obligés d'exprimer.

Comme il n'y a" dans notre Antique aucune partie , fur

laquelle je n'euffe des vues , je croyois voir dans le total

ce Vieillard planipeds , dont parle Quincilien, qui don-

noit la torture à fon corps (2), pour exprimer toutes les fi-

neffes de fon art. Je commençois à me féliciter moi-mê-
me de cette découverte, quand j'apperçûs des oreilles d'âne

(i) On m'a dit que les Scènes mue-
tes des Comédiens Italiens, font des

cfqiiitl'es de Ihabilctc des anciens Pan-

(1) Qiiis ijfiim fjciem fUnipedis fi-
nis toyq»en: ? QuJnrilian. Iafti«» OrîC^

lib. 5. II.

Tii
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à la tête de mon prdtendu Caïïius ; ce qui m'obligea de

revenir à une première idée que j'avois d'abord eue, ÔC

que je n'avois pas approfondie faute d'attention. Cette idée

étoit que c'eft ici la figure de Marfyas. Comme il parok

que tout quadre avec ce qu'on ferait de ce fameux Joueur

de Flûte ; voici fon hiftoire avec toutes les variantes le-

çons , dont l'ont embellie les différentes mains par où

elle a paiïe.

§. I L

Hijloire de Marjyas. Variations dont elle ejl Jiifceptî-

blc. Marjyas ramajfe les Flûtes contre kjquelks

Minerve avait proféré des imprécations. Malheur

qui y étoit attaché. En quoi confijloit vraiment le

point de la difputs , que Marjyas eut avec Apollon.

Les Anciens font partagés fur la viâoire ou la dé-

faite de l'un ou de l'autre.

Le Satyre Marfyas étoit fils d'Oeager (i) , & Pafteur de
Hygm. Fab.

^ pj-ofeflion. Il dcvint fameux Joueur de Flûte par une
» avanture aflez finguliere. Minerve ayant inventé la Flu-

« te, s'avifa un jour d'en jouer à la table des Dieux. Junoji

M ÔC VeHUS lui voyant enfler les joues , fe prirent à rire ,

« ÔC gloferent fur fes yeux bleus. Minerve outrée de dépit,

s> fe retira aufii-tôt dans les bois du Mont Ida , où trouvant

» une fontaine , elle s'y mira pour voir ce qui avoir pu ap-

» prêter à rire à fes Rivales. Elle joua donc encore de la

K Flûte , ÔC fe confidera à toute forte de jours. Au premier

!»€0up d'œil , elle comprit que c'étoit avec raifon qu'on

« avoit ri d'elle ; ce qui fit qu'elle jetta aulTi-tôt fa Flûte en

«proférant des imprécations contre celui qui la releve-

» roit , ÔC en le foû mettant au plus cruel fupplice. Malheu-
>> reufement Marfyas paffant par là apperçût cette Flûte ,

M ÔC la releva. Il effaya d'en joùerià quoi il prit tant de goût,

(i) Hygin qui parle ici, fe trompe.-

Matiîas étoit fils d'Hyagnis , & c'eft

Hyagnis tnéine qui luimoncia àjouei

de la flûte. Voyez Plutarque de Muft-
ca : Apulée f/eW^or //i. \. Marmara
Oxonienf. fa^. i6i. edit. 1676.
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» qu'il ne s'occupa dans la fuite que du foin de s'y perfec-

» tionner. Les progrès qu'il fit dans cet art furent fi grands,

» qu'il ofi un jour défier Apollon , prétendant mieux jouer

»de la Fiùte que ce Dieu ne joùoit de la Guitarre (1).

» Apollon accepta le défi , & les Mufes furent prifes pour
» Juges. Marfyas joiia le premier, ôc joua fi bien qu'il étoit

«prêt à fe retirer pour aller publier fa vidoire (2) , quand
»> Apollon faifant de nouveaux eflforts , tira de fa Guitarre

«des airs plus beaux 6c des fons plus variés , que ceux que
» Marfyas avoit tiré de fa Flûte : ce qui obligea les Mufes-
»> à lui adjuger la viâoire. Aufiî-tôt Apollon fe faifit de
» Marfyas , l'attacha à un arbre , 6c le livra à un Scythe qui

5> lui coupa les mains 6c les pieds , 6c donna le corps à Olym-
=>pe fon Difciple , qui eut foin de l'enterrer. Le fleuve fur

» les rives duquel cette horrible fcéne fe pafla , reçût les

» ruifiTeaux de fang qui couloient de fon corps , 6c chan-

« gea fon nom en celui de Marfyas » (5). •

Hygin que je viens de tranfcrire , n'eft pas toujours d'ac»

bord avec lui-même ; car il dit en un autre endroit que ce

fut Tmolus 6c Mydas , ôc non pas les Mufes qui furent

chciiis pour Juges ; 6c que tandis que le premier fe décla^

roit pour Apollon , l'autre prononça en faveur de Mar-
fyas. Ce qui picqua fi fort Apollon, que ce Dieu vou-

lant faire porter à Mydas une peine qui fit éclater fon igno-

rance , le condamna à avoir des oreilles d'âne (4),

Lucien s'infcrit en faux contre la vi£loire qu'Hygin fait

remporter à Apollon fur Marfyas : car en convenant que
ce furent les Mufes qui jugèrent en faveur d'Apollon , il

(i) Cet endroit & plufieurs autres

qu'on peut rapporter , détruifent ce

iqu'iin Antiquaire de profefllon avan-

ce , (\\xAfoilon devint fi
habile à joiier

de la flûte , qu'il en difpiKa le frix à

Marfyas, Tous les Mythologues con-

viennent qu'il ne fut queftion entre

Apollon & Marfyas , que de favoir fi

Apollon joiaoit mieux de la Giiitar-

ïe , que Marfyas ne jouoit de la Fl^te.

(i) Ctim jam Marfyas inde vider

iifcederet.

(3) Itaque Apolla vidutn Marfyam

adarborem religatu'n Scythe srsdidit ,'

qui ettm membratim feparavit , reli-

quum corpus difcipula Olynrpo fepitltK-

rte tradidit , è cv.jusfang-Mne Jlsimen

Marfyan ejl appetlatum.

f4) Cum Tmolus vi£îortam Appollini

daret , Mydas dixit Marfyce pctius dan-
dam. Tune Apollo indignants Âlyda di-

xit : quale cor in juiicando habuifii j

taies ir auriculas habebis : quibus au-
dttis effecit , ut ajimnas haè^ret Mres,
Fab. 151.
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prétend que leur décifion étoit injufte , 6c que ce n'étoît

point Marfyas , mais fon Concurrent qui devoit être écor-

ché vif (î).

Diodore de Sicile tient à peu près le même langage

,

quoiqu'il raconte la chofe aifFéremment. Il donne d'a-

bord de Marfyas une idée fort avantageufe ; car il le re-

préfente auiïi récommandable par fes bonnes mœurs
, que

par fon habileté à joiier de la Flûte. Il le met à la vérité à

la fuite de Cybele ; mais il foûtient que Marfyas n'avoit

que de l'amitié pour elle; en preuve de quoi il donne la con-

tinence qu'il a fait profelTion de garder toute fa vie ; com-
me donc il étoit le compagnon inféparable de la mère des

Dieux , ils fe rendirent enfemble dans l'Ille de Nyfa pour y
voir Bacchus. Ils y trouvèrent Apollon qui y étoit arrivé

avant eux^ èc que l'intelligence avec laquelle ilpinçoitla

Guitarre,dont il devoit l'invention à Mercure,rendoit alors

fort célèbre. Marfyas & Apollon vis-à-vis l'un de l'autre ,

devinrent bientôt rivaux. Chacun prétendoit non feule-

ment exceller, l'un à jouer de la Fliite , 6c l'autre à jouer de
ia Guitarre , mais encore avoir de grands avantages fur fon

Compenteur. Enfin , las de difputer , ôc de fe pouffer

réciproquement , ils convinrent enfemble qu'ils feroient

montre de leur fçavoir, ôc que les Habitans de Nyfa en
jugeroientpar^omparaifon. Apollon commença, ôc joua

quelques airs fur fa Guitarre. Quand il eût fini, Marfyas.

à

fon tour enfla fes chalumeaux ; ce qu'il exécuta avec tant

de dextérité qu'il charma l'affemblée , ôc qu'au jugement
des Arbitres il paffa de beaucoup Apollon (2). Celui-ci s'en

étant apperçû
,
pour réunir les fuffrages en fa faveur, re-

prit fa Guitarre , en joua , ôc l'accompagna de fa voix. Ce
qui lui réuiïit fi bien

,
qu'il eut tout le monde pour lui. Mar-

fyas eut beau protefter qu'on le condamnoit injuftement

,

& qu'il n'étoit pas queftion de juger qui des deux çhantoit

(0 O"» é MxfffJat , f'i TK i'tx.uiaài

TAvtJitt aix-tarai jjôeAtfv > d-z^toeipiv «r,

(èvrài Koc/i-riirac riT fixtriKn". Dial. J li-

non. & Laton.

(l) T.«> jj MtfjxruVv iTSi^aXÔtTit mit

ytfo'^it T» 7rfoijy«iiefi{]ni. Lib. j. p,

ie
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le mieux : mais de comparer l'habileté de l'un à jouer de la

Flûte , avec l'habileté de l'autre à joiier de la Guitarre.

Apollon répliqua , qu'il n'avoit rien fait , que Marfyas lui-

même n'eût fait en embouchant (es Flûtes : 6c ainfi qu'il

falloit ou laiffer à tous deux la liberté de fe fervir de leur

bouche , ou reftreindre le combat , ôc n'y faire fervir que

les doigts & la main. Les Arbitres goûtèrent l'alternati-

ve : Apollon & Marfyas rentrèrent pour la troifiéme fois en

Kce : Marfyas fuccomba ; ôc Apollon outré par la difficul-

té qu'il avoir eu à vaincre , l'écorcha (i).

§. III.

Attachement de Marfyas pour Cybele. Marjyas ejl

écorché vifpar Apollon. Sa peau raifonne après Ja
mort. Qiie devinrent Ces Flûtes. Honneurs rendus à

la r.iémoire de Marjyas. Jllaniere dont il etoit rc-

préfenté dans les places publiques.

Voilà encore ua Auteur qui dit que Marfyas fut. écor-

ché, ApoUodore (2) ôc Palœphat (5) le difènt aulli. Ce
dernier ajoute , que Marfyas en défiant Apollon avoit

aufli défié les Mufes (4). Et c'eft fans doute pour cela qu'on

trouve quelquefois , Marfyas jouant de la Flûte avec les

Mufes (j). Il faut pourtant avouer que le fentiment géné-

ral des Anciens , eft que Marfyas n'eut de démêlé qu'avec

Apollon, ôc que c'eft la jaloufie de ce Dieu qui y donna
lieu. Apollon , difent-ils , rencontra Cybele dans les voya-

ges : aufTi-tôt il conçût de l'amour pour elle , ôc de l'aver-

fion pour Marfyas
,

qu'il regarda comme un rival ôc un
furveillant dont il vouloit ôc devoit occuper la place. Mar-
fyas n'étant pas d'humeur à la lui céder , ils convinrent que

(l) E !riK|i(ï«»Tai* j TÔtt axpoatTtt»

rluJ ig/O srix.fÔTifoii xp>limf<.tyv , ÎKhi-
ftti dSi-m -ni iJTriiiiyTu.

(i) Biblioth. lib. i. iKTifuît li A'f •

HSf-

(3) De incred. cap. 48. Simulque

cum viiîoria fiHem excoriattis defofuit.

(4) Ibid. Mtifasjam quoqtte ipfas , at-

que adeo etiam Apoilinem ad certamen

invitabat.

(5) Panfan. lib. 8. f^g. 468-

K
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l'habileté dont ils fe picquoient l'un ôc l'autre de jouer des

inflrumens , en décideroit. Marfyas fut vaincu : ôc Apollon

l'écorcha ( i) j ôc pendit fa peau à la fource d'une rivière qui

couloir de la Place publique de Celenc , où elle e'toit

encore du tems d'Hérodote (2). Cette peau., dit Elien,.

étoit un miracle continuel ; car il arrivoit que toutes les

fois qu'on joùoit de la Flûte , elle fe mouvoit 6c raifon-

noit ; au lieu qu'elle ne produifoit aucun mouvement , ni

aucun fon, quand on joùoit de la Guitarre (3). Pour fes

Flûtes , elles furent jettées dans le fleuve du nom même
de Marfyas ; les eaux du Marfyas les portèrent dans le

Méandre : celles du Méandre les roulèrent dans l'Afope j

ôc ce dernier Fleuve les jetta fur îts bords-, où un Berger

de Sicyonie les trouva, & les confacra à Apollon dans unr

Temple que ce Dieu avoit à Sicyon (4).

Marfyas nonobfiant fon malheur, ne laiiTa pas d'être

fort honoré dans la Phrygie , fur-tout par les Habitans de
Celene. Ils le faifoient Auteur d'un Hymne à l'honneur

de Cybele, qu'on chantoit fur la Flûte, ôc prétendoient

qu'ayant été converti dans le Fleuve qui baignoit les mu-
railles de leur Ville , il avoit chaffé les Gaulois qui étoient

v.enus l'affieger , autant par le fon de fa Flûte , que par le

débordement de fes eaux (;).

Notre Antique ôc plufieurs autres qu'on peut citer, font

foi que Marfyas étoit déjà dans un âge avancé , quand
Apollon lui fit fouffrir le cruel fupplice dont on a tant-

parlé. Par tout il eft repréfenté vieux , fort barbu , camard
& chauve : ôc voilà pourquoi Paufanias le traite de Sile-

(i) Afollo Cybelis amore & ipfe car-

teftus , cujlodem Marfyam ac rivaUm
non ferens frœ inviiia , illum infequi

,

frioremque afud Cybelem laciim dejide-

rars cœfit : q»a ex caufa ciim ambo in

certamerimuficum amoris gratta dtfcen-

difent. , Marfyas ab Apolline viCïus ar-

bari ejl fiifpenjits , & pelle nudatus. Li-

îius. GyraJd. dcPoetiPial..^. tom. 2.

pag. 3ii.
(i) Lib. 7. if'.

(3) JS.lian.var.hiJl. lib. 15. caf. îl,

(4) K«i d.ii?iiss ditiTiiiinei Ipun» ivn

M^'Bc^uav xosTî v£y)cfTv avra; fr roy

Mdiuv^pov dvce^uvivTUÇ 7 iv rî? aV*-

T«Ç , uVo TTUfliVÙ! tS ivfù'tTX ^of^tttl

Tf A'-aox^uvi. Paufan. lib. 11. p. ^j.

(?) ^ut'i êî àç ifff^ tIjj TaXccrâv

ÎTlùim.ti'n i-fce-nta:]! , r» MKffon irÇim

iiTi '"f /3af/3«fxr i'Jinî te tx t» Tnra-

f.f , y^ |KeAfi T4»«u>i«)p çif.vtayrt;. Id.

lib. 10. pag. é63.
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ne (i) ; parce que , ainll qu'il venoit de le dire , les An-
ciens honoroient du nom de Silènes tous les vieux Saty-

res (2). D'autre part, il eft certain que Marfyas étoit jeu^

ne , quand il ramafla les Flûtes de Minerve : ôc c'eft avec

cet air de jeunefle que le mênie Palifanias l'a vu gravé fur

un maibre , s'exerçant à jouer de la Flûte affis fur un ro-

cher à côté d'Olympe (3). AufTi eft-ce à fon âge que Mi-
nerve eut égard , lorfqu'elle fe contenta de le foùeter

,

pour avoir ofé faire ufage de ces Flûtes , après la défen-

fe exprefle qu'elle en avoit faite (4).

Nous avons vu plus haut-, que Marfyas s'étoit rendu avec
Cybele à la Cour de Bacchus. De-ià les Anciens ont pris

occafion de faire Marfyas difciple de ce Dieu ; & d'avan-

cer qu'ainfi que les Statues de Bacchus érigées dans les

Villes , étoient le fymbole de la liberté dont joûiffoient

les Habitans , celles de Marfyas dans les Places pubUques
marquoient en levant la main , non feulement que les Vil-

les étoient libres , mais encore qu'elles avoient tout en
abondance (j).

Voilà à peu près tout ce qu'on fçait , & qu'on peut dire

de Marfyas. La figure que j'en donne , repréfente la pof-

ture dans laquelle il étoit ,
quand Apollon l'écorcha. La

fituation de fes bras , de fes jambes & de tous fes mem-
bres retracent la gêne ôc la torture où il étoit fur l'arbre où
on l'attacha ; enfin les creux ôc les filions qui paroiffent fur

îa furface de fon corps , donnent à connoître qu'on lui a

déjà arraché la peau.

(1) Lib. J.fag.^i. /8«A»;Ben)s-. Idem. lib. l. pag. 41,

"(1) T«f yàf r^XiKi'if rën 'Za-nfUt (OS."' Ut fupra diximiis , afte lir-

•s-foiiKciTa! âvi/^^utn Sfi^iai/f. Pau- bibiis libertatis eft iniicium. Undeetiam
fan. lib. i. pag 41. Marfyas minifier ejtis fer civitates in

(i) Pau/an lib. 10. pag. 66S. foro ftfitus libertatis indicium efi : qui

(4) E'»T«Jéi» ASijïa m^tiliiTat ràt ereCla manu tefiatur nihil urbi deejfe.

Sn^^la/oi M«f7u«» mn'nim , ù-n (^,,' tkV Seiviuf in i£neid. lib. 4. pag. ji j.

Kij
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DES SEPULCRES
s V B A s C 1 A.

Idée du "Livre Antiquitates Gallise qusedam j(èle6lae7

Lieu de la Sépulture donné par les Magijlrats des

Villes. Autres marques de dtjlinâion accordées pour

honorer la mémoire des grands Hommes.

FiANCHE IV/r Maffei s'eft rendu propre le patrimoine des Sça-

X'^l« vans: il a la gloire de s'exercer tous les jours fur

toutes fortes de fujets: il eft Antiquaire, Poète , Hiftorien ,

Critique, Grammairien , Editeur : Eh ! que n eft-il pas ? Sa

plume prend chaque jour de nouvelles formes , & il a le

plaifir de donner par tout le ton aux Gens de Lettres. Les
Ouvrages naiflent tout faits fous fa main , il n'honore au-

cun lieu de fa préfence , qu'il n'y publie un livre ; & c'efl

moins lui-même , que fon livre qui y annonce fon arrivée.

;Voilà ce qui efl: arrivé fous nos yeux en 1753» à Paris , en

1735. à Londres, & en 1737. à Vérone. Cette fécondité

frappe, ôc fait admirer l'Auteurnnais il faut le voir, ôc le lire

pour en connoître tout le prix : ôc c'eft à quoi on s'eft atta-

ché depuis qu'on a eu le bonheur de le polfeder. Les ^nti'

qttités choifies des Gaules qu'il fit imprimer dans cette Capi-

tale aufli-tôt qu'il y fut arrivé , contribuèrent beaucoup à

lui faire rendre juftice : un titre fi intéreflant ne manqua pas

d'exciter notre curiofité ; ôc le fruit qu'on retira de la ledu-

re qu'on en fit , fut de concluce que tout le commence-
ment ôc la fin , ôc une grande partie du milieu n'avoit au-

cun rapport avec nos Antiquités ; ôc que le relie étoit une
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nouvelle ddition (i ) de certaines infcnptions qui avoient été

publiées plufieurs années auparavant avec beaucoup plus

de fidélité & d'intelligence. £t c'eft ce qu'il eft ailé de fai-

re voir par un feul exemple , que j'empioyerai d'autant

plus volontiers qu'il met en évidence , que le fentimentr

qu'il a avancé fur la formule des Sépulcres confacrésyâ^

Âfcia , eft infoûtenable.

Dans fa douzième lettre pag. yS. & jp. Il donne cette

infcription, qu'il a, dit-il, copiée fur le marbre même,

Q SECVND
QVIGONIS

C 1 V I S T R E V E R ï

Illill VIRAVGVS
TA LIS IN AED VIS
CONSISTENTIS
OMNIB HONO
RIB INTER EOS
FVNCTI QVIGO
nI SECVNDVS

ET HIBERNALIS
LIBERTI ET HE
RED PATRONO
OPTIMO S VBA S

CI A DED ICA VER
E D I X D O

MalsDom Edmond Martene avoit copié auffi fur î'orl-

ginal cette infcription vingt-trois ans auparavant , avec des

(1) M. Nïàffei reconnoît lui-même,

pag. 11. qu'une Infcription trouvée à

Albi dans le Comté de Genève, &
qu'il venoit de donner pour nouvelle ,

avoit été publiée avec fon explica-

tion dans le Journal de Trévoux. S'il

avoit eu lapirccaution de lireTHiftoite
j
de la Religion des Gaulois. Sa pre^

'uedoc, il auroit trouve à la miere Lettre ctoit imprimée depui:

La première fc lit dans le premier
tome de FAcadémie des înfcriptions ,

& dans le dernier tome dn fupplement
de l'Antiquité expliquée ; la troifiéme

dans ce même tome du fupplemcnt

,

& la quatrième dans- ]c fécond tome

de Langue

fin de la Préface , la première des Inf-

criptions de Narbonne qu'il donne à

la pag. 6^. On dit la même chofedcs

IrkTcnptions qui font à la paga 80.,

primée depuis
peu à Veronne ; il eft vrai qu'elle n'é-

toit pas connue à Paris. Mais qu'a-t-St

gagné à la réimpreffîon i

K Uj
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différences confidérables ; ôc avoit remarqué qu'elle avoît

été «trouvée (i) depuis peu à Autun dans un champ fur

» une greffe pierre d'environ trois pieds & demi de hau-

« teur fur deux pieds trois quarts de largeur , & deux pieds

n ôc demi d epaiffeur : ôc qu'il y avoit à côté quatre co-

«lonnes d'un pied de diamètre^ ôc de cinq pieds 6c demi
a' de long , fous un monument de pierre qui étoit peint

,

» ôc en forme d'arc ». Ces petites obfervations ne font pas

indifférentes à quiconque en connoît le prix ; les différen-

ces le font encore moins i les voici telles qu'elles vieruieoi

de la première main.

Q. s E c V N D
Q y I G o N r s.

CIVIS TREVERI
IlIIlI VIR A VGVS
TALIS INA EDVIS
CONSISTENTIS*
OMNIB. HONO
RIB. INTEREOS
F V NCTI QVIG O
nI SEC VND VS,
ET hIbERNALIS-
L I B E R T 1 ET. HE-*;

RED. PATRONO
OPTIMO SVB AS-

CIA dedicaver;
L. D E X D O.

On voit ici outre la pon£tuation qui ne manque jamais

de fe trouver fur tous les marbres qui font bien confervés ,

les lettres initiales de la dernière ligne qui forment non
feulement un bon fens, mais encore le feul fens que les

Auteurs de l'infcription ont eu en vue. Pour fe convaincre

de cette vérité , il n'y a qu'à comparer ces lettres avec cel-

les que M. Maffei préfente. « Il avoue qu'il ignore entie-

s- rement ce que ces dernières fîgniiîent : qu'il avoit même
(i) Voyage Lictcraire. i. part. pag. léj.
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i n un jour de l'explication qu'il s'étoit vu obligé d'eft don-

» ner pour ne pas demeurer court , fçavoir que ces mots

M étoient le commencement de ces autres : Et de ipforum

» demriis dotaverunt optime. Qu'en effet , cette explication

« étoit rifible ; mais toutes réflexions faites , qu'il n'en trou-

wvoit pas de meilleure (i). Il en bazarde pourtant une

autre y dont il nous avertit de ne pas faire plus de cas qu'il

en fait lui - môme. Après quoi il ajoute ces paroles remar-

quables. " Il ne faut pas omettre que le marbre étant gâté

« en cet endroit , il y a deux lettres qui ne font pas bien li-

» fiblesjôc qui peuvent être prifes pour d'autres »(2). Et voi-

là ce qui auroit dû obliger M. MafFei à donner l'infcrip-

tion telle que D. Edmond Martenc l'avoir publiée ; puif-

qu'il l'avoit prife avant que la pierre fur laquelle elle eft

gravée , fe reffentît des injures du tems. Mais nous allons

voir que quand M. Maffei feroit venu au même tems que

D. Martenne , ou qu'il auroit été à fa place, il n auroit

pas copié plus fidèlement cette infcription. => Il y a des An-
=' tiquaires , dit-il

, qui lifent ainfi ces lettres : L D EX D O,
» qu'on peut rendre par ces mots ; locus datas ex décréta or-

w dmiim. Mais nous ne voyons nulle part y qu'on ait donné
» un lieu. pour fcrvir de fépulture " (3).

Qu'ilme foit permis de le dire , il me femble que je rê-

ve quand j'entens dire à un Antiquaire de profeffion ,

qu'f/W ne voit nulle part qu'on ait donné un lieu pour Jervir de

fèpiihttre. S'il y a formule ufuée fur les pierres fépulcrales 5

c'efl: certainement celle-ci : Locus datus décréta Decurionum^

ou ces lettres équivalentes L. D.D. D. Pour ne pas accu-

muler autorité fur autorité , & faire voir en même tems à

M. Maffei , qu'il a vu ce qu'il nie avoir vu
; je vais lui pro-

duire une infcription donnée par un Anriquaire qu'il aime
tant, ôc qu'il appelle fouvent à fon fecours : c'eft de Spon
que je parle: cet Auteur à la pag, 82. de fes recherches.

(i) kiwn iefcriberem , qiuefimm ejt
\

nio. pag^ fio».

a me, quidjibi veiUnt ; veffandi fro- \ (i) Nec dijjîmtdatidum tjmtn ob de-

iimti : ht de iploium (lonariis dota- tritiim ibi aliquanto Ufidem unam &
veriint optime. . . . Ridens frotuli , Ô"

,

alteram exhifie litteyji amhiguamreddi,

ride>:daftirieinterpretatio;fedfojfquaml (j) Std de loco data in fepulcraliinf

rej:pnt ,
qi4oi aftius quadrft vix inve-

j
rtumt^ttam tmntiontm vidimus, Ibid,
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ëcs Antiquités de Lyon , a fait graver un marbre fur lequel

on lit tout du long ces paroles ;

D M
M. OPPI PLACIDII

1 HAR. PRIM. DE LX.

CVI LOCVM SEPVLTVR:
ORDO SANCTISSIM. LVG.

DEDIT

Ce même Ecrivain pag. 2 y. produit une autre Antique ^

qui finit par ces lettres , L D D D , & qu'il explique par

ces mots, Locus datus decreto Decurionum. Etala
pag. p4. il rapporte une Infcription ,

qui dit que Julia Bar-

bane, Dame incomparable, a donné un lieu pour dreffer

rAutel qu'on vouloit ériger dans le Sépulcre de P. ytlius

Maximus Polychronius. Cui LOCUM are pietati con-
CEssiT JuL. Barbane Matrona incomparabilis. Mais
que diroit M. MafFei fi on lui prouvoit que les Décurions

,

ou Magiftrats des Villes quand ils vouloient reconnoître

le mérite ôc les fervices des perfonnes qui mouroient , ne
fe bornoient ^a.s à donner un lien pour les enterrer ; mais qu'ils

érigeoient encore fur leur Tombeau une Statue équeftre ,

y appendoient un bouclier d'argent , & des deniers pu-

blics faifoient tous les frais des Funérailles ? C'eft pourtant

ce qui efi: fort aifé : il ne faut pour cela que tranfcrire cette

fin d'Infcription , citée par Kirchman dans fon Traité des

Pag. 33. Funérailles : Decuriones. funus. publicum. statuam.
EQUESTREM. CLYPEUM.ARGENTEUM. LOCUM. SEPULTURiF.

DECREVERUNT. •

Sur ces exemples , ôc fur cent autres femblables que je

puis produire ( i
)

, il eft vifible que M. MafFei a mal copié

ilnfcription d'Aurun, ôc que pour en avoir l'intelligence,

il faut avoir recours à D. Edmond Martene, ôc n'écou-

ter que lui. Ce qui efl bien fâcheujc, c'eft que M. MafFei

trouve des difficultés où il n'y en a point , ôc qu'il n'en

prouve pas oii il y en a véritablement- Seroit-ce que trop

(i) Voyei riiiôoire de Lyon du P. Colonia tom. i. pag. 100. loi. &c.

de
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ifle lumières r^blouiflent , ou que les idées différentes qui

lui viennent fur tant de matières difpajrates , qu'il s'eft fait

un capital de traiter tout-à-la-fois , fe croifent dans fon ef-

prit ? foit donc cela , foit autre chofe , il eft du moins coa-

ftant qu'il fe commet aifément , & qu'il eft fujet à fe brouil-

ler avec les régies les plus certaines , fur lefquelies on

puiffe juger des Antiques.

§. IL

I La formule fub Afcia a été jujquici Vécûeildes An^

tiquaires. Sentiment propoje par M. Maffei comme

nouveau & incontejlable. Le Père Ménétrier

Vavait déjà donné.

Sa onzième lettre roule entièrement fur le fens de la

formule des Tombeaux confacrésy?//^ Afàa. Tout le mon-»

de fçait que cette formule a été l'écùeil de tous les Anti-

quaires qui ont entrepris de l'éclaircir , & qu'il n'en eft au-

cun qui l'ait fait entièrement. M. Maffei attribue ce mau-
vais fuccès à l'imprudence <ju'ils ont eu , de chercher du
myftere où il n'y en avoit point ; & avance que c'eft le pro-

pre du mot àeàicare , de jetter les Ecrivains dans Terreur ,

parce qu'il ne fignifie fouvent qu'm^er , placer , achever une

chofe, & commencer à m ufer (i). « En effet, ajoûte-t'il

,

" Afconius obferve que Pompée dédia fon Théâtre , lorf-

» qu'il y fit repréfemer des jeux pour la première fois ; &
» j'ai vu moi-rncme à Nîmes une pierre fépulcrale, où, à
"la place de ces mots,Jub Afcia dedicavit , on lit ,fub Afcia

«pojitit. Ainfi je crois que cette formule ôt la figure de 1'^^

» cia qui eft gravée au-deffus ne marquent autre chofe , fi-

» non que les Sépulcres où tout cela fe trouve, étoient nou-
"Vellemcnt conflruits, ôc que perfonne n'y avoit été en-

=• terré : ce qui étoit honorable, & arrivoit rarement. G'eft

(i) Multoties accidit , ut dcdicandi re , collccare , -ferficerc ,^ rei cujnf-
veybttm- bathidnationet fareret : fape fiam Kfiim inchoare. Pag. 5 j.

tnim nihil alittdfigaijieat , ^ttam jione-
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« pourquoi SJ Mathieu 6c S. Luc parlant du Sépulcre l ou
« Jofeph d'Arimathie mit le corps facré du Sauveur , difent

» exprefleraent que perfonne riy avoit encore été mis. S. Jean
"> dit Ja même chofe , ôc ajoute que ee Sépulcre étoit neuf,

•ïll en étoit de même des Gaulois de la Province de
#ïLyon, & de quelques cantons voifins qui donnoient à
!» leurs morts ces marques de bienveillance ôc de diftinc-

« tion : ne trouvant pas que les formules ordinaires expri-

» maffent d'une manière vive & élégante , ce qu'ils fai

-

«foient pour eux , ils avoient recours à celle de la confeV

5'Crationy«^ Afcia, qui marquoit que le Sépulcre fortoit

» alors de la main de l'Ouvrier » (i).-

- M. MafFei diftingue enfuite trois fortes d'Afc-ia, qui

avoient la même forme,ôc n'étoient diftinguées que par Tu-

fage à quoi on les employoit. La première forte étoit une ar-

nie qui approchoit fort de la coignée , d'où eft venu XAzza
des Italiens 6c la Hache des François. La féconde forte

fervoit à polir le bois, ôc c'eil celle dont il efi; parlé dans

les Loix des douze Tables , quand elles défendent non les

dépenfes qu'entrainoit l'éreftion des Sépulcres , mais cbIt

les qu'on faifoit en brûlant les corps. Enfin la dernière

forte ^Ajcia étoit la truelle , qui eft le dernier inflrument

dont on fe fert à perfeâionner toutes fortes d'ouvrages de
maçonnerie : 6c c'eil uniquement de la truelle dont il s'a-

git dans les Sépulcres confacrés fub Afcia ,
parce que les

Gaulois r^'e^teijydpigittt par-là , qije,Jle,,ci;ép.i qa'oi^ donnoit

-

(i) Opihof ,' mhil aliud ea formula

ér afcia fgara , quce fimmo lapide in-

fctiipi folet , ftgnif.care vohiijfe > nift ea

niontimenta de novo fuijfe excitAta , &
nulli amca fatmjfe, Honorifcnm hoc

flanf ernt , Ô" minime vttigarc : qiia-

ftofter !» tJ «j^ttix fiiy,i^itu facia-

tijfrntim, Servatoris nojlri corpus Jofeph

ah Ariniathiea depofuit , neqtie id me-
morare D- Mattliceus pnetermijit , S.

Lucas moniimentum dixit , » k'x ij»
«'-

è^l-au isi'tii icîificvaf. Utrumque con-

junxit S. Joannes : Monumencum no-
yuin , inquononduci quif4uam poiî-

tas erat. Ôtddquid hoc honoris fjjet Ô"

amoris ô" libeialitatis ofleme.re non

priEternrntebant Liigdunenfes , Gallique

Cîtey! ; tantum abej} ut eam claufulam

modicis tantum- ac minoribus tumidis

inditam , eaque mediocriratis laudcm

qfiœfitamputcm , ut Aldus elim , deinde

fabretiis ceuftiere.
' Cum ergo minus

commode, minufque elcganter cctifueiis

Ù" communibus vcrbis id exprimi pojfet

in funebribus tumulis , hanc formuUm
amplexi fuiu , qua indicab^m , ebarti'

ficiim manu eo ipfo tempore id tnenti-

mentim exijfe. pag, 54.



^ " YUB'^ A SCIA. .%
"auJi murs du Tombeau : & que c'éwit la dernière façon

de l'ouvrage (i). - ?n {rfîrKrjT .

M. Maffei finit fa lettre par une Infcription Grecque ,

qu'il a, dit-il, vûë à Nîmes , & qui a été donnée pluiieurs

fois , qui porte que le Sépulcre fur lequel on l'avoit mife ,

étoit nouvellement conftruit , & il prétend que le mût qui

frgnifie nouvellement conjhuit , étoit fynonymé de la formu-

le des Tombeaux confacrés /ï«<^ Afcia (2).

Sur ces idées que M. Maffei donne pour nouvelles ,

•quoiqu'il les ait prifes ouvertement du Traité (5) de Ma-
-zochius fur l'infcriprion de l'Amphitéatre de Capouë , cet

Antiquaire fait le procès à l'Auteur de la Religion des

Gaulois qui croit que l'Afcia eft une houë , ou une marre

particulière , dont on fe fèrvoit à la conftrudion des Sé-

pulcres. Sentiment , dit M. Maffei , qui approche fort de

(i) Ultimum Jî^tiidem injlriimenittm

qiio in ùzroyet'ois , jive fubterrr.ncis cu-

biculis tedijicandis , ut O" in adifciis

aliis utebantitr , Afcia erat , qui calx

rnacerabattir ad indiicendtim reiiorium

mûris , Ht adhttcjit. Triplex non tintim

tanthm , ut a receniioribiis , qui hanc

qti^Jlionem agitant , ajferitiir eodcm

nomine ûfyxitv appcilatum invenio

,

quod eamdem ffeciem referrent fingu-

la : primo quiiem teli ,Jlve armamenti

genus fecuri proximum ; inde adagium,

cHJus Apuleius meminit , Afciam cru-

ribus fuis illiJere : Ffilmorum inter-

tres : in fecuri & afcia dejeccrunt eara.

Hinc azza Italis , Callis hache ....
7/4 deinde ferrurïi Aidiim , qno ligna

hvigabantur , unie' vetitum in xii.

tabulis polire afcia rogum , ut non fe-

pulcri qtiidem , qtiod commtiniter dici

filet , fed exitftionis fimptiis minueren-

tur. Inflrmnonam denique eo nomine

vocarunt pajfim , qiio murarii fabri ute-

haniiir , ut extremam mûris navarent

tperam. Ibid.

(i) Gr^cum tetraflychon fepulcbrali

titulo additum Nematiji exjcyipji , in

Buomontmientumilliidyiti>^ut!TtifuiJfe,

àeclaratur. Vides quod Latine fub Af-

sia Dedicatum àïcebant , graçe novi-

tef rdificattini àixi^e Pag. f5.

(;) Cet Ouvrage eft imprimé à Na-
ples en 1717. fous ce titre: dlexiify-

machi Mafocchii in mutilum Campant
Amphitheatri titulum

; par conféquent

plufieurs années avant que M. Maftei

vînt en France publier fes Amiqiiitét

choijles des Gaules. L'Auteur de Ca-
pouë après avoir employé onze pages
in 4°. à marquer les différentes accep-

tions des termes Latins dedicare & Af-
cia , parle ainfi pag. 90. Dedicare ii*

his monumentis cave putes confecran-

di , id quod fihi nonnulli perfuaferunt ,

f.gnif.catione pofitum : nec cfl fecun-
dum Reinejîiim ab inchoato opus cura-

re : nec demum quidvis aliud : lerum
fecundum femcl traditam ejus vcrbi no-

tionem nihil aliud iflic efl dedicare ,

quam ufum monumenti illato cadavere
inchoare

, five encaeniare , quemadmo-
dum tôt jam Auciorum locis fidem feci.

Dedicare t;«o fub ACcla idem prorfut

efl , quod in Jepnlcrum recens extruc-

tum cadaver inferre , Ô" , itt fejli ver'

bum adhibeam , uCui dxarc , &c.

Pitifcus long-tems avant Mazochius
& M. Maflci avoir propofé le raémc
fentimaHt. Lex-ic, Amiq^ Rom. in Afcia.

Lij
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celui du. Po. Ménétrier , & auquel je doute fort q\ie pefei-

fonne foufcrivc ,
puifqu'il ne paroît fondé fur rien ( i).

. M. Maffei hazarde ici plufieurs chofes qui ne font pointci

Car i". Il n'eft pas vrai que le. fentimcnt duP. Menetriec

approche ni de près , ni de loin du fendment de, l'Auteuc

de la Keligion des Gaulois ; puifque l'Hiftoùen de Lyon

»îHi.(ieLyon^^^ en temics exprès , que » l'infirunient repréfenté fur les
"

. "Tombeaux des Payens n'eft pas une hache, ni une da-
" loire à couper & applanir le bois ; mais une gâche à
» détremper" là chaux , que l'on nomme à Paris un rabot^

» ôc en terme de Blafon un ruftre , du mot latin rutrum ou
=' n;M(^z//i.'w. Vitruve , ajoute cet Auteur, nomme cet in-

"fîrument, Afcia , dont il dit qu'on fe fert à gâcher la

» chaux & le mortier ; niaeerata calx afcia dolatur , dit-il , au

«livre feptiéme de.rArchitetture chap, 2. ôc c'eft de ce
« mot AJcia que Ton a fait le terme de gâcher. C'étoit

«donc ,- continue - t'il , la coutume , quaixl on confa-

Toit ces Tombeaux aux Dieux Mânes, que celui qiû

« faifoit- cette Dédicace
,
prenoit du mortier avec une gâ*-

»che,,ôc le mettoit le premier avec cérémonie dans lé

»creux , fur lequel on vouloit placer ce Tombeau : céré-

»monie. qu'où a retenue ,. quand on met les premières

«pierres desEglifes, des Monafteres , des Palais, & des

" autres Edifices publics , où les Princes , les Prélats & les

« Magiftrats , avec une truelle d'argent , prennent du mor-
» tier , ôt en fonr l'afTife de cette première pierre".

De ce pafTage ir réfulte évidemment deux vérités: Il

première , que le fenriment de l'Auteur de la Religion des

Gaulois fur V Afcia des Sépulcres, n'a aucun rapport avec

celui du P. Ménétrier. La féconde , que le fentnnent de

M. MafFei efl le même que celui du P. Ménétrier : & com-
me celui du dernier a paru avant celui de M. P^'îafTei : M.-

Maffei a tout l'air de s^tre accommodé.du fendment du

(i) Afciam fcilicetligonemyfettnKir-

ram fignijicajfe , haud cemmunem la-

men , Ô" qua uterentur cum longis

piirgare ligon'bus arva ofortoret-, fed

fecnliarem , & ad terramfefuliiariim

Jlmendorum caufa fodicndum folum-

modo adhibitum, Utrum h«c sent
TENTIA , CCI p. MRNETRIERIUSQUO-
QUE aliquando appyof>i;7qitavit , cslcw.

los cmnes reportatiira fit , vereor , cum
in qt(o nitatur non appareat. pag. 53,
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P. Ménétrier y en y faifant un changement qui n'eft rien

dans le fonds ,
puifqu'ii n'a fait que changer l'objet de la

Truelle de l'Hiftorien de Lyon, ôc lui en alligner un autre.

§. 1 1 r.

L^ACcia. des Sépulcres avoit d'un coté laforme d'une

Marre y
Ô^ de l'autre celle d'un Marteau^

Une autre chofe en quoi a manqué M. Maffei , c'ell

qu'il n'a rapporté que la moitié du fentiment de l'Auteur

de la Religion des Gaulois , ôc qu'il a donné cette moitié

pour le tout, ce qui n'eil guéres exad : voici ce qui man-
que. "Je- n'ai décrit jufqu'ici , dit-il, que le côté de l'Afcia to""- ^- p-

:» qui fervoit à remuer , ôc à creufer la terre : l'autre qui ré-

»' pondoit au premier , ôc qui croifoit fur le manche cora-

3' me un marteau , avoit auffi la figure d'une moitié de
!» marteau, ôc il fervoit à brifer les pointes de roc-vif qui

=' avançoient dans la fofle qu'on creufoit , ou à faire tora-

M ber , ôc amener les pierres ôc les cailloux qui faifoient le

» même effet , ôc n'étoient qu'à demi-découverts. »

Une dernière faute de M. Maffei plus confidérable que

les autres, c'eft de diîre, que le fentiment de l'Auteur de là

Religion des Gaulois ne paroît fondé fur rien ; puifque

tous ceux qui ont des yeux , voyent qu'il eft fondé fur tour-

tes les différentes formes âiAfcia qui font venues à notre

connoilfance. M. Maffei veut-il des autorités qui aillent

jufqu'à l'évidence ? Voici de quoi le contenter.

Afcia , dit Ifidore de Seville , ah ajîulis (lege , afculis) diÛa, orig. iiw,

quas a ligno eximir , cujus diminutivum nomen ejî afcisla. EJî
^'' "^" '*'

autem manubrio brevi , ex adverfa parte referens "Jelf.mplicem

malleum , atit cavatum vel bicorne ruftrum. Ne diroit-on pas

que l'Auteur de la Religion des Gaulois a copié faint lit-

dore quand U dit : « Ce qui fait encore- mieux voir que VAf- Tom. j. p.

s> cia eft cet inftrument, c'eft ce proverbe fi fréquent dans
'**

» les Auteurs Latins ; jpfe mihi Aféiam in crus impegi
; je Pttron.Apui.

=' me fuis donné moi-même un coup de houe à la jambe.

jfC'cft précifement ce qui arrive fouvent à ceux qui fe fer-

L iij

.
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«vent de la houë; parce que cet inftrumerit eft difficile à
«manier; car 1°. fon manche eft fort court. 2°. Le fer au

'=» contraire eft aufTi long ou plus long que le manche. 3°.

« Ce fer eft Ci recourbé qu'il eft prefque parallèle au man-
» che même , ôc dans ce cas fi l'on ne mefure bien fou

" coup au lieu de donner en terre , la houë porte infailli-

o> blement fur la jambe de celui qui la tient ; ainfi on fe bief-

"^ fe foi-même fans en pouvoir rejetter lafaute fur d'autres i

« ce qui eft le vrai fens du proverbe «.

Je reviens aux autorités que demande M. Maffei.

Les paroles de S. Ifidore que je viens de rapporter , fe

lifent encore dans un Gloflaire MS. de la Bibliothèque de

S. Germain des Prés, dont l'Antiquité ne fçauroit guéres

être plus grande ,
puifqu'il eft écrit en lettres Lombardes.

Quoiqu'il foit fans nom d'Auteur, on croit avec fonde-

ment que c'eft le Glofiaire d'Anfileubus Evêque Goth. Il

cite à la marge les glofcs d'Ifidorc.

Afcifcolum dans un Onomafticon cité par Turnebe
adverf. îib. 28. cap. 5:. eft un marteau de maçon. Afcifcolum

,

Malkolm Striiclorius.

Afcibola, Afciholm ou Afàholum eft un inftrument de

fer femblable , dont on fe fervoit à 1? guerre pour frapper

de près & de loin , pour jetter à la tête des ennemis
,
pour

abbattre des portes ôc des fortifications , pour découvrir

les toits desmaifons, ôcc. L/Zr^'m Afcibolis (1) , tria ca-

phi vtdnera San&a Firgini & Martyri infligum. A£l. SS.

BoUand. Maii, to. i. pag. apo. Aâ. SS. Ord. S. Bened.

fax. y.pag. 55-.

(1) Les nouveaux Editeurs du Glof-

faire de Du Cange prétendent qu'il faut

lire Afciolis , quoi qu'ils ayent généra-

lement contre eux les manulcrits &
les imprimes : ils difent même en

termes exprès , qu'il faut corriger les

Actvjs des Saints de l'ordre de S. Be-

noit donics par Dom Mabillon fur les

Acle; des Saints publics pir Henf-

cheniuç. S'ils veulent fe donner la

p.einc de confultcries endroits paral-

lèles , ils trouveront 1°. Qu'il n'y a

nulle part aucune correiîïion à faire.

2P. Qu'il faut mettre un carton à leur

correftion. j". Qu'il ne faut pas chan-

ger Afcicidiis , ni Afcifcolum en Af-

cioUn. -t". Qa'Afcibûla vient du Latin

Afcia & du Grec /îiiAn» jetter, lan-

cer , &c. Témoin le texte que je rap-

porte d'après Henfchcnius , Libratis

:i\ihalis , fic. L'Auteur d'une autre

vie de Sainte V/iboradc , dit aufli ,

TiLt vaincra in capHt ejiis Uhrahant:

Apud Bolland. Maii r. i. p. S-î-C.
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Plufieurs revers de médailles de la famille Valeria re- Voyn la

préfentent au naturel l'Afcia de l'Auteur de la Religion ^' '''"'"'"•

des Gaulois avec le mot yicifculiis tout au tour , qui donne

à connoître que c'étoit le cognomen de cette famille , ôc

que l'Afcia croifoit fur fou nianche comme un marteau.

Enfui voici deux Infcriptions qui fe voyent encore à

Aquik'e , ôc qui font foi que ÏAfcia dont nous cherchons

la véritable notion , étoit un inftrument qui fervoit égale-

ment à la conftruclion &: à la dcftruclion des Sépulcres.

L
~^

• C E R V O K I A. T I C H E
\\ T)^i

~V. F. S I B I. ET. L I B. L I B Q. P O S T Q. E O R 1''="'' m-
SI. Q.UIS. HANC. ARCAM. SIVE. HOC
MONIMENT. VENDERE. AU T. EMERE

AU T. EXACISCLARE. VOLET
TU M. POENAE. NO MI NE. H S. ^X.
B.EIP. AqUIL. DARE. DEBEBIT

II.

Atiliae. onesimeni
CUM. QUA. VIXI. ANNIS. XV

c o N J U G I. C A R 1 S S l M A E

C. JULIUS. EpiCTETUS. QUI
ET. F A T O. V I V U S. P O S U i T. ET S l B I

SI. QUI S. PO ST. DU A. * CORPORA * sic.

PO SI TA. HANC. ARCAM. APERUERIT
A U T • E X A C I S C L A V E R I T. ET. A L I U T * * sic,

CORPUS. POSUERIT. I N. F. L. EL. COÏTs. M. N.

Tant d'autorités ôc de preuves de toutes fortes font foi

,

que l'Auteur de la Religion des Gaulois étoit bien fondé
à foûtenir

,
que ÏAfcia de nos monumcns étoit une hcuë

ou une marre particuHere , dont on fe fervoit à la conflru-

ftion des Sépulcres ; ôc que M. MafFei ne l'eft point

,

quand il avance que cette Afda eft la truelle qui fervoit à

crépir , ôc à blanchir les Sépulcres quand ils étoient faits.

Il ne faut que voir médiocrement clair, pour appercevoir
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ôc la différence infinie , qu'il y a entre ces deux fortes

d'inftrumens , & qu'il étoit abfolument impoflible de fai-

re fervir ÏAfcia , à crépir quoi que ce foit.

§. I V.

X^a dédicace fùb Afcia étoit un aBe folemnel de Re-

ligion. La dédicace d'un édifice étoit entièrement

différente de fa conjîruâwn ou dejon achèvement.

Phifieurs Tombeaux confacrés fub Afcia par d'au-

tres que ceux qui les avoient conflruits. Pourquoi

Jefiis^ChriJl a été mis dans un Sépulcre neuf, idées

fingulieres de quelques Auteurs adoptées par cer^

tains journalijles.

En nous renfermant M. Maffei & moi dans l'efpece

dont il s'agit , je lui accorderai qu'on a dit originairement

dans le fens propre dedicare , pour placer , ériger , ache-

ver une Statue , un Portique , un Tombeau , ôcc. com-
mencer à en ufer , & à le rendre public : mais je foûtiens

que dès l'origine des Tombeaux dédiés Jub Afcia , ÔC du

tems de Ciceron même , ce terme n'étoit employé propre-

ment que dans le fens de confacr-er.

1°. Nonius & Servius fur ce vers du 6. livre de l'Eneide

de Virgile , Junoni inferna diffus Sacer , difent que diâns

facer eft mis pour dicarus.

2°. H eft évident par l'ïnfcription fuivante que dicare &
locum ccnfecrare fout fynonymes.

Grutfr. p. p. MEMISÎANAE. UXORI
*°^"''"''°

,C ASTIS s. ET. INCOMPARA 8

Q. HERCULANIUS
MA RITU S

eu M. PIGNERIB. DE. EA
NATIS LOCU M,

C O N > E C R A y I T.
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5"^. Tous les Tombeaux confacrés/«i Afcia fans exccp-

I
tion d'aucun , étoient dédies aux Dieux Mancs en géné-

ral, ôc en particulier aux Mânes de ceux dont les cendres

.1 ctoient enfermées dans ces fortes de Tombeaux : de-là

'i double raifon en faveur du fentiment de l'Auteur de la Re-
ligion des Gaulois.

Je tire la première de la formule Dis manibus, qui cft

à la tête de toutes les Infcriptions fépulcrales.

2.°. Les cendres de ceux qu'on mettoit dans les Tom-
beaux confacrés Jub Afcia , fourniflent la féconde ; car

elles rendoient le lieu qui les contenoit religieux , ôc def^

là inviolable (i). Outre que tout devoir rendu aux morts

croit (aint par les Loix des douze Tables (2).

5^ Au/li Ciceron dans l'excellent difcours qu'il fît de-

vant le Collège des Pontifes
,
pour démontrer qàe la Dé-

dicace que Clodius s'étoit avifé de faire de fa maifon
,

n'étoit rien moins qu'une Dédicace , fe fert indifférem-

ment (5) du mot de Dédicace ôc de Confécradon. Il dit

enfuite en termes exprès que toute Dédicace de lieu eft un
acle folemnel de Religion (4.) : puifqu'elle conficroit ce

terrein aux Dieux pour toujours (j), qui en conféquence

y venoient faire leur féjour [6).

40. Les conditions requifes pour rendre une telle Dé-
dicace valide ôc légitime , confirment mon fentiment;

car d'abord il falloir confulter les Pontifes (7). Si la répon-

fe des Pontifes étoit favorable , on ne procedoit à la Dé-
dicace qu'après avoir convoqué le Peuple (8), ôc en pré-

fence d'un Pontife
,
qui en portant la main fur le lieu qu'on

vouloir dédier , récitoit mot à mot les paroles que le Ma-

(1) Cic. 1. de leg 57. Friufquam

in os injeHa gleba cjl , loan ille tibi

cremsitiim efl corpus , nihil habet leli-

gionis ; injeCîa gieba tHmulis Ù" ille h:i-

m.UHS ej} , ^ feptitoum vocatur; ac

thm dcniqiie milita rdigioja jura cotn-

^krlhiir.

( i ) Deonim maniiimjura , faniiaftin-

to. Cic. de Icg. lib. 1. ii.

,(?) ii'<>* ttiaftiit cenfecratio. Nuin.
106,

(4) Dedicatia r.mgnam habet Religic

nem. Num. 1 17.

(^) Hhjus domtim .... fempicerna

fcUgione obligare. Num. 106.

(6) Deos iwiiiortales . . . .in ejtts do-

mitni a^idam (y everfam .... timni'

gyare votuijfe. Num. 107. 141.

(7) Ille taryicnud ColUgimn retulit :

tu ad qucm remtijli ? Num. 131. ; j !.

(8) Conciene tota tejîe cjficifti. Nu.n.

lié.

M
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giftrat devoir prononcer en faifant la Cérémonie (i). Ceîs
fait, le lieu étoit confacré aux Dieux , non pa5 en confé-

quence de ce que le Magiftrat y avoit mis au fien, mais
en vertu du Miniftere du Pontife (2),

$''. L'Orateur Romain dans ce mime difcouïs fait men^
tion de quelques autres fortes de Dédicaces (5): & il ne
les tient pour valides , qu'autant que le Pontife les œ faites.

6°, Mais faifons abftradion de toutes les preuves que
je viens de mettre en oeuvre , & tenons-nous en à la feule

autorité que M, Maffei appelle à fon fecoars : c'ell la Dg--

dicace du Théâtre de Pompée. » Ce Romain , dit notre
» Antiquaire j dédia fon Théâtre, lorfqu'il y célébra pour
y> la première fois des jeux , comme Afconias î'inlïnue »,

Quand Afconius diroit ce que M, Maffei lui prête, on
n'en pourroit pas inférer que la Dédicace des Anciens n'a

jamais été un ade folemnel de Religion. La quantité de
cérémonies , de prières ôc de Sacrifices donr la célébrité

feule des jeux étoit chargée depuis le commencement -pf-

qu'à la fin , fuffifoit pour confacrer le Théâtre (4). Et voilà

iniquement ce qu'Afconius mal entendu peur infinuer

dans fendroit que M. Maffei a eu- en vue. ^ Ciceron , dit-

=' il , récita l'Oraifon contre Pifon peu de jours avant que
" Pompée fit célébrer des jeux pour la Dédicace du Théâ-
tre qu'il avoit fair dreffer « (O-

7°. Il sçn faut pourtant bien qœ eefbit-là vraiment la

penfée d'Afconius : aucun Romain n'a jamais ignoré que la

Dédicace du Théâtre étoir une Confécration entièrement

différente de celle qui étoit attachée à la célébration des

jeux. Pour fe convaincre de cette venté , il n'y a qu'à lire

Piutarque. » Pompée , dit cet Hiflorien, voulant faire Tou-

« verture de fon Théâtre , fit célébrer differens jeux , ôc

Muoraaa divers combats de bêtes pendant qu'on en faifoit

(l) Verbom , Ventifices , futMi: , fi

is po/hm tenuerit , (x cùiquià dixiiit ,

dotiair:! uniiu ctejufque cciifecrare fojje!

Num- II';. 110. lii. 133, 141.

(OlbicJ.

(;; IbiJ. Nuin. 115.114. 1 1 j.

Ê4^. Iri ludii quanta Jacvji , quum.tfa-

crifcia frxced-.im , îHierctdunt , fucct-

d.inr ,qui>t facerdetia. Cic. a<! Q'-*'""

fratrem.

(^) H^ic cratio diCîa efi . . . . sntc

faucos dks qiiam Cn. ronreiits ludo^

f.icerei , qtisùus theairtiDl afe fu^ifTT
dfdicwit.
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«V îa Consécration » (i% Dion dent iemême langage tou-

chant cette célèbre D^édicace (2) , & car tout ou îi eÂ qucl^

tion de femblables ades de Rcligîou (j), M. Maffeî, qui

le croirok? convient de tout cela : 6c la raifon qui l'entraî-

2ae eft fans réplique. « C'eft, dit-il
, que tout Théâtre 6c Am-

«phitéatre des Anciens étoit religieux ; aufll étoit-ii

«rempli d'Autels , de Statues des Dieux , ôc les jeux

« qu'on y célébroit , étoient confacrés aux Divinités du Pa-

M ganifme " (4).

8°. Gruter abonde en infcriptions qui répandent un
grand jour fur la même vérité : j'en choiiis une qui efl: affez

iinguliere pour mériter notre attendon ; la voici :

d. d. n. n. d locletianus. et
Maximianus. invicti. Seniores

AuGUsTi. Patres. Imperatorum. et
Caesarum. Constantius. et. Maximia

NUS. INVICTI. AUG G. ET. SeVERUS. EtMaXI
MI AN us. NoBILISS. CaESARES. THE RM A S

fELICES. DlOCLETIANI. AuG. FRATR/S. SU!
nom in e. consecrav. coeptis. aedi
ficiis. pro. tant!. operis. magnitu

dine. omni. cultu. perfectas
Romanis, suis. Dedicav.

Cruter. ptj,

78. 7.

Cette infcription , dira M. Maffei , efl: à peu près du

tems où les Tombeaux dédiés yw^y^r/a étoient le plus eu
vogue : or elle fait foy qu'alors autre chofe étoit la Confé-

cradon d'un bâtiment, autre chofe fa Dédicace; 6c par

furcroît que la Confécration précedoit la Dédicace : donc
la Dédicace des Sépulcresy«^ Afcia n'avoit rien de com-
mun avec la Confécration, ôc ne les.rendoit pas facrés

,

puifqu'ils l'étoient déjà.

(l) TSoKTrriiiS 'j 7?» tîurftt eitâS'i^ttS , \

tar. in Pompcio.

(}) Life. y4. p- ^17. & alibi.

(4) Âmphiiheainmi Paganortim lictu

habebatur religiofus ,iii (mm aijs , idc-

la & dicati fimfer f.ciitiis Kuminibut
luii. Epid. 8. pag. 41.
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Ces difficultés difparoiflent quand on ferait que les The?'

mes que Diocletien , ou Maximien Hercule pour lui ,

avoir fait bâtir à Rome en 302. n'étoient pas encore dédies

le premier de May de l'an ^oj. que ce Prince fut obligé

de renoncer à l'Empire. Maximien Galère qui régnoit à

Rome fous le nom de Sévère qu'il avoir fait créer Cefar ,

ne trouvant pas que les Thermes fuflent ni allez vaftes , ni

alTez commodes , y fit ajouter de nouveaux appartemens

,

& ainfi les renditPARFAiTS félon les termes de finfcription.

Enfuite il les fit dédier par Sévère même au plus tard en

305. Sévère en les dédiant ne fit qu'une feule 6c même
aclion ou cérémonie , qui embraffoit les batimens faits par

Dioclétien , & les augmentations ordonnées par lui-mê-

me , & les autres Princes régnans. La feule chofe qu'il

obferva par égard pour Dioclétien qui étoit reconnu pour

Dieu , c'eft qu'il donna le nom de Confécration à lactioa

qu'il fit pour lui , ôc ne donna que celui de Dédicace à ce

qu'il iailbit en fon propre &c privé nom , ôc en celui des au-

tres Princes qui n'étoient pas Dieux. Ce qui n'empêchoit

pas que fon aclion propre ne fut une véritable Confécra-

tion , ôc que Dédicace ôc Confécration ne foient fynony-

mes : » parce , dit Ulpien
,
que tout ce qui eft dédié publi-

«quement par le Prince, ou par fon ordre, ou par délé-

"^ gation du peuple , eft dès-là confacré »
( i).

P"". Enfin je ne doute pas que la Dédicace des Tom-
beaux fui> Âfcia ,. n'ait eu toute la force d'une Dédicace
publique ; parce qu'il réfulte des vues qu'avoient les An-
ciens de rendre les Sépulcres les plus inviolables qu'il fc

pourroit, ôc de la multitude des Tombeaux dédiés fub Af-
cia

, qu'on étoit généralement convenu de regarder ces

fortes de Coniécrations , comme les plus capables de met-

tre les Tombeaux à couvert de tout outrage ôc de toute

profanation.

Ce que je viens de dire de la Dédicace des Thermes
de Dioclétien , détruit une autre prétention de M. Maf-

(1) Sacra îocd ea fttnt qnie piil'.hè

dedicata Jiint five in civitaie , Jive in

a^tg. Scienduin ejl lofum fubliciinulim

facrum fini poffe , chm Princefis etim

dedicavit , vcl dedicandi dédit potefia—

tem, Ulp. lib. £.<le rcr. divis.
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fel ; f(^avoir que la Dédicace Jub Afcia marquolt
,
que les

Sépulcres où elle fe trouvoit , fortoient des mains de l'Ou-

viier , ôc qu'il n'y avoit pas eu de milieu entre le jour qu'on

y avoir mis la dernière main , Ôc celui qu'on y avoit dépo-

fé les cendres de quelqu'un (i). C'eft une idée qui n'a pas

plus de fondement que les précédentes ; puifqu'on trouve

quantité de Tombeaux dédiés fub Afcia , dont les uns

ayant été conllruits par ceux qui y vouloicnt être enterrez
,

n'ont été par conféquent dédiés qu'après leur mort : d'au-

tres qui ont été dédiés par des perfonnes différentes de cel-

les qui les avoient érigés : & d'autres enfin qui fe choifif-

fant un Tombeau les dédioient, ou faifoient dédier y«^

Afc-ia dès leur vivante

L

D. M.
Et memoriae aeternae

sp6„_ An,!,,,

70 «
Q. VlRElLAURENTINlIlIIlIviRi *^ ^'°"- P"5.

AUG. C. C. C. LUGUDUNI
HOMINIS I N COMPA RABl L I S ET

VlREIAE AtHENAIDI CONJUGI EJUS

Memoriam quam Laurentinus
conjugi carissimae fecerat'
Vireius Atenagoras filius
EORUM EANDEM LaURENTINUM
eu M CONJUGE COLLOGAVIT
ET SUB ASCIA DEDICAVIT

II.

D. M.
P R 1 M U s

Egcletianus
p. Primicupiti

LiB. Qui ut habe
r ET V I vus SIBI
posuitetsub

(0 flanc formulant amplexi fttm , I fo tcmpore id mortumentum exîjfe. pag;.

qua indicabant ab artiffum maruf io tj- 1 J^.

M iij

IbiJ. p. s*'



M, Msffej

Gall. Ant:.

quit. p. %t<

S(>on. ikid. p^

p^ 1P E S SEPULCRES
ASC I A DE D I C

POMUI AETERNAE

I I L

D. M.
Q. capitoniprobanI
SENIORIS DOMOROM

IlIIlI VIR AUG LUGUDUN
ET PUTEOLIS

Na VICLARIO MaRINO
NERIUS ET PaLAEMON
LIBER TI PaTRONO

QUOD SIBI VIVUS INSTt
TUIT POSTERISQ SUIS
f.T SU:^ ASCI A PEDICAV

IV.

3" MEMORIAE
AETERNAE
RUST I CI N I

ERENNI VET.
Le G. XXXVI. c. QUI
vixiT annI lxxxx.
PaTRI PIENTISSI...,

p
RUSTICINIA UR... PONEN

DUM CURAVIT et
EsTiviA Ursa con
JUX QUAE eu M EO

VIXIT ANNIS XXXXII. SI

NE ULLA MACULA
$U3 ASCIA DEDICAVERUNT

V.

D. M.
M. Mètti
O N ES IM I

SuiPI CI A
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PuBLïI. AeLII. UlPïTIÏ. Et ÉX' I)é^ iWife; oJf?/^'

HâNC. SEDÊM. LONGO. PLACUÎT. sacrale,» LA&a?vï J,e!'t,\"pa^

HaNG. requiem. FESSOS. tandem. QcA. eONDERET. ARTUS °'°'

UlFIUS. EMERFTIS. LQNGAEVI. MUNERIS. ANNIS,

IpsE. SUO. CcRAM, TITuLQ. DE£>IT, IPSE. SEPULCRE

ARBITER- HOSPïTlUJVt. MEMBRIS, FATOQuE, PARATl'E'

je iVajouLeïai rîert à' ces autorités, finon cjue M. MafFei-

ïw'a fourni la tfoifidnie ,- & la dernière^ Ce qu'il dit à l'oc*

cafion de la troiCiénte eft femarquable : « c'eft que Capi-

» ton avoit lui-ittéme fait conftruire fon Tombeau pendaiit-

"fa vie ,- ôc l'avoir dédié/«<^ Âfcia , ôc qu'ainfi fes Affran-

-^ chis n'avoient fait antre cliofe après fa mort , que de fai-

=> re graver l'infcription qui attefle ces faits « ( i ). Sur la der-

nière il auroit dû obfer^/er de rnênîe , qii'Ulpitius , ou plu-

tôt Uîpius ne laifla rien à faire' à^ fes héritiers
;
puifqu'ii-

fit faire lui-même fon Tombeau , qu'il le confacra lui-mê-

iite , & que lui-même fit l'infcription qu'on y mit depuis ;-

toutes chofes qui réduifent à l'abfurde ie fentiment d&
i'Adverfaire,

Que penfer à préfent de ïa conformité que trouve M.
Mafiei entre les Sépulcres des Gaules dédiés fitii Afcia y

êc celui de Jefus-Chrift ? Qu'elle eft fans fondement
de l'aveu de M^ Mazochi qui favoif vue le premier,'

qui l'avoit propofée à M. Maffei même j ôc qui en avoit'

(i) MontmcntHm fibi v.'vus infiitiiit
|
infcriptiontm fcilUet addiders. Aflti'f-.'

i^i<ià\-i'j<]^e,à' lomen Uiftrtifafium, \
Gail. fdetft. pag, vj,-
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dès-lors reconnu toute la fauffcté j parce , dit-il

, que le

Tombeau où notre divin Maître fut mis , ne venant pas

d'être fait , ôc n'ayant pas été taillé pour lui , n'avoit rien

de commun avec les Sépulcres dont il s'agit (i).

Quoique ces raifons ne foient pas à méprifer j M. Ma-
zochi n'a ni touché , ni entrevu la véritable : elle confifîe

en ce que ce n'étoit point à caufe qu'on devoit un jour

confacrer les Sépulcres/wZ» Âfcia , que Jefus-Chrifïfut mis

dans un Sépulcre neuf, ouperfonne avant liti n avoir été enterré :

mais afin que le miracle de fa Rcflirreclion ne fût ni con-

tefté , ni révoqué en doute , ôc qu'on ne pût point dire

qu'un autre que lui étoit refufcité le troifiéme jour.

Le NcrJ*j6t>iToj , ou récemmen: conjiruit de l'Infcriptioa

de Nîmes, cft moins une preuve (2) du fentiment de M.
MafFei

,
qu'une de ces idées , dont 011 ne fçauroit rendre

raifon ,
qui viennent à ceux qui s'en nourriflent , 6c qui

ont l'art de leur faire fignifier tout ce qu'ils veulent.

§. V.

Les Femmes <Ùr les Eflaves ne pouvoient fas conja-

cr.er fub Afcia. Fourquoi. Entre les pcrjonnes li-

bres il n'y avait que l'héritier , ou le plusproche pa-

retn du mort , ou ceux qui rccevoient d'eux com^

mijjion 3 qui eujfent droit de faire cette dédicace.

Mais , dira ici quelqu'un de ceux qui palTent leur vie à

faire des extraits , on a du moins l'obligation à M. Maffei

d'avoir relevé l'Auteur de la Religion des Gaulois
, qui

avoir avancé que les femmes n'avoient pas droit de con-
û.crerfttb Afcia\ puifqu'il lui a indiqué dans Spon vingt

ïnfcriptions
,
qui difcntquc des femmes ont fait la cérémo-

(i) Verum ctim illud Sefulcnim non

teceni extiuflum ftterit , nec in eurn

jînem ut ibi Scriwor conderentr , non

telle ibi qtiadrar hxc claitfitla , fub A.C-

x-ia i^cHicdvit. Mazoch. in Campan.
Amphithr. pag. yi.

(i) En effet , il prouve qu'il n'y

avoit aucune diftcrcncc entre les Sé-

pulcres confacrés fub AJcia , & ceux

qui ne l'ctoient pns .- piiifque tous les

Sépulcres du monde dans leur orig'ne

ont ér.é récemment conjiriiitf.

nie
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RIO. dont il s'agit ou toutes feules , ou avec leurs maris , o4
avec leurs enfans ( i ),

On demande ici à ceux qui ont tant fait valoir cette pré-

tendue découverte , fi ayant examiné ce fait, ils ont trou-

vé que M, Maffei étoit mieux fondé à l'égard de celui-ci

,

qu'à l'égard des autres f s'ils n'ont pas fait cet examen ,

pourquoi au préjudice d'un Compatriote qui ne marche
jamais que preuve en main , applaudir à un Etranger qui

s'eft mis fur le pied de propofer , ôc de vouloir faire rece-

voir des paradoxes , fans autre preuve que fes idées , & le

faux jour par oia il les regarde ? Encore fi M. Maffei s'é-

toit donné la peine dcî détruire , ou d'affoiblir les raifons

de fon Adverfaire , on pourroit dire qu'ayant parlé le der-

nier , il étoit à préfumer qu'il étoit auffi Vainqueur. Quel-
que faux ou peu fondé que foit d'ordinaire ce préjugé ; il

auroit du moins été coloré : mais il ne fe trouve pas ici-

Mettons donc ces Ecrivains précipités à portée de voie

& de juger par eux-mêmes , 6c de ne pas porter des

coups mortels à la vérité.

" Les femmes , dit l'Auteur de la Religion des Gaulois
, J"";

^' f"-'

wpouvoient bien élever elles-mêmes, ou faire élever des
» Tombeaux à leurs parens , époux , enfans , amis , ôcc. ôc

»' fournir à tous les frais : mais vouloient-elles que ces mo-
« numens fuffent confacrésy«^ Afcia ? la cérémonie n'étoit

M pas de leur refibrt, leur fexe la leur interdifoit : il falloit

savoir recours à des hommes, ôc fe décharger fur eux
" d'un afte de Religion qui leur étoit défendu par la natu-

«re même. L'Infcription fuivante autorife tout ce que je

»• viens de dire i

» D. E T Q U I E T I M.
» AETERNAE
« L U C 1 L I M E T R O B I

^> SIGNOSAPRICI
(i) A.Uiturfropterea, mulieres nnm- i viris aut filiis , vd ex feipjis fub Afci»

quam eiafmodi fepuLra dedicajfe , cum I dedicane ; &" ctim in Decimani ipfi,

tamen vigimi circiter ex Lugdunenjî- \ qu<c ibidem ex Grutero affertur , ejut

bus rantùm Sfonius infcriftiones edide- ttxw fub Âf;ia dedicet, pag. 5j.

rit , il* qitibut muUens , vtlfimul çum
[

N
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* stratorcivitatis
» v i en. qui v ix.

» ann. xxxviii. m. ii,

DiviciaDomiti
.» olamaterfilï
« oriiiconjugi
» Karissimoet
» Incompara
» bili ponen dum
» CURAVITETFILl
» subascia
« Dedicaverunt.-

» C'eft pour cela que Catia dans une autre Infcription

,

»dit bien qu'elle a érigé elle-même un monument pour

« honorer la mémoire de fa fille : mais elle n'a garde de

» continuer fur le même ton : car au lieu de dire qu'elle la

»auiri conhcté fiib Ajcia , elle dit ingénument qu'il «^V/

" confacïé fub Afcia «.

93

«»- TitiaeCatiaedefunct
s» AN NO RUM V l II. M. V. D. V.III.

» D. Catia Bubate fil pissimae M,
w ETSÎfilVIVAEPOSUIT
» HOCSAXSUBASCIADEDEST.

L'Infcription fuivante déterrée depuis peu à Grenoble,

fcmhle avoir été faite exprès en faveur du fentiment de l'Au-

teur de la Religion des Gaulois :

Fr ONTONIS
ACTORIS HUJUS
Loci Materna

CQNJUGI KARISSIMO
BiLUSA PATRI DUL
GI SS IM O FA C IEN
DUM eu R A V IT

ET Eu PREFIXES



SUBASCIÂ. 5)p

FILIUSPARENTI
OPTIMO-SUB ASCIA

M. MafFcI peut enfler autant qu'il voudra le nombre def

Se'pulcres confacrés fub Afcia , ou par des femmes feu-

les , ou conjointement avec leurs maris , ou de moitié

avec leurs enfans : il n'en efi: pas moins certain
,

qu'il eft

de cette forte de Dédicace , comme de celle des Tribuns

du peuple 6c des autres Magiftrats Romains : ces Magif-

trats n'influoient dans les Dédicaces , qu'en repréfentant le

Peuple qui le déleguoit , ôc au nom duquel fe faifoient les

Dédicaces , 6c parce qu'il étoit l'écho du Pontife qui y afil-

ftoit toûjours, ôc du Sacerdoce duquel découloit feulement

toute la vertu des Dédicaces. Tout cela eft déjà démon-
tré. Cependant l'Hiftoire parlant de cç.s Dédicaces en ré-

fère l'honneur aux Alagiftrats , ôc jamais aux Pontifes.

Veut-on un exemple , ou une autorité qui mette en évi-

dence , que ceux que les infcriptiens donnent pour avoir

fait des Dédicaces , n'y ont ni aflifté , ni pu aflifter ? C'eft

la Dédicace des Thermes de Dioclétien que j'ai rapportée

un peu plus haut. Selon les termes de i'infcription, les Prin-

ces qui l'ont faite , étoient frères de Dioclétien : il n'y avoir

pourtant que Conftance ôc Galère qui le fuflent en qualité

d'Auguftes : car Sévère ôc Maximin n'éroient que fes fils

,

puifqu'ils n'étoient que Cefars. Toutefois I'infcription dit

expreffément , que les Auguftes ôc les Cefars régnans fi-

rent enfemble cette célèbre Dédicace. Et comment Con-
ftance j Galère ôc Maximin l'ont-ils pCi faire , tandis que

le premier étoit dans les Gaules, le fécond en Afie, ôc

n'eft jamais entré dans Rome, ôc que le troifiéme étoit

alors en Orient ? Il n'y a donc que Severe qui ait pu

faire la Dédicace dont il s'agit. Mais d'où vient que I'inf-

cription l'attribue aux Auguftes qui n'y affifterent point

,

non plus que le dernier d'entre les Cefars ? C'eft à M. Maf-

fei à nous expliquer cet Enigme.

Je pourrois multiplier les exemples 6c les parités à l'in-

fini : mais il me fuffit d'inférer de-là
, que la Confécratioii

fiib Afcia attribuée aux femmes ne inarque autre chofe dans
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les endroits où elle fe trouve

, que la part qu'elles y ont en
'

foit en la demandant, foit eu la confeillant, ou enfin ea
fourniflant à la dépenfe de la ce'rémonie. Le moyen en
effet d'expliquer autrement l'Infcription fuivante t

D. M.
Et m e m o r I a e a e t e r n a e.

Aestivi Vasioni qui
v i x i t a^ xxxv. d. x i i i i.

RusticiniaVennonia.
eONJUGI DULCISSIMa

Po. ET SUB ASCIA
DEDICAVIT PrOCURAN
TIBUS VICTORIO EUT Y,

CH ETE ET A PRU
Alexand RO..

Voilà Vitlorlus Eutychetes & Aprî. Alexandre ,
qui onr

influé dans la conftrudion , ôc dans la Confécration Jub

Afcia du Tombeau d'Eftivus Vafio , & qui étoient à la tête

de tout : mais fi on prend les termes pofun <irfub Afcia de"

àkavit à la lettre & au fens de M. Maffei , & que ee foit

Rufticinia Vemionia qui ait bâti ôc confacré immédiate-

ment /«^ Afaa le Tombeau de fon mari, je défie qu'on/

puiffe me montrer qu'ils y aient eu la moindre part. Jetirsï

là.même vérité de cette autre Infcription i

D: M.
M. AETERNAE L. CL. RuFINI

CL. HUNC VI VUS STYGIAS RuFINUS.
AD UÎVLBRA-S INSTITUIT TITULUM
POST ANIMAE REQUIEM Qui TES
TIS VITAE FATIS SIT LEGE FUTURUS
C.UMVDOMUS. ACC IPIEN s s AX EA COR
PUS HABENS QUODQUE MEAM RE
TiNET VOCE M DATA LITTERA SAXO
VOCE TUAVIVET QUISQUE LEGET
J" 3 TU LOS. ROTTIO HIC SI-TUS E-S T '
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JUVENILIROBORE QUONDAki....
cui sibi moxque
nut r ic i m a rci an ae item.
Verinae Collatia hac*
monumentadeditetsub.

ascia dedicavit
CURANTE CL. SEQUENTE PaTRGNO

Je fupprime ici les réflexions que l'Infcription fait naî-

tre, pour faire voir encore à M. Maffei,. qu'il y avoir des

hommes qui ne pouvoient pas non plus que les femmes,

confîicrer des Tombeaux /^i^» Afcia\ ôc c'étoient les efcla-

ves : leur condition les rendoit femmes à cer égard : ôc ils

n'étoient relevés de leur état que par difpenfe expreffe

,

dont ils étoient tenus de faire mention fur la pierre même ,

qui devoir tranfmettre à la pofterité l'honneur qu'ils avoient

eu de faire cette Dédioace^Uue Infcription trouvée à Lyon
depuis affez peu de tems , ôc dont on n'a fait encore au-

cun ufaga, m'a fourni toutes ces lumières.

D M
ET MEMORIAE AETERNAE

SEXTiIrENEI LuCILLI PUERI DULCISSIMl
qui vixitannis xiiî, diebus xxxxviï.
Elicianus Aug. n verna ex dispemsato

Pa...er et dat...Lucilla mater parentes
filioKarissimo ponendum curaverunt

ET su B. ASCIA D E D I C A V £ RU N T,

Voilà les femmes & les efclaves de niveau à l'égard de

la Confécrationy^i» Afcia : encore la condition des efcla-

ves étoit-elle plus douce que celle des femmes, puisqu'elle

étoit fufceptible d'une difpenfe, ôc que celle des femmes
ne letoit pas. C'étoit fans doute leur fexe (i) qui ea étoit

caufe : d'où l'on peut inférer avec fondement , que la Dé-
dicace des Tombeaux Jub Afcia étoit regardée dans les

Gaules , comme quelque chofe de grand, ôc qui reque»

(i) La tutelle perpétuelle à laquel-
]

les femmes , les faifoit regarder com-
U les lois Rcmiines afiojeHiflviçnt JW- n'étant pas abfolumcnt libres,

Niii

^Sir.

Voyag^elirts-

"ire tom. i.

part. I, fjg-,

23S.
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roît des gens de condition libre pour la faire. L'Infcrîp-

tion même que je vais produire , donne à entendre que tou-

tes fortes de perfonnes libres n'étoientpas admifes à faire

cette cérémonie , du moins pour les autres , fans en avoir

préalablement recjû la permiflion de l'héritier de celui,

dont on vouloit dédier le Tombeau : félon quoi l'héritier

feul , ôc au défaut d'héritier , le plus proche parent avoit

droit de confacrer les Tombeaux fub AJcia ; voici ma
preuve.

spon.p.î3o. Et mèmoriae aeternae
DunniPalliatiquondam

» Sévir. AUGUSTIUS*AUGUSTAL'IS
TUTOR CONNIVENTE DUNNIO

RESTITUTO FRATRE EJUS
ET HEREDE PONENDUM
CURAVIT ET SUB ASCIA

D E D I C A V I T.

Cependant à en juger parTInfcriptionfuivante, cette cé-

rémonie devoit être aifée & réduite à très-peu de formali-

tés ;
puifqu'elle fait foi que deux enfans , l'un de neufmois

,

& l'autre de quatre ans ont confacréyâ^ Âfciaun Tombeau
pour Mattonius Reftitutus leur Père , qui étoit un riche

Boucher plein d'honneur ôc de probité.

Spon. p. m D. M
Et

MeMORIAE AETERNAE
Mattoni Restituti civis
Triboci negotiatoris
Artis Macellariae ho
minis pro bis simi qui de
fujsictus est ann. xxxx
m en. ii. d. xviii.

RUTTONIA MaRTIOLA CON
J U N X Q U A E eu M. E O V I X I T

ANN. VIIII. D. yiIII. SINE UL
lX AMl^i L4ESI0NE ET
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MattoniusGermanus
Relictus a Pâtre ann. un.
MeN. I. D. XII. ET MaTTONIUS
Respectinus Mens, viiii.

FIL. et HEREDES PONEN
dumcuraveruntsibi

V IVI SUB ASC I a

dedicaverunt

Sur cette foule d'autorités M. MafFei conriendra-t'il en-

lin , qu'il n'étoit pas permis aux femmes de confacrer fub
Afcia ? Cet Antiquaire ne fe feroit fùrement pas avifé de
contefter une vérité appuyée fur tant de monumens au-

thentiques , s'il avoir connu la nature de cette Confécra-

tion , 6c qu'il eut fçû que c'étoit un vrai dévouement

,

comme on le verra dans la fuite. Or il étoit de l'efTence

des dévouemens , fur-tout publics comme celui-ci , qu'ils

ne fuffent faits , que par les perfonnes marquées exprefle-

ment dans \ts Pontiiicaux de la Nation. C'eft Macrobe
qui nous apprend cette circonftance intéreffante en par-

lant des dévouemens , que les Romains faifoient des Vil-

les ôc des Armées entières des ennemis. Sed DiiJatores
^

dit-il , ImperatoreftjueJolipojjunt devovere his verbis. Macrob,
Saturnal. iib. m. cap. p.

§. V I.

Anciennement les Romains ne brûloient foint tes morts.

En quel tems & à quelle occafwn l'ufage de les

briller s'introduijlt chez eux. Véritable fens de quel-

ques Loix concernant les Funérailles. Les anciens ne

creujoient point les fojjes des morts avec des injiru-

mens de fer ou d'airain.

Voilà bien des recherches qui ont échappé à M. Maf-
fei , ôc que la célérité avec laquelle il fait fes ouvrages

,

lui a fait perdre, C'eft à la même caufe qu'il faut rapporter
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ce qu'il avance ,

que la féconde forte d'Afcia qu'il donne
pour un inftrument à polir du bois , eft celle dont il aflïïre

qu'il eft parlé dans les douze Tables ; l'objet de la Loy
étant félon lui , non de diminuer les frais du Sépulcre

,

comme on a coutume de le dire , mais les frais du bûcher.

Mais M. MafFei a-t'il fait réflexion que dans les douze
Tables il n'eft fait mention ni de 'bûcher, ni d'aucune for-

te d'Afcia dans le fens qu'il donne à ce mot ; & qu'au tems

que ces .célèbres Tables furent dreffées , les Romains ne
brûloient point les morts , mais les enterroient : 6c que la

coûtunie de les enterrer ne s'introduifit, que pour préve-

venir l'impiété de quelques facriléges
, qui pendant les

guerres civiles portèrent leur audace jufqu'à exhumer les

corps de leurs ennemis , ôc leur faire toutes fortes d'ou-

trages. Je jie parle que d'après Pline
,
qui ajoute que l'u-

fage de brûleries corps fur un bûcher ^ étoit récent; quç
pluficurs familles ne l'avoient pas re<^û ; & qu'il n'avoir été

'introduit dans la famille Cornelia qu'à la mort de Sylla,

qui avoit ordonne par fon -teftament qu'on brûleroit fon

corps ;de crainte qu'on ne lui fit fouffrir la peine du talion,

ôc qu'on ne tirât en effet fes offemens du tombeau, com-
me il avoit tiré ceux de Marius (i).

» De toutes les Sépultures qui ont été en ufage juf-

» qu'ici , la plus ancienne , dit Ciceron , eft celle dont
" Xenophon afïïire que Cyrus a été honoré. Par ce moyen
» on ne fait que rendre à la terre le corps qui lui appar-

«,tient, ôc lui donner les qntrailles de fa niere pour cou-

»>.verture. C'eft aufti de cette manière que nous avons ap-

« pris
,
qu'a été enterré Numa notre Roi affez près de l'A^atei

»>de la Fontaine. La famille CorneUa n'a pas voulu avoir

«d'xiutre Sépulture jufqu'à nos jours. Sylla faivant la haine

«qu'il. avoit pour C. Marius, qui rempêçhoit d'être aufti

M modéré qu'il étoit emporté , fit jettei: les ceudres de ce
» Romain qui avoient été enterrées fur le rivage du Teve-

(i") Iffum cremari afitd antiqifosnon
j
vCnritus : ftciit in Cornelia nemo amt

fustve;c;it iriflitwi , terra ccndilhvi- Sytlam diClair.'eni traditur cremuttts :

ttif. Atf-ijfquafn Icnginqitis heliis ohi-ii' \ idque voluijp; , veiiliim tatioitew , crttr-

toi eri'.i co^novfii; , tune inftitutum. j
tiC. ManiCedavirc. J'iin. hift. lib. 7.

ÎE* timtirmulta familice'frifcos fnva- I cap. J4.

£011 :
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»>Ton : & je ire fçai fi ce n'eft pas la crainte d'un femblable

« fort
,
qui lui fit prendre le parti d'être le premier des Patri-

» ciens de la famille Cornelia qui ait fait brûler fon corps ( i
J^

Voilà deux Auteurs affez éloignés l'un de l'autre , qui

fbùtiennent qu'en des tems qui touchoient à ceux (ia

douze Tables , les Romains enterroient les morts , ôc que

ce n'eft que quelques fiécles après qu'ils prirent le parti de

les faire brûler. Donc le ternie Rogm de la loy , Rogum
Ajciane poleito , ne f^auroit fignifier un bûcher : la preuve

en eft claire ; ce mot dans cet endroit n'efl: fufceptible d!au-

cune autre fignification
, que de celle que lui donne Numa

Pompilius dans cette loy de fa façon ; f^i'no Rogum fie rejper-

ç/ro : ici Rcgns marque vifiblemcnt non pas un bûcher , mais i,^,
'"^.

^àp^

la foffe , dans laquelle Ciceron ôc Pline afiurent que les

Romains enterroient les morts du tems de ce Prince.

Sans compter que les Libations Funéraires de vin , dont
parle la Loy , n'ont jamais eu pour objet que le corps du
mort, ou fes offemens , ou enfin fa foife , ce qui étoit la mê-
me chofe ; les reftes mêmes du feu du bûcher qu'on étei-

gnoit avec du vin, ont été toujours pris par les Anciens pour
le corps même ou les cendres du mort ; & c'eft la véritable

raifon pourquoi on trouve tous les jours des charbons dans
les urnes fépulcrales. Ils n'y ont été enfermés

, que parce

qu'ils formoient un tout avec les cendres & les os de ceux
qu'on y mettoit. Ainfi la défenfe que fait Numa Pompilius

de répandre du vin , ne regarde pas les bûchers , mais les

foffes où les morts étoient enterrés.

Plufieurs autres raifons prifes de la défenfe de ce Prin-

ce établirent non feulement ces vérités , mais encore font

toucher au doigt qu'il n'eft nullement queftion de bûcher
dans la loy des douze Tables. En effet les Décemvirs re-

(i) Al mihi qttiâtm antiqHiJJîmum
jepdtune genus >d fuijfe vîdcttir , quo
apiid A'enofkannm Cynts utitur. Reddi-
tur enit'i titra: corfus , & ita location

ttc Jlium , quafi operimento matris ob-

àucitur. todemque ritu in t-a fepulcro ,

non frociil à foiitit ara Regem nojîrum
Wtimam condiium ejfe accepimus : gen-
ffm<j«e Ccrneliam tifque ai menariam

nojîram kacfepuhiirâ fcimtis ufim. C.

Marii Jiras reliquias apud Anienem dif-

Jifari jujja Sylla viiîor acerbiore odio

iiicitiutts , qnàm fi tamfapicns ftiijfet ,

qitàm fuit vehemens. Ojiod haitd fcio

an timcns , ne fito pojfct corpori accide-

re
,
primn! e P.jniciis Cotneliis igni

volait cremaii, Cic. lib. u. de leg.

o
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15. cap. 1 +

Idem Iib.

ij». c. 1».
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nouvelknt en 305. de la Fondation de Rome la défenfè

de Numa Pompilîus , rendent ainfi cette ioy : On n'em-

pioyera point de vin parfumé dans les Libations qu'on fera

fur le corps d'un mort ( i). Les Décemvirs entendoient fans

doute la penfée de Numa Pompilius , ôc la force du mot
Rogiis,dom il s'étoit fervi : mais d'où vient qu'ils l'expliquent

d'un cadavre ou du corps d'un mort, fmon parce que Ro-

gus ne iigniiîoit pas autre chofe daas le fiécle oii ce Prin-

ce regnoit f

Pline parlant de la défenfe de Numa Pompilius , dit que
TOut le monde convient que ce Prince la fit à caufe de la

rareté du vin qui étoit grande en ce tems là (2) : êc c'eft ce

que Ciceron avoit dit de la Ioy parallèle des douze Ta-
bles , dont l'efprit, félon lui , étoit de retrancher non feule-

ment tout luxe , mais encore toute fomptuofité (3). Le mê-
me Orateur va bien plus loin encore ; car après avoir par-

couru toutes les loix qui regardent les Funérailles , il

conclut en difant que le fentiment général de tous les Ju-

rifconfultes Romains étoit, que les Anciens par ces loix

n'avoient eu d'autre vûë que de diminuer , non les dépen-

fes du bûcher , comme fe l'eft imaginé .M. Maifei , mais la .

magnificence des Sépulcres (4).

Ce qui a fait illufion à M. PvîafFei , c'eft le mot Polito de

la Ioy des douze Tables , qu'il a crû de la meilleure foy du
monde être un mot latin ,

qui fignifioit polir , raboter , ren-

dre uni; au lieu que c'eft un mot grec larinifé, dont les

anciens Romains fc fervoient pour dire 3 labourer , bêcher^

fendre , herlér , remuer la terre ; témoin ces exemples

recueillis par Turnebe : Politionem qm paâo dari opor^

teat ? in a^ro Cafinate & Venafro , in loco bono parte oclava

corbi dividat , &c.

' Q:^^^-M^*f^^ ^ ^^ ^i/^
DEPO.LITIONIBUS ejiciunUtr

,

(i) Murata petto mortito ne inditor.

(2) Quai fanxijl'e illitm fi-e-^ier in-

opam lei nemo dubitet. l'iin. hift. lib,

1-4. cap. it.

(5) JVf fumftuofa efperfîo , ne lovgx

coronx , nec actrra fnetereantur. Cic.

de Isg. lib. 11. cap. 60,

(4) Nojlrx quidem legis interprètes,

quo c^fite jiibenrur lùmptiis & iiïiftiiai

removere a Deorum nianiiim jiire ,

hoc zmelligunt inpyimis Sepui.crorum
MAGNiïicENTirtM ejft miimcndam,rld,

ibid. cap. 6i.
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lib. so. c. 6.

GauL. t. 1,
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hic in cocnaculo P o l i T o recipiuntur.

Rajiros dentifabres capfn cat'.fa POLIENDI agri.

Aut agïum P o L I T o R I damus.

PoLlMENTA , ait Verrius , Anùqui àicehant tejïicttlos for- prAu

corum , cum eos cafirabant , -3 P O L i T i O N Efegetum am vejlt- ^"S">- p- "

mentorum , qitodjimilner atque illa ctirentur.

Mais le mot t'olno n'eft pas le feul qui foitlatinifé : l'Au-

teur de la Religion des Gaulois a prouvé depuis icng-tems,

que " tous les mots qui la compofenc font purs grecs , 6c RcUçion ^«

« non pas latins. Kogus , dit-il , n'eft point un bâcher , mais
» une ouverture, une foffe, ;)&)>«! ou p^yM'-?- Afcia n'eft ni

«une hache, ni une doloire , ni unefcie, ni une gâche i

«mais une marre ou une houë , ôc vient de iCKcc ou aVzé'w

» travailler , cultiver , chercher avec travail , opérer ; Po/ito

" ne vient point non plus du latin po/ire qui fignifie polir ,

e> rendre uni, mais de CT>>ê^:, labourer, faire des filions,

« herfer , remuer , travailler la terre. C'eft auftî dans ce

»>fens que les Grecs difoient Air3-oxcç yH , s^ Tf/Troxos, uu
»> champ labouré deux & trois fois •».

» Sur ce pied , ajoute le même Auteur , cette célèbre

« loy qui a mis les Antiquaires des derniers fiécles à la tor-

=' ture ,
portoit défenfe aux Romains de creufer des foffes

«aux morts avec un inftrument de fer ou d'airain, tel qu'é-

« toit YAfcia dont nous parlons. Les Auteurs de cette loy

" ne faifoient que fuivre une Tradition des tems les phts reci*-

a> lés , qui ne fouffroit point que les outils , où il entroit de
M ces fortes de métaux , ferviffent à la conftruâiion des Se-

M pulcres ».( I ) En effet les anciens Grecs (2) , les Garaman-

tes (3) , & plufieurs autres peuples fe font toujours fait une

Religion de retenir la coutume qu'ils avoient reçue de

leurs Pères , de creufer avec les mains les folles où ils met-

toient les morts.

(l) To TmXcttOI IV TU! X.Ol'KÙu^Tl ^

xiXfif^'"- Etymol. magn. in Hpt'^.

(l) ... A^' oi^tyxo(Aîjy KXTTi-nn

Sophocl. Ajax. flagell. v. 1411.

Idem Antigon. r if^.

{3) Et qui ycclufi nuiat QuramM-^.

tas arenâ

Infsdiiint.

Silius Ital. lib, 13.

O n
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§. VIL

L'Airain & le Fer entroient dam la plupart des my-

Jleres de la Religion. Le fon de ces métaux faijoit

fuir les Mânes, Idcejinguliers des Pythagoriciens

Jiir cejiijet.

Mais, dira M. Maffei , d'oir venoit cette délicateffe ? Je
réponds avec Macrobe , que c'eft de la nature même du
1er & de l'airain, qu'on ne faifoit entrer dans les cérémo-
nies, ôc les myfteres de la Religion qu'à defîbin de char-

mer quelqu'un , ou de le dévouer à la mort, ou de chaiïbt

les maladies (i). Les efforts inunies qu'ont fait depuis (2)

Platon ôc Ciceron pour interdire ces métaux , & les ban-

nir des Temples des Dieux, confirme ce que dit Macro-
be ; ils ont eu beau dire que l'ufage propre de l'airain Ôc du
fer étoit de fervirà la guerre (3), ils n'ont point été écou-

tés , ôc ils ont eu le chagrin de voir des peuples pouffer la

fuperftition, jufqu'â ne pas ofer travailler la terre avec des
inftrumens de fer (4).

Après cela , il ne faut pas être furpris d'entendre dire à

Lucien
, que le fon du cuivre ôc du fer étoit infupportable

aux Dieux Mânes, ôciesfaifoitfuir(7). Aufir obferve-r'oa-

qu'Homère ôc Virgile décrivant la defcente de leurs Hé-
ros aux Enfers , ne manquent pas de les repréfenter tenant

l'épée nue à la main, ôc empêchant les ombres de les ao-

Agatharchid. ptocher. " Cettc épée nuë, dit un Ancien cité par Photius,

codl cet'.'
»n'étoit pas pour tuer les ombres , mais pour les écarter

;

V. 4.p.J3i7. 3>car ces ombres n'appréliendbient point la mort
j puifqu'é-

(,;) Omnino autem .ti rem divlnam

pleiaqtie anta abhiberi fvlita , multa

indicio fittu, Ù' in his maxime facris ,

quibus ditinirs aliqiios , aut dévavere ,

aui deniiite exigcre morbof voUhant»

Satnrnal. iib'. 5. cap. 19.

( i) De leg. Iib. 1 1. xi^hfo? A' £ ;k«^-

(3} Ms at^iie firmm àuelli inpu-

menta , nan fèrri. Cic. de leg. liB. 2.

cap. 4Ï

(4) Terra culttim fegniarem fufficor
fore ,Ji ad eam ruendam ferrcque f:f
bigendam fuperjliciomt aliq^iiid accejfe-

rit. Idem ibid.

' (v £»<"« ftvyccf tjt -ii/ôifaf ukis'~

irvi ;jf»Xx.i yj mê'^fn , Tnfia-^. Lucian.
in PhUopfeud.
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» tant aux Enfers , elles ne pouvoient plus mourir. C'eft

« donc ajoûte-t'ii, qu'elles craignoient le fer , & en avoieat
=» horreur ( i ) ". Euflathe voulant rendre raifon de la frayeur

qu'eut la famcufe Magicienne Circé
, quand Ulyfle fe jetta

liir elle les armes à la main , la prend de la nature même
de Circd , & afïïire que c'eft parce que cette femme étok

un:-Démon., c'eft-à-dire ^ un efprit, & que la créance. gé-

nérale étoit, que les efprits ont peur du fer (2). Le même
Ecrivain dit que les Pythagoriciens fondoient l'éloigné-

ment , que les morts 6c généralement tous les efprits

avoient pour l'airain & le fon qu'il produit,, fur ce que c«
métal, principalement quand il eft creux , raifonne naturel-

lement & de lui-même , fans qu'il fàffe le moindre foufle

de vent , ni que rien de ce qui eft autour fe meuve (3). En-r

fin Ovide décrivant avec la dernière exactitude les céré*

monies qu'on obfervoit à la fête Lemuralia du mois de
May , n'oublie pas celle de frapper fur un vafe d'airain , à

deffein de faire retirer les ombres (4.).

Je mets fin à toutes les citations , pour en drer l'induâioa

qui fe préfente à tout le monde ; fçavoir que la raifon pour-
quoi les Anciens ne fe fcrvoient pas d'une Afcia de fer on
d'airain pour creufer les Tombeaux de ceux qu'ils vouloient

enterrer , étoit la crainte que. rimpreffion de.ces métaux n©
troublâtleur repos

( j), ne les chalTàt de leurs Tombeaux, ne.

les condamnât à errer aux environs , fans avoir aucune de-*

meure afîlirée , où ils pùflent goûter la paix. &; lerepos {6) ^

(1) ETï'fKï 7 (Çtfiûcèat lit ffi'j^ijfo» j

»xe' 71 tTsfva^/jKy ieotiyiva.1.

(î) Ta/ Tivo! y«p A«/jK«n«i» . «if ?.o-

yo; , ii'ha.^ jxix.i im^nnai. Eullach. p.

léîs. 27.

(3) Oi IlvfKyeg/.>ca\ ^acn rôv ^X-
zcv TïwnTi avit;yitv inoTipu Ttiivj^'n :

uatiXHTUi , è tv tti^îtAiet 'j TT5^(Sx/f TaJ"y

«tA^iév tcrfi^aviTiiv t/^to^ivcts taiict tu.

KatKa, ;ij«Aicftit(^7a. Idcm pag. I067.

(.}) Rurftis aqiiam tangit , Temefaa-
que cancrefat tera:

Et rogat Ht teiîif cxeat umbra
fnis.

Ovid. faft. Itb. î.

(5) Apiid Kiixhoan. Je funenb,-
Rom. lib. 3. cap. i^. Divi fratres
ediCîo admonuerunt , ne jttfiiefepahurx
tradiium , idejl terra conditum torpit
inquiecetur. Cafllod. variar. lib. 6.

ep. !!. Defundorum quin etiam facam
quittem aqiiabitia jura tux confden-
tiie commiferimt.

{'6) Amniian. Màrcellin. lib.is). Si.

quis per mommiemum tranfijff veffere.
nialevoleritm ayguereiar indiciis , ut ve~
neficus , Sefiilircnumqiie horroret, &'
errantium ibidem an.inarum Itidibria.

colUgens vana
, frenimtiatus reus es-

fitis interibat,

O iij
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ou enfla ne les empêchât d'en fordr pour fe délaffer 6c

refpirer un air plus pur (i).

§. VI IL

La confécration fub Afcia était un dévouement. Natu-

re & effet de ce dévouement. Description d'un

dévoilement. Sacrifice dont on l'accompagnait.

Je crois pourtant que ce n'étôit pas là le feul objet de

la Dédicace fub Afcia : tant d'imprécations faites contre ics

Violateurs des Sépulcres
,
qui font ,

pour ainfi dire , pa-

rallèles à nos Dédicaces , puifque les unes & les autres

terminent les Infcriptions fépulcrales qui les contiennent :

les effets merveilleux qu'on attribuoit au fer ôc au cuivre ,

dont les Afcia étoient faites ; comme d'évoquer les âmes
des Enfers , & de les réduire à une fàcheufe fituation : la

Religion qu'on fe faifoit de ne point creufer les Sépulcres

avec une Afcia : l'attention qu'on avoir de faire graver

une Afcia fur les Sépulcres : enfin la défenfe expreffe de
toucher aux Sépulcres avec une A'cia , marquée dans

deux Infcriptions de la Ville d'Aquilée
,
que j'ai rappor-

tées plus haut : tout cela , dis-je , ne permet guéres de
douter que la confécrationyî/i' Afcia ne fût auflî ce que les

Romains (2) appelloient par Euphémie Carmen , precatio ,

dira ; ôc qui dans l'efpece particulière étoit une impréca-
tion horrible,par laquelle on prétendoit foi!miettre ceux qui

violeroicnt (5) le moins du monde les Sépulcres dédiés^<^

Afcia , à toutes fortes de malheurs ôc à la mort même. Les
Romains avoient quantité d'imprécations femblables qu'ils

employoient dans l'occafion , tantôt à faire tomber la fou-

(i) Quintilian. déclamât, X. deSe-
pul, viol. 'Nitnc barbaro carminé gyj-
'vem terrant totis noElibus ptilfat , &
impofnum fibi fej-.tlcrum , qmd non
pojjît c-jolveie , qux foleb.xt ipfis dif-

ctitere inferos , umbra miratur ....

Qtieritur folito terram graviorem , ttri-

que atm feniit venijfe noCîem , quando
umbra felicioies dimittunmr ad maires.

(•-) Voye?. Pline. Hiji. lia. it. c. 2,

( ; } On violoit les Sépulcres en plu-

fieurs manières différentes ; en les ou-
vrant , en les dégradant , en y met-
tant d'autres corps , en les dérjoliC'

Tant , en en tranfportant les pierres ,

ou quoi que ce fût, en y creufant ,

en y habitant , en en approchant de
trop près , &c.



su B yl s C 1 A.
^

m
dre fur leurs ennemis (i) , tantôt à arrêter les efclaves

fugitifs (2) , tantôt à évoquer les Dieux , c'eft-à-dire , à les

faire fortir des Villes qu'ils afliégeoient (3) , tantôt à faire

réiuTu- des deffeins également pernicieux.

Jl ne faut pas douter que la Dédicace fub AJcia ne fût

accompagnée de Sacrifices ôc de Libations : les Autels

dont nous avons vu que les Tombeaux confacrés de cette

forte étoient ornés , font foy de cette vérité. 11 ieroit plus

<lifficile de dire en quoi confiftoient les paroles ou prières

,

que prononçoicnt ceux qui avoient droit de faire cette cé-

rémonie ; parce que ni les écrits des Anciens , ni les An-
tiques ne fourniffent aucune lumière là-dcffus. On peur ce-

pendant s'en former une idée fur deux ou trois formules de

dévoiiemens femblables
,
que Tite-Live 6c Macrobe ont

fait paffer jufqu'à nous : fur quoi il eft aifé de juger que le

fonds de cette prière confiftoit d'un côté à demander , que

ceux qui étoient enfermés dans ce Tombeau , y joùiffent

d'un parfait repos ; ôc de l'autre à dévouer aux Dieux Ma-
iies ôc aux Furies de l'Enfer , ceux qui violeroient ce Sé-

pulcre confacré. Ce qui eft lîngulier , c'eft que quand ils

prononçoicnt le mot Terre , ils touchoient la terre avec les

mains
,
quand ils prononçoient le nom de Jupiter , ils le-

voient les mains vers le Ciel ; &. quand ils énonçoient

le dévouement qu'ils faifoient , ils mettoient les mains fur

la poitrine (4). Tite-Live obferve que lorfque le Con-
ful Dccius dévoua l'armée des Latins , le Pontife lui fit

prendre la Prétexte
,
qu'enfuitc il fe voila

, que de deffous fa

robe il perçoit fa main au menton ,
qu'il étoit droit , & qu'il

avoit un jaVelotfous fes pieds (5). Il eft très-vrai-femblable

(1) Ext^^t annalium memoiia facris

euil>tisdam , & frecationibus vel cogi

fulmina , vel impetrari. Idem hift. lib.

r. cap. î ?.

(t/ Vefialcs nojlras hodie credimiis

ntmdmn egreffa tirbe mj.ncipia fiigitiva

rtiinere in loco frecatione. Idem iib.

3S. ca|). 2.

(}) Peregrina facraafpellannir qux
aut nvocMtJ Dits in oppHgnandis tirbi-

bus Romamfunt conlata. Feftus in Pe-

regrina.

(4) Cttm Tellurem dicit > manibiA

terram tangit ; cum Jovcm dicit , nia-

nus ad calum tollit ; cum v'omm reci-

fere dicit , manibiis fiCUts tangit. Ma-
crob. fatnrn. i'ib. 3. cap. 9.

(;) Pontifex etim togmn pnstextam

fumcre JuJJit ,
Ô" vetato cap ne manu

fithter togam admemitm cxferta , ftiper

tehtm fubjeiîitm pedibits Jlantemfic di-

cert, Tit. Liv. Hift. lib. 8. y.
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qu'à la Dédlcaceyî<è Afiiaon pratiquoitles mêmes cérémo-
nies , excepté celle du javelot , à la place de quoi on met-

toit faiis doute une Afcia ; car cet inftrumcnt étoit tout-à-

la-fois partie intégrante 6c néceffaire de cet acte de Reli-

gion. Énfuite on prononçoit la formule du dévoilement

,

& comme ce n'étoit que d'après une perfonne prépoféc

exprès qui la lifoit tout haut , lentement ôc mot à mot , les

enfans de quatre ans étoient en état de s'acquiter audl-bien

de cette fondion que des autres femblables. EnJinla céré-

monie finiffoit par le Sacrifice d'une ou de plufieurs bre-

bis noires (i).

Voilà à peu près ce qu'on peut avancer de plus fondé

fur les Sépulcres dédiés///^ Afcia. Au refte, je ne fçaurois

être du fentiment de ceux qui difent qu'on ne trouve des

vefliges de ces fortes de monumens, que dans un petit

nombre de Provinces des anciennes Gaules , puifque les

Infcriptions d'Aquilée que j'ai rapportées , 6c quelques

f , autres dont il eft fait mention dans les marbres de Bolo-
M-atmotafel-

r r 'M ' • ' 1 J l

fineap. 4o«' gnc , lont toy qu ils etoient également en vogue dans la
472. 61 5.

^gpijjjig ^Q fEnipite Romain, ôc dans quelques autres

endroits de l'Italie.

§. IX.

Idée qtion doit fe former d'une Dijfertation qui paraît

depuis peufur les tombeaux confacrés SUB Ascia.

J'avois fini ces remarques long-tems avant que le Recueil

de divers écrits de M. l'Abbé Lebœuf parufTent : l'Auteur

m'a fait l'honneur de me dire qu'il avoit fait imprimer dans

le fécond Tome une Dijjertaîion fur ïAfcia. Jepu/cra/e des

Anciens qui lui avoit été remife entre les mains. Je n'ai pas

manqué de la lire : deux ou trois pages de ledure m'ont

fait appercevoir , que le Dilfertateur s'éfforçoit par tout

'd'avoir trop d'efprlt, ôc que pour briller, ilaffectoit d'être

«ufii Néokgiqm dans fa fa^ou de penfer ,
que dans celle de

» (0 T«.-3c qtiijIjKis votum hoc fiixit , j
airit trihtit, Apuà MiCtoh. uhifuprz.

Moi faxit , reCiè faclum ejlo , ovibiu \

s'exprimer
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s'exprimer. Comme les Antiquaires comptent pour rien

fon fentimenr , il n'y a de neuf que la manière dont il fait

main bafle fur tous ceux qui ont traité avant lui le même
fujet. Il frappe d'ejloc tr de taille , Ôc ne fait grâce à per-

fbnne; parce, dit-il, que les Sçavans»raifonnentàlama- p,^ j,^_

» niere des Aftrologucs judiciaires
,
qui donnent à un cer-

« tain groupe d'étoiles le nom de Balance ou de Taureau ;

M & de - là tirent des conféquences pour leurs prédirions.

«Mais pourquoi nomment-ils de la forte ces ConfteUa-
* tions f Ne les prelTez pas : ils n'en fcjavent rien.

•' On dit que flnfcription 6c la figure de ÏAjcia font re- »'»•

«latives l'une à l'autre : mais on le dit feulement; il fau-

" droit le prouver Qu'il y ait entre elles cette relation m,
»> qu'on veut me faire appercevoir : Que la Hgure gravée
« foit ÏA/cia énoncée dans l'infcription

, je ne le vois pas ,

»> 6c je ne penfe pas que perfonne puifle le voir .... «

"Les Critiques ont craint peut-être qu'une difcufllon n;.

» grammaticale ne fit peine à quelques Lecteurs délicats :

«pour moi je fuis perfuadé que les efprits juftes approuve-
wront que j'y entre

,
puifque mon fujet m'y conduit. L'a-

«grément de fçavoir ce que l'on dit, 6c de quoi l'on par-

» le , eft-il fi peu eftimable
,
qu'il ne mérite pas d'être ache-

«té par le court ennui , que peut caufer une ledure moins
« amufante qu'utile fur le fens d un mot ? »

"Trois Antiquaires d'une grande diftimSlion femblent :9o.

" avoir fait ligue pour foûtenir, quAfcia eft une gâche à mê-
« 1er la chaux détrempée avec le fable pour en faire du mor-
»tier. Ils s'appuyent tous trois d'un partage de Vitruve
M qu'ils s'accordent à ne vouloir pas entendre

, quoiqu'il

«n'ait rien de trop difficile Vouloir que dans ces en- î?--.

» droits de Vitruve 6c de Palladius je prenne l'Ajcia pour
» une gâche de Plâtrier , ou pour un rabot de Maçon , c'eft

» demander que je me crevé les yeux , de peur que je ne
5> voye ce que de grands hommes n'ont pas vu , pour ne
«s'être pas voulu donner la patience de regarder. "

" Quant au texte Infecnri & Afcia dejecentnt eam ,- le Poe- 191.

sîte compare la ruine du Temple à l'abbatis que fait dans
w une forêt une multitude armée de codgnécs 6c de ha-

P
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'> ches , 6c tout de fuite , pour donner plus de vivacité à
» fon difcours , il tourne la comparaifon en Métaphore. »

pijc 301. m Que de faufles idées n'auroient jamais été produites, fi

"l'on avoir commencé par fe demander à foi-même: quel-

:»^le raifon ai-je de nommer y^fcia cette figure ? Sur quoi
» fondé la. crois-je liée avec l'infcription qui l'accompagne-
» quelquefois , mais qui très-fouvent ne fe trouve pas avec
=» elle ? "

30Î- « Ce que j'ai dit pour fixer la fignifîcation du terme latin-

^Afcia, prouve évidemment que fi l'on doit juger de ce
M que la figure repréfente par le nom qu'elle porte , il faut

3^ croire que toute figure nommée Afcia par les Antiquaires

''cft vraiment une hache. Renonçons à nos lumières; di-

"fons que la figure 6, 7. 10. 11. 12. 15. 14. ôcc. font des
:» haches. Mais m rions plus du Chevalier Plfionnaire qui

T> voyait Parmet de Aiambrin > lorfqH''il n'avait devant les yeux
M qHun bajjin de Barbier. » *

" Il eft donc vrai que le mot de l'Enigme n'a pas encore
5> été dit. Voyons fi.je l'ai trouvé. Chacune des vingt-cinq

« premières figures eft une Afcia fépulcrale. Pour éviter la

»confufion, je les partage en deux claffes. J'appellerai la

M première fimplement Afcia : la féconde
, je la nommerai

» Afcia erminette. Je range dans cette clafTe les figures 1 6.

» 20. 22. 24. que je confidere comme faifant bande à part

,

« ôc dont j'expliquerai l'ufage & lefecret dans la fuite. Tou-
» tes les autres font comprifes fous le titre d'Afcia fimple :

»& je crois que toute Ascia simple est une anchre.
«Voilà le mot fur lequel je me propofe d'expliquer l'Enig-

» me. »

r> L'ufage où l'on efi: de ne voir que des anchres figurées

«à la moderne , peut caufer quelque embarras , & préve-

»nir les efprits contre l'idée que je leur préfente. Je prie

» donc mes Le£leurs d'arrêter un moment la vûë fur les fi-

» gures vingt-fept & fuivantes, jufqu'à quarante-deux. Elles

3t)8. « ne font point de fantaifie .... SchefFer en reconnoît fans

» pointe à ficher en terre, mais qui avoient des maffes de
» plomb pour des pierres qui les arrêtoient. Il falloir donc
» que leurs bxas fuitent coudés , afiade retenir ces poids qui

307.
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«• fans cela n'auroient pîi être bien attachés »J

« Mon fyftême cft-il à prefent ii paradoxe ? faut-il que
*> parcourant fune après l'autre toutes ces figures , je fafle

» remarquer une anchre dans chaque AJcia fépulcrale f

»>Refte-t'il quelque chofe à dire que le coup d'oeil n'ait

« point faifi ?...?>

« On peut me demander à quoi bon mettre fur un tom- P'Sf »•

» beau la figure d'une anchre gravée ? Je réponds : De tout

«tems l'anchre fut le fymbole du repos ôc de la tranquilli-

« té ; c'eft-à-dire , de la feule chofe que les vivans fouhai-

» taflent aux morts , & que la pieté s'eft toujours efforcée

o> de leur procurer. Aufïï dans les anciens monumens ou-

» tre ces Anchres méconnues jufqu'à cette heure , 6c dé-

p> guifées fous le nom ^AJcia, on en voit de très-reconnoif

«fables ; les Chrétiens en ornoient de même leurs Sépul-

« tures ».

« Pour ne rien laifler en arrière
, prévenons encore une

»• difficulté , fAnchre étoit- elle connue des Gaulois à titre

» de fymbole ? Oui certainement : l'Anchre étoit un fym-
M bole connu des Gaulois

,
puifqu'en cette qualité elle pa-

» roît fur leurs monnoyes «.

» Voilà tout le myftere de la figure fépulcrale nommée
« communément Afcia , c'eft une Anchre. Les Antiquai-

« res n'auroient pas été jufqu ici à s'en apperccvoir , fi trop

«prévenus en faveur des premiers qui traitèrent cette

M matière , ils n'avoient fuppofé fans autre recherche

,

i» quAfcia étoit le nom latin de la chofe même
, que les

» Anciens avoient voulu repréfcnter fur leurs Tombeaux.
» Je paffe à fexamen de flnfcriptiony?!^ AJcia dedic .... »

" Le terme Afcia dans les Infcriptions fépulcrales efl pu- 333.

S5 rement Celtique, à la terminaifon près qui efl latine. Cet-
« te idée efl nouvelle , les Sçavans jugeront fi elle efl rc-

3> cevable. Je me promets qu'ils ne la rejetteront pas fans

» examen , & qu'ils m'accorderont que la première démar-
« che d'un Critique travaillant à rechercher les Antiquités

» d'un peuple , devroit être d'en étudier la langue. Dans
« celle que parloiem nos vieux Celtes , As étoit le nom de
«leur grande Divinité. Lucaia & Ladance parlent d'Efus

Pij
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"adoré dans les Gaules : c'efl le même nom habillé à la

«Romaine, ôc que la bizarrerie de la prononciation fai-

»foit fcnncr comme Ats. . . . «.

Page Hi.
" ^^ 110111 y^Jis eft entièrement Celtique, compofé du

»>mot yîi Dieu , & du mot /V,que l'on prononçoit /, eau . .

.

" Céiar dit que les Gaulois reconnoiflbient Pluton pour
"leur Auteur : cette penfée ne lui feroit-elle point venue
"fur ce que ce nom y^s , dont ils fe fervoient pour déll-

=' gner le Dieu fouverain ôc Créateur
, prononcé yJis eft le

" nom que les Grecs donnoient à Pluton ? »

» y^s en Celtique c'eft Dieu: je l'ai prouvé : vSV/' dans la

« même langue , c'eil protedion j Scil &c Seul défen-

"feur

Î4+. " Le mot y^Jria compofe de ces deux primitifs Celti-

05 ques As & Sa réunis fous la terminaifon latine , eft donc
=' la même chofe que di\ine proteclion. Ainfi dedicare tu^

*>ïnuhtmfub Afcia , c'eft mettre un Tombeaa fous la pro-

« teftiou de Dieu.. Cette explication eft fi naturelle
, que

31 l'on doit, ce me femble , n'être pas fâché de pouvoir fe

M convaincre qu'elle eft vraie ».

. PaRTURIENT M-ONTES , NASCETUR RÏDiCULUS MUS».

§. X.

Exh'ait de quantité d'hérejies littéraires , clioifies en-

tre lin plus grand nombre d'autres , dont le P . . .

a rempli Ja dijjèrtation. Combien les mots dérivés

perdent avec le tems de la fgnijication primordiale.

Difficultés qu'ont les Modernes en toutes fortes

de langues d'entendre les écrits des Anciens. Vraie

J/gnijication de ces lettres Initiales , cccl. aug.

LUG. A quoifervoit fanneau qu'on voit au hou!^

du manche de quelques Afcia.

On ne demande pas à l'Auteur de la diflertation qu'il fe

foùtienne dans fcs principes,, ni qu'il juftifie tout ce qu'il
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dit , folt contre le fentimcnt des autres , foit en faveur du
fien : ce feroit exiger un peu trop de lui : on vcudroit feu-

lement f^avoir, fifansj? crever lesyeux, comme il dit, ôc

- fans voir l armet de Aiambrin dans le bajfm du Barbier , il fe-

roit homme à faire un acte de foy fur ces quatre points

qu'il débite comme autant de veritt's prouvées. 1°. Que le

Pliilmifte par ces paroles , Infecttri & AJcia dejecerimt eam

,

eft un Poëte qui comparant la ruine du Temple à labhatis que

fait une multitude armée de coignées & de haches , pour donner

plus de vivacité àfin difiours tourne la comparai/on en Méta^
phore,

2°. Que VAJcia qu'A appeile/wp/a"^ eft tme Anchre.

5'^. Que le latin Afiia eft formé de deux mots Celtiques

de As Dieu , ôc de , Sci protedion.-

4.°. Enfin que dedicare tumulum fitb Afiia , c'étoit mettre

un Tombeaufins laprote&ion de Dieu.

Mais ne pouifons pas davantage le Differtateur : allons

plutôt au devant des nouvelles héréfies littéraires
,
qu'il

pourroit faire , en lui mettant devant les yeux une partie

de celles qu'il a faites en attaquant le fentiment de l'Au^

teur de la Religion des Gaulois.

La première confifte à prétendre que tous les différens

Ecrivains qui ont tenté jufqu'ici d'éclaircir la Dédicace des

Sé^uicresfiub Aficia , font forcés de reconnoître que VAfiia
eft vraiment une hache ; ce qui le met en contradittion

avec lui-même, (i) 6c par furcroît démontre qu'il confond
mal-à-propos Afcia avec Securis

,
quoique ce fût un outil

aullî différent pour la forme que pour l'ufage.

La féconde , à reconnoître que le terme Aficia ieft con-

fervé dans hachie , hafchie , hachie , hafiquie , ôc à garder le fi-

lence fur hachetre, aiffette , ôcc. qui font non fculemcr.c

tous termes dérivés ai Aficia , mais encore les inftrumen3

qui en ont retenu la véritable forme-

La troifiéme, à dire que pofé le fentimenr de l'Auteur'

de la Religion des Gaulois fur le fens de cette Loy , Ro-
gum Aficia ne polito , Clceron ne f<çavoit pas le latin. C'eft

(i) Puifqu'il veut que ce (bit une / quec'ctoit toute autre choie,

Anchre , & que tant d'autft s avancent l

P iij-
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comme s'il dilbit : M. du Gange prou\-e que l^^alet ne fe

difoit originairement que des Fils de Rois, Princes, ôc

autres femblables Seigneurs ,
qui n'étoient pas en âge d'al-

ler à la guerre : MM. de l'Académie au contraire , définif-

fent un Valet , un D-omeJlique quiJert dans les bas emplois :

donc MefTieurs de l'Académie ne f(^avent pas le françois.

Le Diflertateur voudroit-il qu'on inférât de ce qu'il n'en-

tend pas mille endroits des Romans de la Rofe , de Rou ,

du Renard , de Paris la Ducheffe , ôcc. qu'il ne fixait point

le françois ?

Il y a plus : c'eft qu'outre que Ciceron n'a jamais entre-

pris d'expliquer ni en général, ni en particulier la loy en

queftion , ôc qu'ainfi l'Auteur de la Religion des Gaulois

n'a combattu nulle part le fentiment de l'Orateur Romain ;

ce dernier fait foy que de célèbres Jurifconfultes plus an-

ciens que lui , n'entendoient point toujours le latin des

douze Tables (i). D'où il eftafTez naturel de conclure que

Ciceron n'en fçavoitpas plus que les autres, puifqu'on a des

pafTages formels de lui-même , oii il fait cet aveu (2).

Mais pour trancher tout d'un coup la difficulté , ôc faire

voir au Diflertateur que ÏAfcia des douze Tables , ôc des

Sépulcres Gaulois ne fçauroit être une hache , nonobftant

que le mot françois foit formé fur le mot latin , c'eft que
notre langue a quantité de termes qui ont la même origi-

ne , fans avoir la même fignification. Par exemple à Paris

ôc dans les Provinces où l'on parle le mieux françois , on
entend par Cerafum une Guigne , ôc l'on n'y appelle Cerife

qu'un fruit différent du Cerafum. Le Diflertateur a beau

protefter contre un abus fi manifefte , ôc en appeller à la

langue primordiale : tous les François d'en deçà de la Loi-

re , bien loin de l'écouter , s'infcrivent en faux contre ce

qu'il avance qu'^^/'aeft la même chofe quefecuris , ce qui

n'a pas le moindre fondement.

Une quatrième héréfie littéraire qui en renferme plu-

( I ) Hoc veteres interfrètes , Sex.

X-militis , L. Acilliits non fatis fe in-

telligere dixerunt , fed fttfficari vefli-

nienti aliquod genus funebris. Lttliiis

Uj[tun , quafi lugiibrem ejulationem , w

vox iffajtgnificat. Cic. de Icg. lib. i.'

n. 60,

il) Vidt epifl. 34. & j^ lib. it.a4
Attic.
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fieurs autres , c'eft l'explication que le DifTertateur donne à

un bas-relief de Lyon publié plufieurs fois , ôc en particu-

lier par l'Auteur de la Religion des Gaulois. ^ JuIiusMar-
» cianus , dit-il , étoit membre de la Décurie ; c'efl-à-dire

,

" du Sénat Municipal de Lyon , ôc en même tems Augu-
» re. L'Infcription le marque par ces lettres : DEC. CCCL.
«AVG. LUG. qui difentDECURio colonise copi^ clau-

"DiiE LuGDUNENsiUM , AuGUR LuGDUNENs. Le Père
» Ménétrier convient qu'il y avoit à Lyon foixante Augu-
3' res , autant que de peuples , aux frais defquels le fameux
y Temple d'Augufte avoit été bâti au Confluent du Rhône
» ôc de la Saône , de forte que chaque peuple Gaulois y
» avoit fon Arufpice. L'Augure Lyonnois ne pouvoit man-
" quer d'être à la tête de tout le Collège. C'eft pour cela

» que Marcianus revêtu de cette dignité en prit le titre

" dans l'Lifcription de fon tombeau , ôc voulut même y
" être repréfenté en fon£tion d'Augure. Faut-il prouver ?

» La f^erveine, dit Pline ,fen aux Gau/ois pour former leurs

^•prèdiBions. Pour la cueillir il faut d'abord faire un car-

"Kf * toHt-aii-tour avec un ferrement , & îarracher de la main
3>gauche : on la trempe dans Peau pour enfaire des afperfwns «.

" Que voyons-nous dans le monument que j'explique ?

» un Augure de profefTion qui tient de la Verveine , ôc qui

«la tient de la main gauche , ÔC qui fait des afperfions.

«Mais pourquoi fur un brafier ? »

Mais finiffons , car je fuis las de tranfcrire tant de con-

tes à dormir debout. Quoi les lettres initiales eecL. AUG.
LUG. fignifient Coloniœ Copia Claudia Lugdunenfmm y^ugur

Lugdunenfis , ôc non pas Coloniee Copie Claudia Augujîa Lug-

àuni ) comme le dit en termes exprès une infcription rap-

portée par Gruter pag. 30. n. 2. ôc citée par Scaliger,

Jufte-Lipfe , M. de Marca, ôc le P. Colonia ?

Deeurio Lugduni doit être rendu par Membre de la Dé-
curie , c'eft-à-dire , du Sénat Municipal de Lyon , ôc non
par Décurion de Lyon ?

Lyon étant Colonie Romaine , ôc non pas Ville Muni-
cipale , fon Sénat fera appelle Municipal , comme fi cette

Ville s'étoit gouvernée par fes Loixf

Ceme-
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Julius Marcianus fans autre fondement que la faufTe in-

terprétation qu'on donne aux lettres y^ag' eft un Augure

,

& un Augure Lyonnois , ôc par furcroît celui qui étoit à

la tête des foixante Augures que les Gaulois entretenoient

à Lyon ?

La dignité d'Augure fera la même que celle d'Arufpice ?

Enfin pour mettre fin à cette Kyrielle , l'Augure 6c

l'Arufpice Marcianus, au lieu de former ks prédictions fur

le chant , fur le vol , le manger , ôc le marcher des oi-

feaux , ou bien fur l'infpettioa des entrailles des vidimes ,

tire les fiennes des afperfions qu'il fait avec de la Vervei-

ne fur un Autel flamboyant ? C'eft en matière d'Antiquité

ce qu'un Novice de quelques heures n'oferoit avancer.

Une fixiéme héréfie littéraire , c'eft la divifion que fait

gratuitement le Differtateur des Afcia fépulcrales , en Af-
cia erminettes , ôc en ylfcia fimples ; tandis que les Anti-

quaires d'après les Gaulois ne reconnoiifent qu'une forte

à'Âjcia
,
qui eft celle dont la forme approche fort de cel-

le de l'erminette. En effet >'û n'y a autre différence entre

ïylfcia que le Differtateur appelle/«;/'/? , & celle qu'il nom-
me erminettt , finon que la première eft fculpée de profil

,

ôc que l'autre l'eft à deux tiers, de manière qu'on voit

. toute la largeur du fer: lequel étant recourbé , ôc évafé for-

me dans les Afcia fimples, cette pointe à bec de corbin qui

revient à celle d'un Pic.

Au refte
, quand le Differtateur s'obftineroit à foûtenir

que les Gaulois avoient des /iÇcia , dont un côté avoit la

forme d'un Pic : le fentiment de l'Auteur de la Religion
•des Gaulois n'en demeure pas moins dans fon entier ; au
lieu que la partie feule de l'Afcia qui reffemble à la tête

d'un marteau , renverfe tout le fiftcme du nouvel Auteur.
Or cette tête de marteau étoit fi effentiellc à toutes les dif-

férentes fortes à'Âjcia des Gaulois ôc des François
, qu'ils

la donnoicnt même à leurs haches d'armes, témoin celles

dont les Maréchaux de Fa-ance accoftoient autrefois leurs

écus.

La principale des héréfies littéraires du Differtateur, ôc

celle qui a enfanté celles que j'ai indiquées , ôc mille au-

tres
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très femblables que je pafle , c'eft la découverte qu'il dit

avoir faite antérieurement à tous les Antiquaires ,
que qua-

tre AJcia ont des anneaux au bout du manche : Celles-ci

^

dit-il, une fois connues ù"fixées nous déterminentfur ce que ncus

devons penfer des autres : c'eft-à-dire , que toute Afcia étoit

une Anchre.

Je ne veux pas perdre mon tems à faire voir à l'Au-

teur qu'en aucun fiécle , & qu'en aucun lieu on n'a jamais

été affez dépourvu de bon fens ,
pour donner aux Anchres

la forme â^Afcia. Je me contenterai feulement de l'avertir

que l'anneau , cette trouvaille précieufe qu'il a faite , fer-

voit à trois ufages differens : 1°. à pendre cet Outil dans
î'attelier : 2'- à attacher YAfcia quand on alloit à la guerre

à quelque endroit de la felle : parce qu'on n'emploioit l'Af-

cia qu'après que les lances étoient brifées. 5 c. Enfin à jetter

ÏAfcia à la tête des ennemis , & à la retirer par le moyen
d'une petite chaîne , ou cordon qui tenoit à cet anneau.

J'ai déjà rapporté deux paflages de deux différentes vies

de fainte Wiborade , qui mettent en évidence cette vé-

rité

J'avertis en fîniflant le DifTertateur d'être plus refcrvé à

citer Bouterouë ôc autres femblables Auteurs en faveur de
fon fentiment

j
parce qu'il n'en eft pas un feul qui ne lui

foit contraire.
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DRUIDES
DES

GAULES
Dejcription d'un Groupe Gaulois. Les Gaulois por-"

toient des habits rayez de pourpre. Le manteau

des Druides étoitfemé de Jleurs. Forme de l'habit

de ceux, qui Je préjentoient pour embrajfer le Drut^

difme. Cérémonie pratiquée dans cette occafion.

Vraie origine de l'Accolade^-

VO I C I un morceau d'Antiquité Gauloife des plus ra-

res , des plus curieux & des plus fçavans. Ce font (i)

deux figuras fuféés enfemble fur un piedeftal d'une for-

me antique
,
grofllere à la vérité , mais finguliere : car c'efl

d'abord des godrons entre deux filets , puis une gorge ,

enfuite un filer, 6c enfin un quart de rond. Le premier de
ces perfonnages efl un Vieûlard vénérable par fon âge

,

fa barbe & fes habits ; l'autre eft un Jeune-homme qui n'cft

couvert de haut en bas que jufqu'à la naiffance des cuif-

fes, encore fes habits font -ils taillés exprès par devant,
de manière qu'on puifTe voir fon fexe. Ge que j'obferve

en pafîant à caufe de je ne fçai quel myftere qu'il peut y

(i) Le&Matbresde Boulogne, Mayf
jnora felfmea , pag. 58. prélcntcnt un

Groupe de bronze entièrement fem-
bjable ; à cela près

,
qu'il eft com-

yofé d'un homme & d'une femme ;

^ue l'homn^e feul donne l'accolade

^u bras droit ; c|u'ii eft couronné , &

qu'il n'a pour tour vêtement qu'un

manteau qui defcend feulement juf-

qu'aux genoux , & laifle à nud devant

& derrière l'épaule & le bras gauche.

La femme a une tunique & un man--
teau qui la couvre de tous cotes , Si

qui lui ticaciieu de Toii^
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a\'oir , & que je tâcherai d eclaircii- dans la fuite.

Ce Jeune-homme n'a que des cheveux naiffans , ôc pour

tous habits qu'une cuirafle , mais antique ,
qui le couvre

feulement depuis les épaules jufqu'à la ceinture : elle eft de

cuir comme étoient toutes les cuirafTes des Anciens. Cet-

te cuirafle eft couverte d'écaillés devant & derrière , Ôc a

pour bords je ne f<çai quels agrémens , qui defcendent pat

étages , ôc qu'on ne fçauroit définir fans le fecours du coup
d'œiL Autour du coi de la figure on voit une collerette ,

qui n'eft point fermée par devant , ôc qui fe termine en
pointe de part ôc d'autre fur la poitrine.

Le Vieillard au contraire a des cheveux longs qui vont

jufqu aux épaules. Il porte une tunique dont les manches
font fort courtes : Ôc c'eft à fa tunique qu'on découvre ds
quelle nation il eft ; car elle eft rayée de pourpre de tou-

tes parts : or c'étoit le propre des Gaulois d'avoir des habits

rayés de cette forte (i) ; avec cette circonftance particuliè-

re, que ces rayes (2) ne diminuent pas fucceflîvement ôc

départ ôc d'autre , comme l'avance le Scholiafte de Juvenal

{3). Quant au manteau , il eft entièrement Romain , foit

pour la forme ôc l'étendue , foit pour la manière de le porter.

La feule différence que j'y trouve , c'eft que celui de no-

tre Gaulois eft femé de fleurs : ce que je ne me fouviens

pas d'avoir remarqué dans les manteaux Romains pendant

îes tems de la République , ôc même quelques fiécles

après.

"La Nation du Vieillard décide de celle du Jeune-hom-
me : ainfi puifque le premier eft inconteftablement un Gau-
lois j le fécond l'eft aufli fans aucune ombre de difficulté

,

Mais encore quels Gaulois ? Je ne crois rien hazarder en
afîurant que ce font deux Druides, ou plutôt que le Vieil-

(i) Virgatis lucem fagiilis. Serviiis

in hune loc. Quce habebant in virga-

rt'.m modum deditCias vLit. Et benead-
Jiijit ad Oatlictitu tittgiium , fer quant

virgx purfura dicitur : virgatis ergo
,

acjî diceret purpuratis. Virg. /tneid.

lib. 8. pag. >47.

(r) Les Galles , ou Prêtres de la

DéefTc Syrienne portoicnt des tunî-

quci femblables i celles de nos Drui-

des. Quidam tnnicas ulbas in modiim

lanciolarum , quoqiwveif.imfuiCfite pur-

pura , depiftai cingiih ftibligali. Apu-
lei. Miles, lib. S.

(i) In modum ergani utrimque dC'

crefctniibus virgiilis piirpureis.
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lard eft vraiment un Druide de profeflTion, & que le Jeune
eft feulement un Gaulois qui einbrafibit le Drutdifme ; &
^'ainfi c'eft la cérémonie de fa réception que notre Anti-

que repréfente. Selon quoi la réception dans le Druidifme
confiftoit en ce qu'on a depuis appelle Accolade.

L'Accolade n'étoit donc pas dans fon origine ce qu'elle

a été dans la fuite : elle avoit même effuyé quelque chan-
gement du tems de Grégoire de Tours ; car fi l'on en croit

l'Auteur du Di£tionnaire des Arts , cet Hiftorien « rappor-

'tiMi!
^'' " ^^ ' 1"^ lorfque les Rois de France de la première race

" donnoient le Baudrier 6c la Ceinmre dorée aux Cheva-
» liers , ils les baifoient à la joue gauche en proférant ces

» paroles , Ai* Nom an Père , & du Fils & du Saim-Efprit.

«Après l'Accolade le Prince donnoit un petit coup du
^ plat d'une épée fur fépaule du Chevalier qui entroit par

» là dans la profeffion de la Guerre , ôc étoit appelle Che-
» valier d'armes «. Notre bronze qui remonte bien plus loin

que Grégoire de Tours (i) j & qui mérite toute une autre

créance, met fous nos yeux , que l'Accolade dans fa naif-

fance confiftoit à embraffer (2) feulement au col , & de la

main droite celui qu'on admettoit dans un corps ; & que
ce dernier embraflbit réciproquement le premier de la

main gauche au milieu du corps , & prenoit de l'autre

main la main droite de celui qui le recevoir , ôc la tenoit

pendant quelque tems fur fes épaules ,
pour marquer qu'il

fe mettoit fous fa difcipline , ôc qu'il devoit lui être fou-

rnis.

Tout cela s'accorde parfaitement avec ce qu'on fçait

(i) On a recours à Grégoire de

Tours , pour reculer autant qu'on

peut l'origine de l'accolade obfcrvce

dans la réception des Chevaliers des

dirtérens ordres établis dans la Chré-

tienté. Un Auteur moderne cite par

Cafcneuve au mot Accolée , trouve des

traces de cette cérémonie chez les

Romains , dans ces mots d'Ammien
Marccllin , liv. ii.chap. 5. Jiijjlque

univerli tu eji'.s ( Juiiani ) ticmcn jura-

>e fokmniter , gUdiis cerviabuj Juis

admotis fui execrationibtu dhii , ver-

tu juravêre conccpiis , omiics fro to

cafui qiioad vitam pofiiderim
, fi id

necejjtlas excgerit , ferhiiiros.

(2) L'ufage de l'accolade introduite

& employée par les Druides , s'eft

perpétué dans prelque tous les corps

Politiques & Religieux. Il ne fe fait

nulle paît aucune réception, qui ne
fe termine par la cérémonie de l'acco-

lade , ou de l'embiaiTade , qui eil ia

Oléine choib.
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déjà des Druides , ôc l'éclaircit. Perfonne n'ignore que

ces Philofophes étoient répandus dans les Gaules , ôc y
avoient plulieurs Collèges , où ils élévoient ceux qui vou-

loient embrafl'er leur étar. Comme cet e'tat étoit le plus

diftingué, le plus honorable & le plus puiflant, on ne pou-

voir y être reçu qu'après de longues ôc de pénibles épreu-

ves. Céiàr affûre qu'elles duroient vingt ans. Cette longue

fuke d'années fe paiïbit à apprendre les fciences qui étoient

les plus eftimées ôc le plus en vogue dans les Gaules ; fça-

voir l'Aftrologie , la Jurifprudence , la Politique ôc la ?>lé-

decine : mais ces fciences étoient fubordonnées à une au-

tre , à quoi elles fe raportoient comme à leur fin ôc à leur

centre. Cette autre fcience étoit la Religion.

§. I I.

Loix auxquelles étoient Jonmis les Elevés des Druides.

Talens qu'ils dévoient avoir. Vie des Druides, Leur

antiquité cb" leur réputation. Ils étoient Philofo-

phes de profejjion.

Quoique la Religion des Gaulois fût affez fimple dans

fon origine , elle fe trouva dans la fuite furchargée d'une

infinité de myfteres., de cérémonies , d'ufages j de fuper-

ftitions ôc d'abus qui en rendoient l'étude aufli longue que
pénible. Mais rien ne poufToit tant à bout les Elevés des

Druides , que l'obligation où ils étoient d'apprendre par

cœur une quantité prodigieufe de vers : car comme leurs

Maîtres avoient pour maxime invariable de ne rien écri-

re , ôc qu'ils avoient renfermé toutes les fciences en quan-

tité de principes ôc- de fentences énigmatiques
, qu'on

avoit mis en vers ; les Difciples paffoient la moitié de leur

vie à apprendre ôc à retenir ces vçrs, ôc à en pénétrer le

véritable fens.

Outre cela une condition eflentielle pcJur entrer dans le

corps redoutable des Druides , étoit de joindre la prati-

tjue à la tliécrie ; le défaut de l'un ou de l'autre étant un
titre fuffifant pour exclure ceux qui n avoient pas le talent
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de les pouvoir allier : il eft vrai que de toute antiquité,'

tant les Maîtres que les Difciples prenoient des moyens
exceilens de faire,cette heureule alliance ; car ils menoient
une vie auftere , & folitaire ; ôc pour n'être pas diftraits

dans leurs exercices , il faifoient leur demeure dans des

bois de chênes , où ils tenoieiit leurs écoles. Ils faifoient

même pafler en Angleterre ceux qui avoient de plus heu-

reufes difpofitions , afin de fe perfediomier , ou de faire

de nouveaux progrès.

Reiig Act
^^^ progrès dévoient être bien grands, puifque « Po-

Gtiui .. tom. « lyhiftor., Diogene de Laërce , Origene , les faims Cle-

îi.
' ' ' »_ment 6c Cyrille d'Alexandrie , ôc plufieurs autres Ecri-

» vains , tous Juges compétens font aller de pair nos Drui-

« des avec les Mages de Perfe , les Chaldéens de Ba-
» bylonc ôc d'AlTyrie , ôc les Gymiiofophiftes ôc Brachma-
" nés des Indes ; c'eft-à-dire , avec tout ce qu'il y eut de
x-plus célèbre dans l'Antiquité , ôc ils les donnoient tous

M enfemblc pour les Pères , les Auteurs ôc les modèles de
V la Philofophie des Grecs.

^ Ce qui donne un plus grand poids aux témoignages
« de ces Auteurs , c'eft qu'ils ne font que l'écho des plus an-

»: ciens Philofophes de la Gr^ce , entr'autres d'Ariftote ôc

a> de Sotion ; lefquels ayant vécu plufieurs fiécles avant

5> Jefus-Chrift ., avoient intérêt de cacher une vérité qui di-

ï> minuoit leur gloire , mais qui étoit trop conftatée pour
» la pouvoir déguifer. La réputation des Druides étoit

o> donc univerfellement répandue , même dans les tems
9' les plus reculés. Auiïi Celfe cet ennemi juré des Chré-

j» tiens j voulant décréditer la nouvelle Morale de l'Evan-

." gile , par tout ce qu'il y avoit tout-à-la-fois de plus an-

« cien ôc de plus pur dans la Philofophie Payenne , ne
•m manque pas de leur oppofer les Gala£tophages d'Home-
-53 re , les Druides des Gaules, ôc les Philofophes qui vi-

» voient parmi les Getes ; dont les maximes, ajoûte-t'il

,

"approchent fort de celles des Juifs.

. » Les Galactophages d'Homère ôc le rapport àes ma-
«ximes des Druides avec celles des Juifs , juftifient

«l'Antiquité de nos Philofophes, ôc la portent, la fixent



* Un Mar-

DES GAULES. 127

w^flîblement à des tems où l'on fe perd».

§. I I I.

Les Marges refréfentent ordinairement les Druides

deux à deux. Chaque ancien Druide etoit chargé d'un

Elevé y quUl était obligé de drejfer. Différens habits

des Druides à proportion de Vdge Ù' des emplois.

Voilà les Perfonnages q'ae ce rare Monument e'tale à

nos yeux ; voilà leur antiquité , leur vie , leurs mœurs, leurs

maximes j leurs études, leur conduite, & l'éducation qu'on

leur donnoit. Pour finir le portrait , il ne manque que de

rendre raifon , pourquoi cette efpece de groupe repréfente

deux Druides à la fois, ôc d'un. âge fi différent. Comme
l'Hiftoire garde un profond filence fur ce lujet , il faut re-

courir aux marbres pour avoir la clef de ce Myflere.

Siu: un bas-Relief de Framont "*" en Lorraine affez mal
confervé, on.diftingue clairement, deux Druides collés, bre coniiaé-

pour ainfi dire , l'un à l'autre ; dont l'un eft vieux , & l'au^ viUe d'Au-

tre jeune. Le Portail du Temple de Montmorillon en [""u'irrHcuî

Poitou, nous a au contraire affez bien confervé fix Druides ^',""*" ,*'"•

.^

_ _
guners oar.3

en deux groupes , avec cette circonftance finguliere , "f<"
''"p"^ !>=

que les Druides du premier groupe font repréfentés vieux , Ta c<î«/.'1'

& que ceux du fécond font repréfentés jeunes. Ce quifur^
i-p-nz.

Î)rend encore davantage, c'eft que bien que ces fix Gau-^

ois foient habillés de rrois différentes manières ; il y en a

néanmoins un dans chaque groupe vêtu différemment des

deux autres , mais fon habit répond au vêtement de celui

,

qui dans l'autre groupe tient le même rang qu'il tient lui^

même dans le fien.

Que conclure de là? Ce qui fe préfente aux yeux d©
tout le monde ; fçavoir que chaque ancien Druide étoit

chargé de dreffer un jeune Druide , de le façonner , de
l'inftruire , de l'avancer , & de l'initier à tous les myfte-

res de fa profeffion ; en forte qu'à proportion des pro-

grès que faifoit fon Elevé , il lui faifoit prendre des habits

plus ou moins approchans des fiens ou de ceux de fcs
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Confrères. Les Antiques que je viens de citer, établiflent^

ce femble , cette vérité. En effet , le bronze qui donne
lieu à ces réflexions , préfente la véritable forme de l'ha-

bit , avec lequel fe préfentoient ceux qui vouloient em-
braffer le Druidifme. D'autre part le marbre de Framont
fait voir un Druide qui eft en probation depuis quelque

tems ; ôc c'eft fans doute pour cela qu'il n'a qu'une fimple

Tunique , tandis que fon Mentor a non feulement une
Tunique , ôc une Tunique différente ; mais encore une
efpece de toge par deffus. Enfin les habits des jeunes Drui-

des du Temple de Montmorillon ne différant en rien de
ceux des Anciens , font entendre que ceux qui en font

revêtus , font Profès , s'il eft permis de parler ainfi , ôc que

leur état eft fixé ôc permanent.

On peut objecter la différence fenfible qu'on remarque
dans les habits des trois anciens Druides de ce Temple :

car le premier n'a qu'une tunique ôc une ceinture ; le fé-

cond a une tunique , une ceinture ôc un manteau à l'an-

tique ; ôc le dernier une tunique , une ceinture ôc une ef-

pece de vefte à la Turque à manches pendantes. Mais il

eft aifé de fe convaincre , que cette différence d'habits

regarde moins l'état de ceux qui les portoient
, que les dif-

férentes dignités aufquelles ils étoient élevés , ou les di-

vers emplois qu'ils occupoient. Ce qui eft bien cer-

tain , c'efl qu'en rapprochant les unes des autres les diffé-

rentes figures des Druides qui ont échappé à finjure des

tems , ôc en les comparant enfemble , on trouve qu'il n'y

avoit point d'habit uniforme pour tous les Druides des

Gaules ; ôc que nonobftant qu'ils n'euflent tous qu'un feul

chef& un même efprir
,
qu'ils s'affemblaffent tous les ans

dans le Pays Chartrain, qu'ils tendiffent tous à la même
fin , ôc qu'ils menaffent tous la même vie , ils étoient

pourtant habillés félon le goût de la Province ou du Can-
ton où ils faifoient leur demeure.

5. IV.
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§. IV.

Uentrée dans le Druidijme emportoh toujours chan-

gement d'habits, Pourquoi l'habit de ceux qui je

préfentoient aux Druides pour être de leur corps

,

êtoit ouvert par devant. Pouvoir fans homes des

Druides. Les femmes avoient autrefois partagé ce

pouvoir. Les Druides faifoient profejjîon de garder

la chajleté. Nom que les Druides portaient dans

les Gaules. Sa vraie ftgnification.

Sur ce que je viens cîe dire , il efl: vifible que l'entrce

dans le Druldifme emportoit toujours changement d'ha-

bits ; ôc ainfi le Jeune-homme de notre bronze devoir im-

médiatement après la cérémonie de l'accolade , changer

fes habits de Soldat en ceux que les Druides faifoient pren-

dre à leurs Elevés en entrant chez eux. Ces habits confif-

toient en une tunique qui n'alloit que jufqu'à mi-jambe ,

félon le bas - Relief de Framont. On trouve donc ici les

véritables habits des Soldats de nos Ancêtres ; leur forme
juftifie ce que difent les Anciens , que les Gaulois com-
battoient fouvent nuds , & qu'ordinairement ils n'étoient

couverts que de la moitié du corps. Ce n'eft que quand
les enfans étoient en état de porter cet habit, qu'on les ti-

roit du gouvernement des femmes , qu'on les faifoit pa-

roître devant leur Père , ôc qu'on les produifoit en pu-

bhc (i). Ce qui peut faire de la peine à prefent, & qui

n'en faifoit pas du tems dont nous parlons , c'eft que ceux
qui demandoient à entrer dans le corps des Druides , &
portoient cet habit , étoient obligés de l'ouvrir , en for-

te qu'on pût voir leur fexe. On ne trouve nulle part fur

quoi cet ufage étoit fondée voici ce qui peut avoir con-

(:) /« reliquis fere injlitutis , hoc fi-
frè à reliquis dijferunt , quod fuos lihe-

ros nijî ciim adoteveiint , ut mimus mi-
Jilia fujrinere pojjint

, falam ad fe adi-

ré non patiamur : fAiumque fucrili

atate in fublico , in cenffccla pairit

ajjîjlere lurfe dMcwit. CsC. de bel.

GalU lib. 6.

R
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tribué a. l'établir. C'étok fans doute pour aller au cfevJînîr

de tout inconvénient, & afin qu'à la faveur d'un âge tendre

& jeune , ôc d'un air délicat , on ne re^jût ni femmes , ni

filles au lieu de garçons , ôc qu'ainfi les fondions du Sa-

cerdoce , dont les hommes feuls pouvoient être honorés ,

ne fuffent point confiées à des perfonnes qui ne pouvoient

les remplir. Car les Druides étoient chargés de tout le dé-

tail de la Religion , comme je l'ai déjà infinué , & ce dé-

tail leur donnoit un pouvoir fans bornes : en effet Sacri-

fices , Offrandes , Prières publiques & particulières ; foin

de prédire l'avenir , de confulter les Dieux , de répondre

en leur nom , d'expliquer leur nature , leur nombre 6c leurs

attributs ; droit d'introduire ou de bannir tout nouveau,

culte ; de veiller au maintien des loix ; d'en établir de

nouvelles ; de juger tous les procès & tous les differens

qui furvenoient entre les Gaulois ; d'excommunier ceux
qui n'avoient pas la docilité de s'en tenir à leur décifion ;

de déclarer la guerre ; de conclure la paix i de confirmer

ou de rejetter l'Eletlion des Rois , des Vergobrets (i),

& des autres premiers Magiftrats ; de punir les coupables,

& enfin d'immortalifer ceux de leurs Concitoyens qui fe

diftinguoient des autres par leur droiture
,
par leurs belles

avions 6c par leurs talens : tout cela , dis-je , étoit de leur

reffort.

On ne peut dire à quel point ils étoient jaloux de tant

.de prérogatives qui les rendoient maîtres des efprits, 6c

qui leur affujettiflbient les Gaules entières. Ils. étoient en

garde principalement contre les femmes , à qui ils en

avoient enlevé une bonne partie à la faveur du Sacerdoce

dont ils étoient revêtus , 6c ils craignoient qu'elles n'ufaf-

fçnt de repréfailles , 6c qu'elles n'employaffent les mêmes
moyens pour rentrer en poffeffion des honneurs dont on
les avoit dépouillées. Quoiqu'on ne fçache pas bien au

jufîe jufqu'où ces honneurs s'étendoient , tout le monde
convient cependant qu'ils étoient fort grands : on va mê-

(i) C'éto:t en certains cantons ou I mais elle ne «Inrott oriiinaircment:

Cités dc£ Gaules la première dignité : <|u'un an.

clk alloit de pair avec ceUc der Kois > j .

i
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1

me jufqu à en fixer l'époque 6c l'origine : « Les Gaulois, Rciig. <im

» dit-on ,
quelque tems avant leur première expédition

=> en Italie , s'étant bien trouvé d'avoir fuivi l'avis de leurs

•> femmes dans le feu d'une guerre civile , leur conferé-

" rent en récompenfe toute l'autorité requife pour termi-

»ner les procès & les difFerens de la Nation
, pour en ré-

« gler defpotiquement les intérêts généraux 6c particuliers,

»> pour faire les traités de paix , 6c pour décider des guer-

« res qu'il falloir entreprendre. Elles joùiflbient encore de
=' ces honneurs , 6c diftribuoient la juftice lorfqu'Annibal

»i pafla les Alpes pour aller porter la guerre en Italie , 6c

3>afliéger Rome : car un des articles de l'alliance conclue

« entre les Gaulois ôc Annibal étoit
, que fi un Gaulois

« avoit lieu de fe plaindre de quelque Carthaginois , le

« Gaulois rendroit la plainte au Magiftrat ou au Général

,

5' que le Sénat de Carthage auroit établi en Efpagne : 6c

=' quand un Gaulois feroit quelque tort à un Carthaginois
,

»' la caufe feroit portée au Tribunal des femmes Gauloi-

" les "^

Je crois donc que les Dames Gauloifes ayant fuccom-

bé à la tentation de reprendre le rang , dont on les avoir

fait defcendre ; avoient apporté 6c introduit quelqu'une

des leurs chez les Druides
,
qui pût leur en frayer 6c ap-

planir le chemin : &i que les Druides s'étant apper-

çus du tour qu'on leur joùoit, avoient fait une loi qui obli-

geoit ceux qui s'offroient pour entrer dans leur corps , de
conftater leur fexe par des preuves qui ne pûffent pas être

révoquées en doute ; ôc que c'eft ce qui avoit donné lieu

à cerner un peu cette partie de leur habit qui ôtoit toute

équivoque. A quoi les jeunes Gaulois s'étoient foûmis

d'autant plus volontiers
,
qu'ayant en horreur la lâcheté

de ces Romains qui fe faifoient couper le pouce pour être

exempts d'aller à la guerre (i) , ils faifoient gloire de con-

vaincre tout le monde qu'ils avoient toutes les parties de
leurs corps ; 6c qu'ainfi ils étoient auflTi propres au métier

(i) Nec eortim aliquando quifquam ,

lit in It.xliA , mtmiis Marrritm pertimef-

cent , follicem fibi frixci.iit quosjoca-

liter Miircos appellant. Amipian,
Marcel!, lib. j;. fub. fin.

Ri;
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des armes , qu'au fervice des Autels , où une intégrité de
cette nature étoit eiTentiellement requife.

On pourroit dire encore , que les Druides ayant pour

maxime de faire garder la continence à leurs Elevés , em-
pêchoient par cette loy qu'aucune femme ne s'introduisit

chez eux , & ne pervertît les mœurs des difciples , &
peut - être celles des Maîtres. Car pour le dire en paffant

les Druides en général gardoient la continence : à la vé-
rité, aucun Auteur ne le dit en termes exprès: mais on
efl: fondé à le croire fur le genre de vie retirée ôc folitai-

re qu'ils menoient ; fur le Sacerdoce dont ils étoient feuls

en pofTeffion , ôc fur le nom Senani qu'ils portoient

dans les Gaules , & qui leur étoit propre : car ce mot qui

s'eftconfervé dans quelques Provinces fituées au delà de la

Loire , fignifioit dans le ftile figuré Eunuque : de même
qu'on y dit encore fana & Sanaire ,

pour dire
, faire Eunu-

que , ôc Châtreur. Or TEcriture nous apprend que les An-
ciens appelloient Eunuques , ceux qui s'étoient fait une
loy de renoncer aux femmes , ôc de n'avoir aucune habi—

tilde avec elles.

Voyez dans la Religion des Gaulois tome I. pag. 1 77.

178. 179. 180. ôcc. l'étymologie ôc la fignification origi-

nale du mot fenanr.
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CULTE RENDU
AUX DIEUX

INFERNAUX.
§. I.

Dieux qu'on affociott à Silvain. Les EJclaves quon.

voulait dijlmguei- portaient plufieurs no7ns. A quoi

on reconnaît les Affranchis Ù' les Affranchies dont

les Injtriptians font mention»

«

LA Lettre * de M. Maffei au R. F. de Tournemine ^* ^/^' ^^

n'eft guércs bien aflbrtie au titre de fon Livre *
; puif- * AmiquC-

que de neuf infcriptions qu'elle contient , il n'y a que la &T
^'"'*'

quatrie'me qui foit Gauloile ; encore l'Auteur oublie-t-il

de le dire , mais il remplace cet oubli par une réflexion à

quoi un boi> Antiquaire ne fe feroit jamais attendu ; »

» C'eft , dit-il, la feule infcription que je fçache avoir vûë

,

« où il foit fait mention du rétablillement d'une Société
=:> Reiigieufe. (i) " Ne diroit-on pas au ton que prend M.
Maft'ei

,
qu'il veut donner le paroli à l'Auteur de la Religioa

des Gaulois
,

qui lui avoit fourni cette infcription dès-

1727 l Mais quel honneur veut- il qu'on faffe à une réfle-

xion qui ne porte fur rien ? En effet , bien loin qu'il foit

queftion dans ce monument de quelque Société Reiigieufe ,

il s'agit uniquement d'une Société de plufieurs Dieux qu'on

ne féparoit point , & qu'on honoroir en commun ; tels

étoient Hercule, Mercure & Bacchus à l'égard de Silvain ,,

témoin le xlix, marbre d'Oxford où onlit en termes exprès:

{\) Ntillum aliud , qtiod memiferim, I çiiufm momtmentumoccurrerat,

Rdigiofa.foiialùatis rejîitutce rmbi Hrn^
\

Riij
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SiLVANO SACRUM SODAL
EJUS ET LARUM DONUM

posuiT Ti. Claudius Au g.

L I B. ÔCC.

La troifiéme infcription avoit été auffi publiée long-

tems auparavant dans le fupplément de l'Antiquité expli-

quée , ôc l'Auteur n'avoit pas manqué d'en éclaircir tous

les termes , ôc d'expliquer les Symboles curieux , dont

l'urne qui la repréfente , eft chargée.

J'ignore fi la féconde infcription avoit été donnée avant

que M. Maffei en fit part au Public ; je fçai feulement que

M. le Cardinal de Polignac l'a apportée d'Italie avec tant

d'autres qui diftinguent fon Cabinet , ôc font honneur à

fongoût ôc à fa magnificence. Ainfi cette infcription n'eft

point Gauloife , par conféquent elle contrafte avec le fron-

tifpice de l'Ouvrage de M. Maffei. La Scholic dont l'An-

tiquaire Italien l'accompagne , me fait encore plus de

peine. Afin de mettre tout le monde à portée de juger fi

ma difficulté eft bien fondée ou non , je vais mettre ici

cette infcription

Ma nib us
L. Abucci Pothi vernae
Abucciae Arisculae L.

« Vous voyez , dit M. Maffei , un efclave qui a l'hon-

!" neur de porter trois noms comme les gens de qualité :

=> mais ce fujet a été traité par M. Fabretti , qui obferve

«que les Efclaves qui avoient été élevés dans le fein de
=' leurs Maîtres , ne laiffoient pas , après avoir été mi^ en
=> liberté , de retenir quelquefois le titre d'un efclavagc plus

=• honorable. Ce qui fait, ajoute M. Maffei, que Pothus

» efî qualifié tout-à-la-fois d'Efclave ôc d'AfEanchi d'A-

»>buccia (i) ».

(i) Servum confpicis , qtiemtih no-

mina nobiliotum dicorant : fed locum

adnotante , vernas in finu herili altos

atque educatos etiam fojl libertattm

adeftAm honejlioris jervitit tituinm in-

_ L
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-Tout ce que dit M. Maffei d'après M. Fabretti eft fon-

dé ; mais ce qu'il ajoute du fien , eft un peu différent. Car
pofé que l'infcription foit confacrée auili-bien aux Mânes
d'Abuccia , qu'aux Mânes de Pothus, comme de foavans

Antiquaires le prétendent , je ne vois pas que Pothits [on

qualifie tout- à-la-fois dEfclave Ù" (£Ajfranchi d'Abuccia : je

trouve feulemeiTt que. Pothus étoit efclave, & Abuccia
affranchie.

Si l'on fuppofe ce qui eil fort douteux , bien que M.
Maffei l'avance fans aucun doute , qu'il n'eft queftion

que des Mânes de Pothus ; un homme
, par exemple

,

qu'un certain goût & une ledure fréquente des infcrip-

tions auroientmis par rapport aux Antiques à peu près dans

l'état , où la nature avoit mis » une fimple femme de qui Dircoiirs fur

» Théophrafte achetoit des herbes au marché , ôc qui re-
^'^'^"p^""''-

"connui: par je ne fçai quoi d'Attique qui lui manquoit,
n & que les Romains ont depuis appelle Urbanité

, qu'il

»n'étoit pas Athénien « : cet homme, dis-je , fans autre

règle que fon goût, ne trouve-t'il pas, qu'il eft contre la

nature & les loix des infcriptions
, que M. Maffei rappor-

te à Pothus j & non pas à Abuccia , la dernière L par où
notre infcription finit , & qu'il faffe de Pothus un efclave

ôc un affranchi , tandis que le monument paroit féparer

ces deux titres , ôc donner le premier à Pothus , & l'autre

à Abuccia ? d'ailleurs pour peu qu'on ait d'habitude avec
les. Infcriptions , on fcnt que les Anciens, quand ils ne
mettoient qu'une L pour marquer un Affranchi ou une Af-

firancliie , s'étoient fait une loy , afin d'ôter toute équivo-

que , de la faire graver immédiatement après le nom de
la perfonne à qui il falloit l'appliquer ^ ôc au contraire quand
ils la plaçoient plus bas , ôc qu'on ne pouvoir pas voir

clairement à quel des noms qui précedoient , on devoit la

rapporter
, qu'ils mettoient tout au long le mot fignifié

par cette lettre , afin qu'il n'y eût plus d'embarras , ôc qu'on

fçût à quoi il falloit s'en tenir. La première partie de cette

régie n'a pas befoin de preuve : la féconde eft fondée fuir

terd'.im retinnijfe. Uinc Vothit! nojler 1 tur. Pag. 80.

V.ona ^ Abuccia lihentu datomina- I
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miÛe exemples , dont je ne rapporterai que celui - ci tiré

du Tréfor de Gruter.

D. M.
Claudia E. fortunatae

FECIT
T. Claudius erastus

li bertae
Optimae. et. sibi

On trouve même nombre d'exemples , où le terme

<î'afFranchi & d'affranchie eft mis fans la moindre abbré-

viation ;
quoi que les endroits où l'on auroit pu le mettre

autrement , ne permiffent guéres de s'équivoquer. Voici

une infcription entre bien d'autres qui fait foy de cette vé-

rité.

jL. C A N I N I U s. C E D R U s

SIBI. ET
Caniniae. Primae
LIb ertae. su ae

? F. Vitali. *VeSTAL'I. FILIO. SUO
L. canIniô. Paridi

P ATRONO SUO

Ce que j'ai dit de l'endroit où les Anciens plaçoient l'L

,

qui défignoit l'afïiranchi ou l'affranchie dont ils parloient

,

fait voir que c'eft fans nul fondement que M. Maffei foû-

rient dans fa cinquième lettre pag. 27. qu'il faut lire libertte

JEugeniaf au lieu de Lucia Eugenia dans cette infcription :

V l V l T
X. Co rnelius
L. Eugeniae

L. Cor. G rat us
ResT ITUIT DE SUO

IN F R O. P. X.

§. IL
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§. I I.

Invocation Jlnguliere. Tombeaux des Chrétiens avec tin

extérieur Payen. Les vivans font Superi à l'égard

des morts. Les Dieux Infernaux n'étoient prefque

honorés de perfonne. Les Dieux Célejles navoient

rien à voir aux Enfers. Quand le mot Superi

doit s'entendre des Dieux fuperieurs. Dieux qui

étaient tout-à-la fois Dieux fupérieurs (^ Dieux

inférieurs. Règle pour difcerner fous quel regard il

faut les confidérer.

A la tête des Infcriptions dont nous avons parlé, M.
MafFei met celle-ci , que le R. P. de Touruemine , dit-

il , venoit de lui envoyer.

D. M.
S U L P I C I O
N O T O
A D ESTE
SUPERI

On ne fçauroit deviner quelle raifon il a pu avoir , de ne la

pas donner auffi fidèlement qu'elle lui avoit été conimur
niquée : la voici d'après l'original.

D. M.
SULPICIO

NOTOADESTE
SUPERI

On devine encore moins les motifs qui l'ont porté à la ren-

voyer à celui-là-même dont il la tenoit : le renvoi de quelque

côté qu'on le confidere
,
paroît déplacé. Mais quelle idée

avoit-il en la publiant ? Elle étoit déjà connue en 1705.

S
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dès 1717. MM. de l'Académie des Infcriptions en avoient

fait préfent à la République des Lettres. Aufli eft-ce uni-

quement à leurs foins qu'on doit l'urne qui nous l'a con-

fervée ôc l'explication dont ils ont voulu l'accompagner.

M. Maffei n'avoit qu'à jetter les yeux fur la page 20p. du
premier Tome des Mémoires de l'Académie , il auroit

trouvé qu'on l'avoit prévenu , ôc qu'on étoit allé bien au-

delà des vues qui lui étoient venues. D. Bernard de Mont-
faucon en 1724, trouvant que tout étoit fait, ôc qu'il n'y

avoit rien à ajouter , avoit fait gloire d'adopter cette ex-

plication , ôc de la joindre au deffein de l'urne que l'Aca-

démie lui avoit fourni. Mais c'eft peut-être à cette explica-

tion même que M. Maffei en veut. Voyons s'il a raifon.

« Au mois de Juin 1705. eft-il dit , le P. de la Chaife

«apporta à l'Académie une urne, ou une efpece de petit

" tombeau quatre de marbre blanc , dont la première face

»' ôc celle des deux côtés font chargées d'un bas-relief,

=> dont on donne ici le deflein , avec une échelle de pro^

»' portion
,
pour mieux faire juger de la dimenfion de ce

=> monument dans toutes fes parties.

3' On lit dans un Cartouche quatre ,
placé au haut de

»la première face, cette Infcription en beaux caradéres

« Romains , ainfi difpofés i

Dits Manibifs

SuLPic ro
MOTO ADESTE

SUPERI

« La fingularité de cette Infcription confifîe dans ces

sdeux mots adeste superi , qui femblent une invoca-

«tion aux Dieux du Ciel, qu'on appelloit superi , en fa-

M veut de Sulpicius Notus , qui étant mort , ôc foûmis par-

û'ià à la Jurifdi£tion des Dieux Infernaux
, qu'on appelloit

j' I N F E R I , n'avoit plus rien à efperer de la providence cé-

» lefte.

01 Cette réflexion porta quelques Académiciens à croire

wque Sulpicius Notus , dont c'eft ici l'Epitaphe
,
pouvoir
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«être Chrétien : que ces mots adeste superi étoient une
» invocation à Dieu 6c à fes Saints ; 6c que les deux let-

« très initiales D. M. pouvoient auiïl bien s'expliquer par

^'•Deo Magno j que par Diis Manibus. Ils appuyoient cette

« penfée par quelques exemples tirés du Mufaum Italicum

" du P. Mabillon , oii l'on trouve l'Epitaphe de gens cer-

«tainement chrétiens, avec ces deux lettres D. M. 6c

" dont le refte même de l'infcription a un extérieur payen

,

" foit que la famille de ces Chrétiens défunts fut encore
» enveloppée dans les ténèbres du Paganifme , foit que la

« crainte de quelque perfécution l'empêchât de faire fur

" des monumens àc cette nature , un aveu public de la

5' Religion qu'ils avoient fécretement embrafTée. Mais ces

" Tombeaux décrits par Dom Mabillon , ne font point

" chargés comme celui-ci d'ornemens , qui de concert

» avec l'infcription , atteftent le pur Paganifine. Ce ne font

»pas non plus des urnes comme celles-ci, qui n'étant

» propres qu'à renfermer des cendres , n'étoient d'aucun
" ufage parmi les Chrétiens qui ne brûloient pas les corps.

^ D'autres crurent que ces mots adejîefuperi faifoient un
ovfens féparé, ôc que c'étoit une exprellion de la douleur

" du Père , de la Mère , ou de la Femme de ce Sulpicius

« Notus
,
qui , après lui avoir rendu les derniers devoirs ,

» s'écrioit , Grands Dieux , fecourez-moi dans mon afflic-

"tion ! Comme on voit dans d'autres Epitaphes une Mère
'>qui prie les Dieux Mânes de joindre bien-tôt fes cen-
« dres à celles de fes enfaiis ; une Femme qui leur recom-
« mande fon Mari ; d'autres enfin où l'on trouve des plain-

=•> tes contre le Deftin , 6c même des imprécations.

» Mais comme cette prétendue exclamadon d'un père ,

=5 d'une mère , ou d'une femme , loin d'être féparée par au-

"Cun point, ou par un alinéa, du nom du défunt, y pa-

=' roît au contraire intimen^ent liée par la difpofition des

» lignes :

sulpicio
noto adeste.

Superi

Sij
,
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» ôc qu'il eft d'ailleurs fort ordinaire dans ces fortes d'inf-»

» criptions
, que le mort adreife la parole aux amis qu'il

wlaiii'e en ce monde, ou aux paffans, quelquefois môme
» à la terre ou à la pierre qui le couvre ; le fentiment le

«plus ge'néral fut que ces mots adeste superi , étoient

=" une efpece de prière
, que le défunt faifoit aux vivans qui

•> paflbient près de lui , de ne pas fouler fes os , ou de fai-

=» re quelque Libation fur fes cendres ; car les vivans font

" à l'égard des morts superi , comme les Dieux du Ciel

» le font à l'égard des hommes , fuperafque evadere ad auras

,

=^fuperaparcns , &c.
=" Il eft cependant vrai que quelque fens qu'on donne

M aux mots ADESTE SUPERI , ce n'eft pas une formule ufi-

«tée dans les infcriptions. Celle-ci efl: la première où ces
M mots fe trouvent , ôc nous la rapportons autant à caufe

^ de fa nouveauté , que pour avoir lieu d'obferver qu'une
y expreflion qui paroît nouvelle & finguliere , ne renfer-

.-'me pas toujours de grands myfteres, & qu'elle rentre

«affez v'olontiers dans l'ordre commun, quand on n'eft pas

•' déterminé à la faire trop valoir «.

Comme ce chemin n'avoit jamais été battu, il étoit

difiîcile de traiter plus profondément , & plus délicate-

ment un fujet auffi ftérile, fi mince, ôc de îî peu d'éten-

due. Ce qui eft dit fur-tout , que les vivans font â l'égard des

morts fuperi , comme les Dieux du Ciel le font à Pégard des

hommes , eft décifif , ôc renferme un axiome des Anciens ;

fient Dii nobis , dit Alacrobe , ita nos deJimBis Superi habe-
rio.iib. ;.c. ïïiur: c'éroit donc vouloir ouvertement s'égarer, que de

propofer d'autre fentiment que celui de l'Académie : ce-

pendant M. Maffei en a voulu courir les rifques : il a crû

qu'il feroit glorieux pour lui de rafiner fur ce fçavant ôc

illuftre Corps. » Il paroït, dit-il, par cette infcription
, qu'il

«y avoir des Payens qui étoient dégoûtés de Pluton ôc des
3^ Dieux Infernaux , ôc qui prioient les Dieux qui habitent

"le Ciel , d'être favorables à Sulpicius (i) ".

Somni. Sci

11

3

( 1 ) Ftiijfe app^iyet inter Ethnicor ,

quibits iple pacer Pluton , ceieriqtte

inferi fardèrent DU, Suicide Jiqitidem

ex vivis pihlato ut faveant , dclicols

advocantiir , & fupefa alta tenentes»

Pag. 8o.
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M. Maffei ne pouvoir guéres fe commettre davantage

en moins de paroles: Car 1°. il ne compte qu'un certain

nombre de Payens qui fuflent de'goûtés de Fluton ôc des

autres Dieux Infernaux , tandis que Paufanias afïïu-e qu'en-

tre tant de peuples qui ctoient répandus fur la terre habita-

ble , les Ele'cns étoient les feuls qui honoroient Pluton ( i).

Aulfi Homère affùre-t il que tous les hommes fans excep-

tion abhorrent Pluton & les Dieux Infernaux
; parce qu'ils

ne fe laiflbient jamais fléchir .... (2) :

Euripide ajoute que l'ufage étoit de ne leur ériger ni Tem-
ple , ni Autel , & de ne compofer aucun Hymne en leur

honneur (3); qu'au refte ces Dieux étoient Ci féroces,

qu'ils faifoient toujours bande à part , ôc n'étoient ja-

mais dans la compagnie des autres Dieux (4). Tout ce

qu'on peut donc accorder à M. Maffei , c'eft que le culte

qu'on rcndoit rarement à ces Divinités intraitables , fe bor-

noit à tâcher de les adoucir, encore ne fe promettoit - oa
jamais de réùilir (j) , mais c'eft qu'on vouloir n'avoir rien

à fe reprocher. Obfervation feule qui renverfe le fiftême

de M. Maflei.

2°. Notre Antiquaire a oublié fans doute
, que les Dieux

fupérieurs n'avoient aucune jurifdidion dans les Enfers

,

ôc que la Théologie payenne reconnoiflbir cet efpace

immenfe dont il eft parlé dans l'Evangile , qui féparoit les i-uc is. î?,

Cieux des Enfers : barrière l\ forte
, que Jupiter armé de

la foudre , ôc Tout-puiflant qu'il étoit ne pouvoit la fran-

chir. La raifon eft, que l'Univers ayant été partagé en trois

Empires égaux , en celui des Cieux , en celui de la Mer
,

ôc en celui des Enfers , les trois frères qui les polTedoient,

étoient indépendans l'un de l'autre , ôc qu'ils étoient fi

jaloux de leur indépendance ,
qu'ils alloient au devant de

(l) A'têfeiTTUv j à> 'ifftti fi'irift.^ ri-

f'.àdf/ K'^lui n'xtiit. Pauîan. lib. C.

(i) . . , A l&:]Ç roi âfi{>^i^t , r,y

T tlilyjf, t fifUTÎlCi)! Qtût l^êlflf

tCTTUrTCJV.

lliaJ. $, Y. 158.

(3) O'u/t' é'çi fia/xà; > àdt Tmiioyé-

Iphigcn. Taur. v.

(4) Ai^vis X'^g/'î UKITUI (lûv.

Idem Hccuba. v. z.

(î) Nejcuiqiie humanis -preciùtts man-
fuefcere corda.

VirgiL

S iîj
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tout ce qui pouvoit y donner la moindre atteinte (i).

5°. Enfin le dernier me'compte de M. Maffei , & celui

qui eft la fource des autres , c'eft qu'il n'a pas bien connu
l'ufagc

,
que les Anciens faifoient du mot su péri: s'il

s'éroit donné la peine de lire les Auteurs Latins avec ré-

flexion , il auroit vu. qu'ils ne l'ont employé à fignifier les

Dieux du Ciel
,
qu'en le joignant au terme Du , ou à quel-

que autre qui fixoit l'idée qu'ils avoient en vûë. Voici quel-

ques exemples qui établiflcnt cette vérité :

...Qui
h i c. m i n x e r i t. a u t
cacarit. habeat
Deos. superos. et
inferos. ir atos

Oiùfquis es homo , & vos Sodales cun5?os rogo per Deosfupe-

ios , Inferojqitc ni velitis ojjh mea violare. Rogo per Deos fume-
ras atque Inferos , quifquis es homo ne mea ojja obvioles.

virg-^ncid. Vos ô , mihi , Mânes

,

Efte boni, quoniam fuperis averfa voluntas.

servius In
//'^j-j-fl DUs Cuperis a/tufia , terrejîribus aras , Inferis focos di-

Eciog. s. p. cart aajirmat.

'Fcftusiof* Altaria ah altituàine diSlafunî , quod Antiqui DUsfuperis
iitaiia.

Ijj adificiis a terra exahatisfacrafaciebant : Diis terrejîribus in

terra: Diis infernalibus in effojfa terra.

Apui. Me- -^^"^ Inferos & Deos Superos accejfi coram , & adoravi de

nm. hb. ^i-proximo.
^'^' ^

Je pourrois multiplier les citations à l'infini , s'il n'étoit

plus à propos de finir cette matière par une remarque ,

qui a quelque chofe de nouveau , ôc qui donnera un grand

jour à tout ce qui a été dit. C'eft qu'y ayant eu plufieurs

Dieux qui étoient tout-à-la-fois Dieux du Ciel , ôc Dieux

des Enfers , comme Venus , Mars , Mercure (2) , Apol-

(1)... Régi htec dicite vejlro

,

\ Sed mihi forte datiim.

Konilliiinferiitm Pdagifavtm- Virgil. Jincid. i.

que tridentem , 1
(i) Infcription fcpulcraîe tr-ouvce
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îon , èc quelques autres ; s'il arrive qu'un Auteur parle

d'un de ces doubles Dieux , ôc qu'il manque à dire en ter-

mes exprès fous quel regard il faut le confiderer , il fup-

plée à ce défaut par quelque circonflance
, qui ne permet

pas au Lefteur de prendre le change. Ainfi Virgile fai-

lant l'Apothe'ofe de Daphnis , dit qu'il dreffera quatre Au-
tels : deux à l'honneur de Daphnis , ôc deux à l'honneur

d'Apollon (1). Pour accorder les Livres Pontificaux avec
Virgile , il faut fuppofer que le Poète confidere en cet

endroit Apollon comme Dieu Inférieur
,
puifqu'il lui éri-

ge des Autels en nombre pairi aufTi-bien qu'à Daphnis
dont il pleure la mort : au lieu que s'il avoit voulu honorer

ce Dieu comme Dieu fupérieur , il lui auroit élevé des Au-
tels en nombre impair (2). Cependant Virgile n'a rien fait

qui ne fiÀt conforme au Rituel de fon fiécle, puifque le mê-
me Dieu auquel il aflbcioit Daphnis , étoit le Soleil dans le

Ciel, Bacchus fur la terre , ôc Apollon dans les Enfers (5).

d&tu la foiét ie Beleme

Dus INFERI3
V E M E R I

Marti et
Me R c u R I o

S ACRV M

(i) Sit bonus ,i felixque tuis : en

quatuor aras ,

Eue duas tihi , Dafhni , àuoqitt

altari» Phal>»>

Eeclog. y.

(i) Qt'.aritur cur duo altariafe y»-'

fturiim Afollini dicat , citm conjïet ,
ftipernos Deos impart gaudere numéro ,

inféras vero fari , ut , tournera Veur
impjre gaudet : qnod etiam Pont^fca-
les indicant libri. Servius in hune Loc.
pag. 18.

(s) Confiât .... triflicem e^e Apol-
linis fotejlatem : & eumdem eff^e fo-
lem apud fuperos , Liberum Patrem in

terris , Afollinem apitd infères, ldei&
ibid.
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RELIGION
DES

EGYPTIENS.
§. I.

Dejcription d\m vafe de cuivre trouvé auprès du

Caire , chargé d'Hiéroglyphes &" de Divinités

Egyptiennes. Perfea , quel arbre c'était,

LE P. Sicard écrivant du Caire au P. Fleuriau touchant

quelques Antiques ôc raretés , qu'il lui envoyoit

Nouv. Mé- d'Egypte ; « J'ai trouvé , dit-il , différentes efpeces d'I-

MÎmons'lom
" ^olcs , que les Egyptiens adoroient comme autant de

7. p. -3' "Divinités. Les plus communes font des figures d'Iiis &
» d'Ofiris ; ils en mettoient dans les Sépulcres. Vous en

ï' trouverez de toutes façons dans la caifTe que j'aurai

?' l'honneur de vous envoyer avec un fac de Médailles ,

w dont on m'a fait préfent. Je laiffe à Aleflîeurs de l'Aca-

» demie des Sciences à vous donner l'explication des Hie-
=> roglyphes , dont ces figures font couvertes. Ils verront

" de plus avec curiofité un vafe d'airain en forme de be-

» nitier qui fera dans la même caiffe : il eft pareillement

« couvert de figures qui y^feint gravées , & dont l'expHca-

«tion demande une grande connoiffance de l'Antiquité

S' Egyptienne."

Le voici , ce beau vafe à!airain : il fait partie du riche

Cabinet de IM. le Duc de Sully. Ce morceau unique ref-

femble à une poire , ôc efi: divifé en cinq faces : la pre-

iniere eft chargée d'Hiéroglyphes : Les trois autres re-

préfentent les Myfteres les plus profonds de la Religion

des Egyptiens : enfin la dernière eft couverte de feuilles

de
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de Perjea (i) qui fortent avec le vafe d'un bouton de cet

arbre : ôc le vafe n'a d'autre bafe que ce bouton.

Tout cela eft myftérieux , ôc je conviens avec le P. Si-

card que ce feroit proprement à MM. de l'Académie des

Belles Lettres (2) à nous en donner l'explication : comme
ils ont la clef des Myfteres de l'Antiquité la plus reculée ,

Eous aurions quelque chofe de parfait en ce genre : auffi

ne bazardai - je la mienne qu'en la foùmettant à leurs

lumières , & en me propofant de la reformer fur le juge-

ment qu'ils en porteront. En attendant, j'alTùre le Lec-
teur que je n'avancerai rien que fur la foy des Anciens ,

à la fuite defquels j'ai fait toujours gloire de marcher.

§. IL

Jfs & OJiris faifoient le fonds de la Religion des

Egyptiens, Trois Jones de Lettres en ufage chez

les Egyptiens, Ce Peuple avoit aujjl trois fortes

d'Emblèmes,

Comme Ifis ôc Ofiris faifoient tout le fonds de la Reli-

gion des Egyptiens , ôc que ce peuple repréfentoit fes

Dieux, fes dogmes, fon culte, fa créance ôc fes maxi-

(i) Le Perfea , difent MM. de

rAcadémie des Belles-Lettres, tome
IIL pag. 184. eft un arbre qui croit

aux environs du grand Caire. Les Bo-
taniftes modern€*^>«^uoique difFérens

en quelque ehofe des anciens , fem-
blent mieux s'accorder fur fon carac-

tère. Sans entrer dans l'étymologic de
ion nom

,
que Nicander tire de celui

de Perfée , qu'il fuppofe avoir porté

cet arbre en Egypte , tous convien-

nent que fes feuilles font très-fem-

blables au Laurier , excepté qu'elles

font plus grandes , & que fon fruit

eft de la figure d'une poire , qui renfer-

me ime efpece d'amande ou noyau ,

qui a le goût d'une châteigne.

La beauté de cet arbre , qui eft

toujours vetd , l'odeui aromatique de

fës feuilles , leur reflcmblance à une
langue , & celle de (on noyau à un
cœur , font la foutce des myfteres

que les Egyptiens y avoicnt attachés ;

puifqu'ils l'avoient confacré à Ifis , &
qu'ils plaçoient fon fruit fur la tête de

leurs Idoles , quelquefois entier , &
d'autrefois ouvert , pour faire paroî-

tre l'amande ; Cette figure de poire

doit toujours la faire diicernerdu Lo-

tut.

J'ajoijtcrai à cela qHe le Perfea n'c-

toit point le Pêcher, comme un An-
tiquaire l'a avancé affez fouvent ; puif

que (êlon le témoignage de Paufa-

nias,(/;é. v fog- i^i-) '1 "c croît

que fur les rivages du Nil.

(i) Ceft de cette Académie que ce

MiflTionaairc veut parler.

T
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mes fous des figures tantôt hiéroglyphiques , tantôt monf-
trueufes : il eft néceflaire avant que de fonder quelque
explication , de donner une notion légère d'un ufage

qui en faifant l'admiration de tous les fiécles, s'eft confervé

le droit de ne pouvoir pas être approfondi.

Les Egyptiens avoient trois fortes de lettres (i); les

Epillolaires , les Sacerdotales , & les Hieroglyphiques-

Les premières répondoient aux lettres de nos alphabets :

& on lestraçoit de droit à gauche (2) : les fécondes étoient

propres aux Prêtres , ôc à ceux qui traitoient des matières

, de la Religion : les dernières étoient fymboliques ôc énig-

matiques , ôc revenoient à ce que nous appelions em-
blèmes.

i<icmp. 555. Ces emblèmes étoient de trois fortes ; les fimples, les

figurés ôc les énigmatiques. Les fimples marquoient une
chofe par une autre à laquelle elle reffembloit : par exem-
ple

, pour exprimer le Soleil on traçoit un cercle , pour
repréfenter la Lune on décrivoit un croiflant

, pour mar-

quer l'inftabilité des chofes du monde , un Globe ©u une
roue en mouvement.

Les emblèmes figurés étoient fondés fur de fimples

rapports que certaines chofes avoient avec d'autres : en-

core ceux qui les employoient , varioient-ils fouvent dans
la manière de repréfenter les mêmes objets , parce qu'ils

les confideroient fous des jours différens ôc nouveaux.

C'eft par des monumens de cette nature que les Egyptiens

confacroientles a£lions de leurs Princes ôc de leursHéros.

La dernière forte d'emblème eonfiftoit en des énigmes
tout purs : félon quoi un Serpent marquoit le cours obli-

que des Aflres , ôc un Efcarbot le Soleil ; parce que cet

infetle ne paroît que pendant fix mois de l'année
, paffant

Pliitar,

Numa.

Clcm. Alex,
ibid.

(i) M. Dacier n'avoit pas vu fans

Joute l'endroit de S. Clément d'Ale-

xandrie que je copie , quand il di(bit

danslaviedePytliagore tonne i. p. ç i.

que » les Egyptiens avoient trois (br-

» tes de ftile ; le fimple , le hicro-

"glyphiquc , 8c le fymbolique. Dans
•• le fimple ils parloient clairement Se

» intelligiblement ,comme dans la con-

xverfatioB ordinaire ; dans le hiero-

» glyphique ils cachoient leurs penfées
" fous certaines images , ou csrtains

ncaraderes; & dans le fymboliquc,
»ils les expliquoicnt par des expref-

» fions courtes
,
qui fous un Tens fim-

>. pie & propre , en renfermoient un
.1 figure.

(ij Herodot, lib, u. cap. ^6.



DES EGYPTIENS. 147
lés fix autres caché en terre : 6c qu'au furplus pour per-

f>étuer fon efpece, il forme de la fiente de bœuf une bou-

e , la roule & jette deflus fa fémence , d'où il ne vient

que des efcarbots mâles (1).

§. I I I.

En quoi conjijloit la morale des Egyptiens. Avantures

d'ifis & d'Ofms.

Voilà à peu près en quoi confiftoient les Hiéroglyphes

célèbres des Egyptiens. C'efl dans ces fortes de figures

que cette Nation myftérieufe renfermoit fa Morale ôc fa
^j^^^^ ^^^

Religion. Sa Morale étoit compofée de préceptes fort in^e & ofi".

courts , femblabies à ceux que Pythagore a laiffés en ces
^^^'

termes : Ne mangez pasfur le char : ne vous ajfeyez pasfur le

boijfeau : ne plantez pas le Palmier : n'attifez pas lefeu avec le

glaive.

Pour fa Religion elle rouloit prefque entièrement fur
^

Ifis 6c Ofiris , dont voici l'hiftoire en peu de mots. Le So- pag. 355-

leil ayant découvert que Rhée avoit accordé les dernières

faveurs à Saturne, fit contre elle une imprécation dont l'ef-

fet étoit, qu'elle ne pourroit accoucher dans aucun jour de
l'année. Mercure épris d'amour pour Rhée , ôc voulant

rendre inutile l'imprécation qui la regardoit , coucha avec
elle : enfuite il joiia une partie d'échecs avec la Lune ,

& ayant gagné , il obtint la foixante-dixiéme partie de
chaque jour ; dont il forma cinq autres jours

, qu'il ajouta

aux 5<?o. (2) qui compofoient l'année auparavant. C'efl

précifément ces cinq jours que Rhée prit pour accoucher.

(i) Pour cette même raifonrEfcar-

bot gravé fur iincachet , marquoit un

homme de eœur , un vaillant hom-
me , un grand guerrier. Plutar. ie Ifid.

fag. 315- ^._

(1) L'année vague des Egyptiens

n'étoit donc pas originairement com-
poréc de trois cens foixante-cinq jours,

comme le difcnt les Rcvifeurs de Mo-
reri de i7Ji. mais de trois cens foi-

«nte feulement , ain(î que l'aflùre

PJutarque en cet endroit , aufll-bieti

que le Grec de la Chronique d'Eufebc

donné par Scaliger, Lug. Batav.fol.

an. i6of. -pag. 23. Il y a d'autres fau-

tes groflSeres dans le même article de

Moreri , qui font voir quel fonds il

faut faire fur la fcience des Auteurs

mercenaires.

Tij
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vi<ieDio,^or. Le premier jour elle mit au monde Ofiris , le fécond

j?F-')3.'
' Arucris, le troifiéme Typhon, le quatrième Ifis , ôc le

cinquième Nephthys. Le Soleil étoitPere d'Ofiris ôc d'A-

rueris, Mercure l'étoit dlfis, & Saturne de Typhon ôc de
Nephthys. Ilis ôc Ofiris fe marièrent enfemble dès le ven-

tre de leur mère, ôc eurent Orus qui eft l'Apollon des

Grecs. Ofiris gouverna l'Egypte où il fit régner l'abondan-

ce , les fciences ôc les arts. Après quoi il parcourut toute

la terre , ôc la fournit moins par les armes que par fes bien-

faits , ôc par les excellentes loix qu'il y établit. La vingt-

neuvième année de fon régne il revint en Egypte : mais

ayant donné dans les embûches que Typhon lui avoir

dreifèes , il fut jette dans la mer avec le coffre où fon frè-

re avoir eu le fecret de l'enfermer. Ifis informée du mal-

heur qui lui étoit arrivé , s'occupa uniquement du foin de
recouvrer (i) fon corps. Comme elle étoit attentive à le

chercher , elle découvrit que fon mari avoir fans le fqavoir

eu commerce avec Nephthys , ôc que Nephthys craignant

l'indignadon de Typhon , avoit caché fon fruit. Cette

nouvelle fit naître à Ifis Fenvie de chercher cet enfant :

elle le trouva enfin par les fecours des chiens qu'elle y
employa ; elle lui donna le nom d'Anubis , ôc il paffa dans
la fuite pour être le Gardien des Dieux. Ifis continuant à

chercher le corps de fon Mari , apprit enfin que la mer
avoit jette le coffre qui le contenoit , fur les rivages des

environs de la Ville de Biblos; où un pied de bruie-

re l'ayant reçu comme dans fon fein , avoit crû fi promp-
tement, ôc pouffé tant de branches ,

qu'il le deroboit à
la vue de tout le monde. Qu'au furplus le Roy du Pays y
avoit ajouté un toit qui étoit porté fur une colonne. Ifis fe

rendit incontinent fur les lieux , coupa le pied de bruiere ,

ôc le donna à ce Prince qui le mit dans un Temple , ou
il fut toujours en finguliere vénération. Enfuite Ifis prit le

coffre , le mit fur un bateau ^ ôc l'emporta. Mais étant

(i) Il eft bon d'avertir ici, que quel-

ques anciens comme Laâance , de

vei-a Relig. lib. i. cap. ii. Si. Arnobe
(ontra gcntes , débitent, que toutes

les recherches d'Ifis avoient pour ob-

jet de retrouver Ton fils , qu'on fuppo-

foit lui avoir été enlevé. Mais Plu-

tarquc rejette ce fencimcnt avec mcr
pris.
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entrée dans la Ville de Butis pour y voir Orus fou fils

qu'on y élevoit , Typhon qui l'oblervoit , vint de nuit en-

lever le coffre , en tira le corps d'Ofiris , le mit en qua-

torze pièces , ôc les difperfa. Auffi-tôt Ilis prit une Bar-

que de Papyrus , ôc s'appliqua à les chercher. Toutes fu-

rent trouvées , excepté une
, parce qu'ayant été jettée dans

le Nil , elle avoit été dévorée par certains poiflbns. Cela

n'empêcha pas qu'Ills ne la confacrât comme celles qui

avoient été trouvées ,
qu'elle ne la fuppleât même par un

Phalle femblable qu'elle fit faire , & qui entra par-là dans

les Myfteres des Egyptiens, Bien-tôt après Oliris apparut

à Orus , 6c le chargea de vanger fa mort. Ce jeune Prin-

ce leva des Troupes , livra la bataille à Typhon , le défit,

k prit , ôc le mit entre les mains d'Ifis. Cette Princeffe

lui fit grâce , ce qui irrita Orus à un tel point
,

qu'il la

maltraita , ôc lui arracha fon Diadème , que Mercure rem-
plaça par le crâne d'un bœuf, qu elle porta toujours de-

puis.

§. IV.

Le vafe qu'on dojine ici éioit un Van. Son origine ,

(jr ce quil marquoit. Habits blancs portés par

ceux qui étaient initiés aux myjleres d'Ifs. Autre

vafe porté en pompe à la tète des Frocejjîons faites

en l'honneur d'Ifs.

C'eft-là le précis ôc le fonds (i) de la Religion des

Egyptiens , ôc la fcurce de tant de Myfteres ôc de Fêtes

que ce Peuple célébroit. Partie de ces Fêtes ôc de ces

Myfteres font repréfentés fur ce vafe : mais ce vafe eft

(0 On peut encore reâuire avec I rement parla : . . . Ntiniquam fa-

Ovide, Laftance , Martianus Capella

& quelques autres anciens , toute la

Beligion des Fgvptiens à la repréfcn-

t.ition des recherches que fit Ifis du

corps de fon mari , & de la joie qu'elle

eut en le retrouvant .- car il n'y avoit

lîi myftcre , ni fetc , ni cérémonie

qui ne commençât & ne finit oitlinai-

tit quajitus Ojiris , dit Ovide
& Martianus Capella , lib. i. p. î.de

nupt. Philol. Nam Reginam tanthm

dicitnt marito dependijfe Memphiticarri ,

ut objita liiilii perpftuo nimiquam eum
contenta fit invenire. Vide Laâant. de

Ter» Relig. lib. i.c. ii.

Tiij
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lui-même un Myftere , qu'il eft important de développer

avant que d'aller plus loin.

Ce vafe eft l'original , ou plutôt la copie de celui dans

lequel Ifis raflembla les membres d'Oliris que Typhon
avoir difperfës (i). Les Latins l'appelloient Van, ôc les

Grecs Ojïe , Licnon , ou Canoim. Chez tous ces derniers

il était d'ozier ; mais chez les Egyptiens il étoit conftam-

ment de cuivre , comme celui-ci en fait foi, aufli-bien que

tant d'autres qu'on voit dans la table Iliaque , fur les

Pyramides , les Obelifques ôc les autres Monumens d'E-

gypte. Car je mets en fait que ces efpeces de Croix que

tiennent dans la main les Figures Egyptiennes , font des

vafes de la nature de celui-ci. Pour s'en convaincre on
n'a qu'à les comparer enfemble : ôc fuppofant ce qui eft

vrai , que quand on a envoyé en France celui que j'ex-

plique , on a eu la précaution de replier les deux extrémi-

tés de fcn anfe , ahn qu'il tint moins d'efpace , ôc qu'il

embarraflat moins ; fi l'on remet ces extrémités dans leur

premier état ; tout le corps du vafe formera une Croix en-

tièrement femblable à celles des autres Monumens.
Cette prétendue Croix n'eft donc qu'un véritable van (2) :

& le Van faifoit partie des Myfteres d'Ifis : mais il n'y

avoir que ceux qui y étoient initiés qui eufTent droit de le

porter , parce qu'il paflbit pour Sacré , ôc qu'il fuppofoit

une grande pureté dans ceux qui avoient cet honneur (3).

Ce que marquoit aufïï l'habit blanc dont ils étoient revê-

tus (4) , ôc la tête qu'ils avoient fi rafe
,

qu'elle en étoit

toute blanche (5').

(i) Servias in illud Ceorg. û j66.

... Et myjlica vannut Jacchi.

Hinc ejî qtiod dicitur Ofiridis membra
à Jypkone dilaniata IJis cribro futer-

fofiiife.

(1) II y en a un femblable dans la

table Ifiaque , dont l'Auteur de l'An-

tiquité expliquée parle , tom. î. pag.

(3) Sichominfs ejtis myjîerii: ptrga-
bantur , ficiit vannis frumenta pir~
gantur. Scrv. pag. 77. C.

(4) xm j îi<nt it T itfôt Aoy" "f-

y|«î >y^ 5rte/!ep>i'«f it Tii" •vj^u;t;>i" (fiftn-

.... Çavti^ io >^ec^7r^ 'f 7n£/i iiûv

îsSrfiTa tLu itJji» ÙTn^uitUTUi. Pllltaf.

de Ifide pag. 352.

{%) Ht cafillum ierafi funditus

,

vmice franitemes. Apul. mctam. lib.

II. pag. 371. edit. Delph,
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Il ne faut pas diffimuler que ce vafe pourroit bien avoir

eu une autre deftination , ôc être celui que les Prêtres por-

toient dans les Fêtes d'Oliris
, pour marquer que ce Dieu

e'toit le principe de l'Humide' radical de tous les Etres

fublunaires , & que c'eft lui qui par fes influences leur

communique la fécondité qui eft propre à leur efpece (i).

Mais Plutarque qui nous apprend ce trait des Ifiaques ,

obferve que ce vafe étoit unique dans chaque pompe , &
que celui qui le portoit

,
précedoit les Prêtres , ôc avoir

le pas fur eux : ce qu'on ne peut dire de notre vafe , puif-

qu'on le trouve multiplié à l'infini fur les marbres , ôc que
ceux qui en font charges , ne font à la tête d'aucune Trou-
pe que ce foit. D'ailleurs le Vafe porté en pompe étoit

certainement un pot ôc une véritable cruche (2). Or le vafe

dont il s'agit, n'a aucun rapport avec des vaiiTeaux de cet-

te nature.

§. V.

Explication finguliere des Hiéroglyphes gravés Jùr la

première fajce du vaje , tirée des écrits

des Anciens.

Mais pafîbns des Préliminaires aux explications. La
première fafce eft chargée de figures gravées , à la diffé-

rence des autres bandes qui ne contiennent que des fi-

gures relevées en boffe. Comme cette bande unique re-

préfente bien des chofes qu'on ne fçauroit déchiffrer , ôc

qu'^IWfi le détail en feroit auffi ennuyeux que fuperflu , je

ne m'attacherai qu'à éclaircir les figures fur lefquelles les

Anciens nous ont laiffé toutes les lumières que nous pou-
vions fouhaiter.

La première figure qui fe préfente , eft un Siftre , c'eft-

à-dire , l'inftrument de mufique qui étoit le plus en vo-

gue dans l'Egypte , ôc qui caraftérife la plupart des Mo-
numens qui viennent de ce pays. Cet Inftrument étoit

(1) A'»a Ta» uypo'» àn'Kâi O'oj'ex- |
©£»• &C. Plutar. de IfîH. png. Jfîf.

i^of cizre'ffilui K.aX£(n £ rût X'tfài (l) AliU! ferebat amfhiltim, Apul.
«« jifiTto^milu 75 v^fuit (Tf) 7j|K;i" Ta I mctam. ]ib. ii.pag. 373.
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d'airain (i) , ôc avoit la forme d'une raquette , excepté la

partie à laquelle étoit attaché le manche
,
qui étoit quar-

rée ôc non pas ovale ; le Siftre au lieu de maUles , avoit

tantôt trois , tantôt quatre petites verges de bronze qui le

traverfoient, & formoient tout le fon qu'on en pouvoit tirer

en remuant la main qui le tenoit. Le haut du Siftre étoit

quelquefois orné d'un chat accroupi , ôc le bas d'uiae tête

d'Ifis vis-à-vis de celle de Nephthys fa fœur.

57*5.'
'^^^'

" Cet inftrument , dit Plutarque , fignifie que toute la

» nature doit être dans un perpétuel mouvement , ôc qu'il

» y faut mettre les chofes qui tendent au repos ôc à leur

» fin. Ainfi quand les Egyptiens enfeignent que le Siftre a
» la vertu de donner la chaffe à Typhon , ils veulent dire

»> que la génération figurée par le mouvement , remet en
«action les Etres que Typhon , c'eft-à-dire la mort, tenoit

» liées ôc fans opération. De même la rondeur de la par-

» tie fupérieure du Siftre marque les quatre Elemens qui

»>foi,it toujours en mouvement : parce que tout ce qui eft

=> fujet à la corruption ôc à la génération , eft contenu dans

"le Globe de la Lune, dont cette rondeur eft la figure,

M ôc que c'eft dans la région de la Lune que la terre , l'air,

a» l'eau , ôc le feu fe meuvent ôc s'altèrent. Le chat , ajoute

*• Plutarque , repréfente la Lune tant à caufe de la divcr-

» fité de fes couleurs , ôc de rinftinft qu'il a d'agir pen-
w dantla nuit, qu'à raifon de fa fécondité , caries vingt-huit

o> petits que la femelle met bas pendant fa vie , marquent
« les vingt-huit jours que la Lune employé à parcourir le

" Zodiaque. Quant aux têtes d'Ifis ôc de Nephthys^,. elles

«'figurent cet état de vicifiïitude, où font toutes chofes de
« commencer ôc de finir alternativement. »

Ce Siftre eft fuivi d'un Ibis : oifeau fi chéri ôc fi refpeélé

j. c. 7<î,' des Egyptiens. Ils en avoient de deux fortes , de noirs ôc

de blancs , qu'ils honoroient tous également ; les noirs

,

parce qu'ils détruifoient les ferpens ailés
,
qui de l'Arabie

(i) II y avoit aufll des Siftres d'or

& d'argent, que les feuls Prêtres d'I-

fis portoient dans les fêtes de la Déef-

fe. Hi cafiHiim derafi fimditus , ver-

tice franitentes : magne religionis ter-

rena Jîdera areis Û" argentejs , immo
vero aureis (tiam Sifli'is argutum tin-

nitum confirefenies. Apul. metatn.lib.

ii.pag. J7I.

venoient
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venoient fondre en Egypte au printems ; les blancs, par-

ce que le noir de leur tête , de leur col , de l'extrémité de

leurs aîles 6c de leur queue , exprimoit les taches ôc les

cavités de la Lune (i) , & que par cette variété ils étoicnt

aufli le fymbole du Zodiaque (2). Enfin les uns ôc les au-

tres en commun , parce qu'ils avoient des propriétés &
des qualités , qui paffoient pour admirables dans l'efprit

des Egyptiens , comme de fe féringuer eux-mêmes , ÔC

d'avoir ainfi appris aux hommes l'ufage des Médecines (3),

de ne porter jamais aux hommes de coup de bec dont il

leur revint quelque mal , de ne jetter aucune mauvaife

odeur après leur mort (4) , ôc d'exprimer par leur corps ,

qui a la figure d'un cœur , la plus noble partie de l'hom-

me (j)._

Enfuite viennent deux fouets :, le premier a un manche
aflez long , ôc n'a qu'une corde : l'autre a trois cordes

avec un manche fort court , ôc je ne fçai quoi qui croife

à la naifiance des cordes. Ces fouets étoient d'un grand Hfrodot. iib.

ufage à la fin des Sacrifices qu'on ofFroit, principalement ë'i/'
'"

certains jours de l'année dans la Ville de Bufiris , où plu-

fieurs Egyptiens s'afTembloient de toutes parts ; ôc après

avoir ofl'ert un Sacrifice en commun à Ifis , tout le mon-
de , hommes ôc femmes fe déchiroient à coups de fouets.

Les Cariens qui étoient répandus dans l'Egypte , alloient

encore plus loin ; car ils fe faifoient des incifions ôc des

taillades au front : en quoi ils témoignoient qu'ils n'é-

toient pas originaires du pays. Les Egyptiens fe foûet-

toient encore dans le deuil , car tandis que les femmes
couroient la Ville le fein découvert , la tête ôc le vifage

chargé de boue, ôc jettant des gémiflemens ; les hommes
à demi-nuds alloient dans les rues en fe déchirant à coups
de fouets.

oixI/jIm «'«çi'jiusTPv. Plutar. in Ifid.

Clem. Alex. Strom. lib. j. pag. 567.
{z) Clcm. loco cit.

(3) Plutar. in Ifid.

(4) £.v qiio f.t m illa nec morfu viva

noceant, nec odore mornix, Cic. de nat.

Deo. lib. I.

(5) lidem forro coy/ignare valentet,

Ibim exfrimiint . . . fed & fer fe cor-

dis im.iginem fyjifert. Rliodigin. An-
tic]. Icd. lib. 4. cap. i^.pag. 133.

V
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La figure qui fuit eft un œil au deffus d'un difque avec

un oifeau de part ôc d'autre. L'œil- , dit Saint- Clé-

ment d'Alexandrie eft Dieu ; le Difque eft le monde que
Dieu voit , pénètre & gouverne entièrement (i). Les
deux oifeaux font deux corneilles, mâle & femelle qui

marquent en premier les liens du mariage (2) , & en fécond
les amours de Mars ôc de Venus (5). Selon quoi les Egyp-
rien's vouloient faire entendre , que nonobitant les foins

que les méchans prennent de fe cacher , Dieu les obfer-

ve , & ne les perd point de vue , non plus que les bons,

lib^r.'cf 4^ Suit une Oye : les Egyptiens , dit Hérodote , n'em-
ployent dans leurs Sacrifices que des cochons , des tau-

reaux, des veaux ôc des Oyes. Ce qui fait dire à Ovider

touchant ces derniers oifeaux , que le fervice qu'ils avoient

rendu aux Romains , en empêchant que le Capitole ne
fût pris par les Gaulois , n'avoit pu les garantir d'être

offerts en Sacrifice à Ifis la fille d'Inachus.

Faft. lib, 1.

Nec defenfa juvant Capitolia > quo minus an/er

detjecus in lances , Inache faute , tuas.

En conféquence les chairs de l'Oye étoient facrées : &
les Pfêtres s'en nourrifiôient , auffi - bien que de celles

du bœuf. Ces mêmes viandes étoient prefcrites aux Rois :

mais c'eft un problême , s'ils ne s'en faifoient pas fervir

d'autres.

Après vient un Prêtre dans la pofture même où les per-

fonnes de fa profeffion étoient , quand elles prioient dans

les Temples, ou qu'elles étoient aux pieds de leurs Ido-

les ; c'eft-à-dire
, que ce Prêtre eft partie à genoux ,

par-

tie afiis fur fes talons , ayant un bras étendu , & de l'autre

fe frappant la poitrine , parce que toutes fes prières fe

réduifent en des lamentations félonie Rituel Egyptien (4).

Mais quel eft l'objet de fes lamentations ? c'eft l'Eper-

(l)Ti'T(! (Jjj'iTB ùtlISCifitiei Ù! zât-

rtt ©eof à^£ è «ick'«. Strom. lib. f.

pag. 5615.

(1) Oiiin Ù" coriiice: dua nuptias iti-
|

(4) K«( ifluiùt , ùviocaXXfttyKf m

(5) Martem quoque indicantes ac Vé-

nérer» , duos item comices exfingunt.

lif.m ibiJ.

dem inniiHtit hiiroglyfhice. Rhodigin.

kft. Antiq lib. i?. cap. 18. p. 1 131.

ru?» et«» iitf^Tn. Diod, Sicul. F.ibl.

lib. I. pag. \$.
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vier qui eft devant lui , ôc qui rcpréfente Ofiris (i) ôc le

Soleil auquel il eft confacré (2). La vûë (3) perçante de

cet oifeau , fon vol rapide , 6c la force qu'il a de s'élever

fort haut , font qu'il le regarde comme le fymbole de la

lumière , & de (4) l'efprit (j). Sur-tout il eft touché de la

tendreffe que l'Epervier a pour l'homme, des gémifle-

iiiens qu'il pouffe quand il le trouve étendu mort (5) , ôc

du foin qu'il a de jetter de la terre fur fon corps (7). Enfin il

confidere que l'Epervier purge la terre des Scorpions 6c

des bêtes vénimeufes , 6c qu'il eft d'une grande udlité

dans les Augures (8). Voilà le fujet des méditations 6c

des prières de ce Prêtre , 6c le fondement que lui 6c ks
Confrères avoient de mettre l'Epervier de niveau avec les

Dieux de la Nation , ôc de les porter enfemble dans une

elpece de niche , comme je le dirai dans la fuite.

Je ne m'arrêterai point à la figure qui vient après : puif-

que je l'ai déjà fait connoître pour un Van , 6c que j'en ai

marqué la forme ôc la deftination. J'obferverai feulement

qu'ici Ofiris repréfenté par l'Epervier , fixe fes regards Ru-

ce Van ; ôc que c'eft pour ranimer les membres de fon

corps qu'Ifis y avoir renfermés. La figure pyramidale qui

fuit , marque fans doute l'immutabilité d'Ofiris , 6c les

propriétés infinies que les Egyptiens ôc les Pythagoriciens

attachoient au nombre quaternaire , dont la Pyramide
étoit le fymbole. Voici le précis de ces propriétés , tiré du
Commentaire d'Hierocles fur les vers dorés de Pythago-

re de la traduftion de M. Dacicr : " Le Quaternaire qui vicddv
» eft la fource de l'arrangement éternel du monde , n'eft

f^'|'
'• '• ^

« autre que Dieu même qui a tout créé. Mais comment
» Dieu a-t'il créé le quaternaire ? C'eft ce que tu appren-
=» dras du livre facré que l'on attribué à Pythagore , 6c danr-

(1) Plutar. de Ifidc pag. jrr.

(1) Tev y«f Is'gji«* HAi'a ùÇllfSsi.

Eufeb. Pnp. Evang. lib. 3. cap. ii.

(5) Plutar. de IfiJ. p. 571.

(4) Il étoit auffi le fymbole de l'E-

quateur, Clem.Ale>r,Strom. lib. 5 p. 167.

(5) <! u-n>ç p fi Ttilil^',g.Tti l'i^h «'"-

TC.ç i7Vi"Zo}\ttY, IdciTl ibîd.

(6) O'iKTtif «ïTa3 't lîtifaxtt , È **-

Kucfrii tir) ttKff xiiftîiu. Idem îbid.

cap. 4.

(7) Aï^r«!( y è ytKfât àtâ^O' i u-

Pliitar. de Ifîd. pag. 371.

(S) To» 3 it'ty""» Tpaf T»f HKtfiri^c

È K£f«4i'<«f È 7W ftix-fù TÛ'y eUKlrât

T«'«(ç. Eufeb. Prxp. Ev. lib. 11. c. 1.

Vij
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^'lequel Dieu eft célébré comme le nombre des nombre?,"

^' Car fi toutes chofes exiftent par fes décrets éternels , il

3' eft évident que dans chaque efpece d'Etres le nombre
« dépend de la caufe qui les produit. C'eft là que fe trou-

» ve le premier nombre , ôc de-là il eft venu jufqu'à nous.

o'Or l'intervalle fini du nombre, c'eft le dix, car celui

=> qui veut compter davantage , après le dix revient à un

,

^ deux , ôcc .... Or la puiflance du dix c'eft le quatre ;

«car avant qu'on parvienne jufqu'au dix accompli ôc par-

-' fait , on découvre toute la vertu ëc toute la perfe£tion du
" dix dans le quatre.

» En efFet , en aflemblant les nombres depuis un juf-

» qu'à quatre , cette addinon fait dix , puifqu'un , deux ,

» trois , quatre font dix : & le quatre ell un milieu arith-

\ «'Uiétique entre l'un ôc le fept
;
parce qu'il furpaffe l'un du

3= même nombre dont il eft furpafle par le fept : ôc ce
" nombre c'eft le rois ,

quatre étant au-deffus d'un , corn-

M me fept au-delTus de quatre. Or les vertus ôc propriétés

« de l'un , ôc du fept font très - belles ôc très - excellentes :

" car l'unité , comme principe de tout nombre , renferme

« en elle la puiffance de tous les nombres ; ôc le fept com-
=' me vierge ôc fans mère , a en fécond la vertu ôc la per-

" fedion de l'unité ;
puifqu'il n'eft engendré par aucun

y nombre contenu dans l'intervalle du dix . . . . ôc le qua-
--' tre tenant le milieu entre l'unité incréée , ôc le fept fans

='mere, a feul reçu les vertus ôc puiflances des nombres
» produifans ôc produits , qui font renfermés dans le dix

,

»' étant produit par un certain nombre , ôc en produifant

=> auffi un autre : car le deux répété produit le quatre ,

» ôc le quatre répété produit le huit «.

" Ajoutez que la première figure folide fe trouve dans

»'le quatre : car le point répond à l'unité, ôc la ligne au
:>' deux ,

parce qu'en effet d'un point on va jufqu'à tel au-
:" tre point : ce qui fait la ligne , ôc la fuperficie répond
o' au trois , car le triangle eft la plus fimple des figures

«redilignes : mais la folidité eft le propre du quatre;

« car c'eft dans le quatre que fe voit la première Pyrami-

» de , dont le trois fait la bafe triangulaire , ôc l'unité
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«fait la pointe ôc le fommet «

" En un mot , le quatre embraiïe ôc lie tous les Etres ,

«les élemens , les nombres, les faifons, les âges, les

» Sociétés ou Confrairies : ôc l'on ne fçauroit nommer
« une feule chofe qui ne dépende du quaternaire comme
" de fa racine- Car, comme nous-l'avons dit , le quatre efl

»le Créateur, ôc la caufe de toutes chofes. Le Dieu in-

=> telligibie eft la caufe du Dieu célefte ôc fenfible La
=> plus grande de ces fciences , c'eft le quaternaire qui a

=) tout créé ". Ôcc.

Voilà une Théologie aufTi abftraite que chimérique : la

figure qui fuit y met le fceau ; c'eft une Niche dans laquel-

le il y a une Idole. On ne peut prononcer ni fur la natu-

re , ni fur l'efpece , ni fur la forme de l'Idole que la ni-

che contient : la rudefle du métal, ôc le peu d'habileté de
l'Ouvrier ne permettent pas de décider il l'Idole a une fi-

gure humaine , ou la forme d'un animal, ni enfin com-
bien elle participe de l'un ôc de l'autre , Tout ce qu'on

peut dire , c'eft qu'on apperçoit une Idole dans une ni-

che , ôc qu'il y a grande apparence que cette Idole eft une
Ifis pour des raifons qu'on dira bien-tôt.

Cette niche , les Egyptiens l'appelloient ComaJIeriou

,

les Juifs une Arche , ôc nous une Chaife. » Les Egyp- r.]:^

« riens, dit S. Clément d'Alexandrie
,
portent enproceiîion *^'"'- '• -• r

:>jdans les Fêtes qu'ils appellent Comafias , les Statues d'or

" de leurs Dieux , deux Chiens , un Epervier , ôc un Ibis.

=» Chez les Egyptiens , écrit Synefius , les Prophètes ne
== permettent point à ceux qui fondent les métaux , ni aux

0' Statuaires de repréfenter les Dieux, de peur qu'ils ne
«s'écartent des règles ; mais ils fe jouent du peuple , en
« faifant graver fur le veftibule du Temple , des becs d'E-
=' pervier ôc d'Ibis ; tandis qu'ils fe retirent dans des foii-

« terrains facrés ,
qui fervent de voile aux myfteres pro-

-.' fonds qu'ils y célèbrent : là ils ont des Arches qu'ils ap-

« pellent Comajleria , dans lefquelles ils renferment des
M Sphères , dont la vue révolteroit les Egyptiens ; car c'eft

i>le génie du Vulgaire de méprifer ce -qui eft commun.
Telles étoient les niches ou chaffes dans lefquelles les

Viij

He
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Egyptiens plaçoient leurs Dieux , ôc les expofoient à la

vénération du public. Elles étoient quarrées , bien qu'elles

euflent plus de hauteur que de largeur , comme je puis le

prouver par une infinité de monumens que le tems a épar-

gnés. Obfervation qui mérite une attention particulière

par les'lumieres qu'elle répand fur la forme de l'Arche d'al-

liance ,
qui étoit peut-être le modèle des niches d'Egypte,

ou fur le modèle defquelies elle avoir été conftruite, aufTi-

bien que celles où tant de Nations d'Orient& d'Occident

donnoient leurs Dieux en fpedacle.

, Devant la Niche Egyptienne on voit trois figures l'une

fur l'autre , couchées horifontalement. Il n'en eft que deux

qui foient reconnoiflables , & qui donnent aufii à con-

noître la Divinité qui eft dans la Niche ; l'une eft un pei-

gne , ôc l'autre une aiguille de tête ; le peigne faifoit partie

de la pompe d'Ilis. C'eft Apulée qui nous apprend cette

circonftance curieufe dans la defcription qu'il a faite d'une

Fête où la Statue de cette DéelTe étoit portée aux bords

de la Mer. « Plufieurs femmes habillées de blanc , dit-il

,

« tenoient un peigne d'ivoire
,
qui par les mouvemens ( i)

« de leur bras & le jeu de leurs doigts , iinitoient les fem-
» mes de Chambres des Reines , quand elles les peignent

,

•> ôc agencent leurs cheveux. ^' (2). S. Clément d'Alexan-

drie ôc Théodoret parlent de ces fortes de peignes
,

ôc ils difent que cet ornement défigne ce qu'il y a de plus

obfcene dans les perfonnes du fexe (5). Ce qui eft con-

firmé par Suidas, Pollux ôc les autres Etymologiftes Grecs.

L'aiguille de tête qui eft au-deflbus du peigne, nous

apprend ce qu'on auroit beau chercher dans les Auteurs ;

favoir que ce bijou après avoir fait partie de la toilette

(i) s. Auguflin nous a confervéun

paflagc de Scneque ,
qui porte qu'on

voyoic tous les jours la même comé-

die dans le Capitole. Alius uniior qui

vane mottt brachiorum imitatur unguen--

tem. Stint aine Jimani ac Minerve ca-

fillos difponant , lengè à tenifto , non

tuntum a jhnidacro fiantes ,,dig!tos rno-

vent ornanttum modo. Sunt qu^t ffecu-

litm teneam. &c. Apud Aug. de Civ.

lib. (. cap. 10.

(î) Et qtice ftClints ebtirneo: ftrtn-

tes giftu brachiorum , flexuque digito-

riim , ornatitm ntque ofpexum crinium

regitlium fmgercnt. Metam. lib. ii

p;ig- ?69-
_ __ „.,,,•

ttuj iù i^U'^Kùiç ilsin y fxoç/av yv»cit

iLiici. Cleni. Alcxand. Protrept. pag.

14. Thcodoret. ïhciapeu:. lib. 3.
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à'ICis, avoit mérité d'être confacré & d'entrer dans Tes my-
fteres. Son miroir avoit eu le même honneur. Il étoit

porté par des femmes avec cette circonftance
, qu'elles

le portoient attaché à leur dos , afin que l'Idole fe pût
mirer, & voir la foule du monde qui venoit au-devant

d'elle (i). Ce qui me fait foupçonner que la figure que je

ne ccnnois pas ,
pourroit bien être un miroir : mais un

miroir à l'Egyptienne , c'eft-à-dire , qui fe plioit , au con-
traire des miroirs des autres Nations ; ôc que c'eft ce aui

nous empêchoit de le reconnoître.

Une plume fe préfente incontinent après : Les Monu-
mens d'Egypte fourniflent plufieurs plumes femblables.

Ce n'eft pourtant qu'une feule ôc unique plume qu'on re-

préfente , 6c qu'on veut repréfenter ; ôc cette plume efl:

celle que l'Epervier fiche perpendiculairement dans les

bords du Nil
,
quand il y vient boire. Après avoir hû. , il

incline cette plume
,
pour marquer qu'il a évité les em-

bûches des Crocodiles (2). Mais ici cette plume a un fens

bien plus relevé, comme je le dirai tout à l'heure.

Je pafle les deux figures qui fuivent
, parce qu'elles

ont été déjà expliquées.

A celles-ci fuccedent deux efpeces de bonnets l'un fur

l'autre. Celui de defius eft le Ciel , l'autre efl la terre : car

les Egyptiens tenoient que le monde n'étoit pas rond ,

mais plat (3) ; ôc ils trouvoient ridicule qu'on foupçonnât

qu'il y eût des Antipodes. Cofmas l'Egyptien qui a em-
ployé une partie de la Topographie chrétienne à appuyer

le Syftême qu'il avoit reçu de fes Ancêtres , repréfente

la Terre*éômme une grande Montagne , dont la bafe eft

le fondement de l'Univers , ôc dont la pointe fe termine

en cône fort obtus. Selon lui, le Ciel en forme de four ou

(i) Alix qu£ nitentibus ffeculis fone

tergiim revcrjif , ver.icnti Dea obvium

commonftrarent obfeqHhim. Apul. nic-

tam. lib. u pag. 369.

(l) 0''t«» j Tnilfclt^ ITTl TÛl VO-

Txu,âv xuraifH > ii arspo» \ ^eii of-

6cf f ztVJ j ïc>.iv« rQn zdxiv (J ci^Xoç

«.'(TwA»». Plutat, de Ifid. pag. 371.

(3) C'étoit auflî le fentiment des

premiers Chrétiens: Ladance, S. Au-
guftin , S. Jean Chryfoftome & plu-

fieurs autres Pcres^l'ont prefriue confa-

cré dans leurs écrits. Quelques Théo-
logiens mêmes l'ont voulu ériger en
dogme , & ils n'ont abandonné leur

dciiein , que depuis la découyerie dv»

nouveau monde.
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de voûte profonde , entoure & enveloppe cette Montagne
jufqu'à fa racine. Sur ce pied le Ciel & la Terre ont cha-

cun la forme d'un bonnet , mais dont l'un eft dans l'au-

Je croirois volontiers que la figure qui vient enfuite

,

répond , à l'ornement de tête près , au Prêtre extraordi-

naire qui eft marqué j o. dans la planche cxl. du fécond

Tome de TAntiquité expliquée. Mais comme
. ce n'eft

qu'une conjecture
,
je n'ofe en hazarder l'explication.

Suit un Serpent qui s'élève , & s'élance de terre. J'ai déjà

obfervé que les Egyptiens employoient cet animal pour

marquer le cours oblique des Aftres: Voici forigine de l'A-

potheofe qu'ils en ont fait. ^' Taaute , dit Philon de Biblos ,

» eft le premier qui a déifié le Serpent ; en quoi il a été imité

3> par les Phéniciens ôc les Egyptiens. Il fe fondoit fur ce
*> que cet animal a une prodigieufe abondance d'efprit

,

»& qu'il eft de la nature du feu : ce qui lui donne une
» agilité i\ extraordinaire

,
qu'elle lui tient lieu des pieds

0. 6c des pâtes , dont les autres animaux fe fervent pour fe

" mouvoir. Joint qu'il prend différentes formes , & que
:» quoiqu'en marchant il décrive une ligne oblique ôc tor-

« tueufe , il fe porte où il veut avec toute l'impétuofité pof-

» fible. Il Wt lor.g-tems ,
parce qu'il a le talent particulier,

35 non feulement de dépouiller fa vieillelfe en dépouillant

« fa peau , mais encore d'acquérir de plus grandes forces ,

:« ce qui dure jufqu à ce qu'enfin il fe réfout en lui-même.
=> Et c'eft la raifon pourquoi il entre dans la plupart des

« cérémonies ôc des myfteres de la Religion (2).

Je ne fçai fi le Serpent qui eft gravé fur notr^p/an , fe-

roit du Territoire de Thebes, où félon Hérodote (5), les

Serpens ne faifoient aucun mal. Ils étoient petits à la vé-

rité ; mais ils avoient deux petites cornes à la tête. Les
honneurs qu'on leur rendoit , étoient fi grands

, que dès

qu'il en mouroit quelqu'un , on l'^nterroit dans le Tempk

(1) Voyez le deuxième Livre de

Cofmas Egyptius , avec les figures qu'il

9 mifcs au ijuatriémc livre.

l'y ftvçy.g^aiç ffOft7mfli\y,ftiKI. Apud.
Eufcb. Prxp. Evang. lib. i. pag. 40.

(j) Lib. 2,. cap. 74.

de
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de Jupiter;parce qu'on les croïoit tous confacrés à ce Dieu.
Le Hiéroglyphe qui vient enfuite,eft compofé de deux

pièces qui ne font qu'un tout. C'eft un œil au deflus d'un
Sceptre : Emblêjne fous lequel les Egyptiens repréfen^

toient Ofiris , dit Macrobe , pour faire entendre que ce
Dieu étoit le Soleil , qui voit ôc gouverne tout avec un
pouvoir abfolu ; car , ajoûte-t-U , les Anciens difoient du
Soleil, qu'il étoit l'œil de Jupiter (i)..

§. V L

Barques d'IJts & d'Ofiris fous les noms defquelks

les Egyptiens , & les Manichéens à leur exemple ,

honoraient le Soleil ér la Lune. Dejcription de quel-

^ues autres Barques Jacrées des Egyptiens. Elles

étaient ordinairement portées par des Cynocéphales ,

des Cercopithèques Ù" des Crocodiles. Vertus qu'on

leur attribuait. Pèlerinages curieux entrepris fur

ces Barques.

Deux barques de Papyrus prefqile femblables rempliflent

la féconde face. La deuxième qui eft la plus confid éra-

ble , eft foûtenuë par deux petits Cynocéphales (2) , dont

l'un eft à la prouë , ôc l'autre à la poupe : ces Cynocéphales

font en regard & drefles fur leurs pâtes de derrière , de

même que trois Cercopithèques beaucoup plus grands f

deux d'un côté ôc un d'un autre, qui élèvent ôc joignent

leurs pâtes de devant, &: adorent à la manière des Egy-
ptiens une Sphère ou Globe , qui avec la table évafée fur

(i) Hinc Ojîrim JEgyftn , ut Soient

ejfe ajferam ,
quotiet hieroglyphicis lit-

teris fuis exprimere voltmt , infculpunt

fceftriim , inqtie eo fpeciem eculi ex-

fiimtint : & kocjîgno Ofirim monjlrant:

jignificantes hune Dcum Salem ejfe ,

regalique fotejlatefublimem cutiCia def-

ficere ;
quià Solem Jovis oculiim apel-

iat antiquitas. Mactob. Saturn. lib. i.

cap. II. Plutar. de ICide pag. 3f4;
&37r.

( 1) Les Cynocéphales & les Cerco-
pithèques étoicnt de véritables Sin-

ges , qui ne dlftéroicnt qu'en ce que

les Cercopithèques avoient une queue,

& que les Cynocéphales n'en avoient

point.

X
"
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laquelle il eft pofé , occupe le milieu de la barque. La par-»

tie fuperieure du Gouvernail fe termine en une tête d'ani-

mal ,
qu'on ne fçauroit définir. Enfin aux deux extrémités

de la Barque s'élève d'un côté une branche de Perfea, ôc

de l'autre un Ctborium ou Calice (i) de fève d'Egypte.

L'autre Barque eft ifolée : un grand chien la tire à peu
près comme les chevaux tirent nos coches d'eau : la cor-,

de eft attachée d'un côté au col du chien , & de l'autre à

un Calice de fève d'Egypte , qui tient dans cette Barque

la place ,
que la branche de Perfea occupe dans l'autre.

Au milieu de la Barque s'élève une Niche haute , carrée

,

6c ouverte aux quatre faces , dans laquelle Ifis eft bien

reconnoiflable.

Quiconque a lu le Traité de Plutarquey«r Ifis & Ofiris ;

ne balancera pas un moment à reconnoître que ces deux

Barques font celles de ces deux Divinités , fous le nom def'

quelles les Egyptiens honoroient le Soleil ôc la Lune (2) :

eftimant que ces Aftres faifoient leur cours , non pas dans

des chars , mais dans des Barques : parce que c'étoit des

vapeurs de la mer qu ils tiroient de quoi fe nourrir (3). C'é-

toit auiïi fur des Barques qu'ils faifoient faire le trajet du
Ciel en terre aux âmes qui venoient habiter les corps des

hommes (4).

Ces Barques font non feulement de Papyrus , comme je

l'ai déjà infmué , mais encore elles font faites fur le modè-
le de celles, dont Ifis fe fervit pour chercher les parties du

(i) Ou de Lotus t Car ce calice

étoit commun aux <feui( plantes, qui

ne différoient que par la couleur. H?/?.

de l'Académie des Infcrift. t. j. fart.

I. fag. i«3.

(1) Les Manichéens honoroient aufli

ces deux aftres fous la forme de deux

Navires , ou Barques. Efifh. har.

l.'xvi fag. (%6. S. Auguftin qui étoit

inftruit à fonds du Manichéilme , dit

(]ue ces hérétiques enfeignoient que

le Navire du Soleil étoit de feu , à

lai différence de celui de la Lune ,

qui n'étoit que d'eau. Cela n'empê-

choit p.is qiie l'un & l'autre ne fût

4e rejfmce pire de Dieu. Aiifiléioit-

ce par leur canal que ce qu'il y avoit

ici bas de lumière , qui recouvroit fa

pureté , retournoit dans le Ciel occu-
per fk première place. Quidqiiid ver»

furgaïur luminis , fer quafdam navet

,

quas ejfe Lunum (jr Sohm volunt , reg-

no Dei , tamquamfrofriis fedibut red-

di. Aug. hzr. 46. t 8. col. 14.

(3) H"A(iiiJ; è ctxltùlui tix «V/W""»
««vas jrXoieij ix>ii^s.n xf^f^''^^ î^e^-
tAïÎ» «h . ccitir-nftttoi rlul ù^' vyfS
Tfci(fLù àuTÛt È ytiini, Plutar. de Ifid,

pag. 3«4.

(4J Porphyr.de antro Nymph. cdii.':-

Vatican, pag. ut.
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corps d'Ofiris, que Typhon avoit difpetfées ôc jettées

dans des Marais. Aufll avoient-elles une vertu particuliè-

re ,
que les autres Barques n'avoient pas : c'eft qu'elles

faifoient fuir les Crocodiles , & que ces animaux par crain-

te , ou par refpeÊl pour la Déefle , n attaquoient jamais

ceux qui les montoient (i).

L'une ôc l'autre Barque ëtoient fort célèbres cher les

Egyptiens : celle d'Ifis l'étoit en particuher chez les Ro-
mains ,

puifqu'ils lui avoient donné une place honorable

dans leurs faîtes. Pour celle d'Ofiris , on l'appelloit par An-
tonomafe , la Barque (2). Mais il y en avoit de trois for-

tes ; les Barques de la première forte étoient fimples , ôc

femblables à celles que nous avons devant les yeux. Les
Barques d'une autre clafle étoient extrêmement éclairées ,

ôc remplies de tout ce qui peut contribuer à un bonheur
parfait. Elles étoient conduites par fept Pilotes qui étoient

frères ôc entièrement refTemblans. A la prouë on voyoit la

figure du Chat , celle du Lion fur le Mât , 6c à la Poupe
celle du Crocodile. Les fept Pilotes étoient la figure des

fept jours de la femaine : ôc ce fonds inépuifable de lu mièv-

re qui les éclairoit , repréfentoit le Soleil ôc tentes les in-

fluences que cet Aftre envoyé fur la terre (3). Enfin les au-

tres Barques portoient fur un Crocodile , 6c une figure hu-

maine occupoit tout le milieu. Cefymbole marquoitque la

nature des Fluides confifte dans le mouvement ; ôc le Cro-

codile , que l'eau fur laquelle pafle le Soleil en faifant fon

cours , eft bonne ôc falutaire ; ôc qu'ainfi la route du Soleil

cft également douce ôc liquide (4).

Cette Théologie rafinée faifoit concevoir aux Egyptiens

de grandes idées de la Barque d'Oiîris : ils prétendoient

(1) O'ôev XK. àê'iitù}5-ui rv{ iv-zru-

TTVgJv'lf fKlîÇtff' TTXiaVTUÇ UOT TÛ» xft-

xj^Si'aw» , i (po^Ufiivat <j crfio fit vas i^ià

rlv) 0fo'». Plutar. ibid. pag. 358.

(i) ApudEufeb. Prxp. Evang. lib.

5. pag. 198.

(3) Ibi qiiandam navim totiut na-

tiirit curjihus di'Oerfa cupiditate mode-

rantem cundaque flammarum congcfiio-

ne fknijftmim & beatit cinumaiîam

mevcibus cenfficatur. Cai nautx fep-

tem , germant tamen fiiique conjîmilet

frcefidebant. I» frOrafelis fôrrrm depi'c-

ta , Leonij in arbore , CrtcodHi in ex-

timo. ht eadem vera rate font quid-m

lucis eethereie , ârcahifqiie fluoribus ma-

nans , in totiut mundi lamina funde-

batur. Martian. Capell. de nupt. thi-

lolog. lib. 1. pag. 43.

(4) Ibid. pag. 199. •

Xij



i(?4 RELIGION
même qu'elle avoit été changée en cette conftellatlon que

les Grecs appelloient Argo , 6c avoit été placée entre l'O-

rion & la Canicule , c'eft-à-dire entre Orus & Ifis qui

avoient de même été transformés dans ces Aftres (i).

Nonobftant cela les Egyptiens avoient la douleur de voir ,'

que cette Barque refpedable étoit le jouet des Magiciens'

qui l'arrêtoient dans fa courfe, quand ils vouloient s'en

•TEufeb. donner le plaifu-*: bien qu'elle fût portée par des Cer-

rb?s.p.7»«' copitheques ou des Crocodiles qui étoient des animaux à

qui la Nation rendoit des honneurs divins. Il ne faut pas

douter que la Barque d'Ifis ne reçût aulTi quelquefois le

même outrage. Au défaut des Hiftoriens d'Egypte qui le

difent , je n'ai qu'à confulter les Auteurs Grecs ôc Latins :

tous m'apprendront que les femmes de Theflalie parleurs

enchantemens obhgeoient Ifis ou la Lune à defcendre

de fon char , ou de fa Barque félon les Egyptiens , & d'é-

cumer fur l'herbe. Mais quoiqu'il en foit de tous ces con-

tes , il eft toujours certain que le chien qui tire la Barque
d'Ifis , marque le figne de la Canicule , en quoi les

Egyptiens diloient que le vaifiTeau de cette DéeiTe avoit

été changé ; fondant la Métamorphofe fur la précau-

tion qu'avoir eu Ifis , de fe fervir d'un ou de plufieurs

chiens pour déterrer les membres épars du corps de fon

Epoux.
C'eft dans des Barques femblables à celles que nous

venons de voir,que les Egyptiens promenoient tous les ans

leurs Idoles , allant de Ville en Ville , ôc formant des pré-

didions fur le mouvement de ces Divinités (2). Ces Pè-
lerinages étoient de grandes ôc fomptueufes Fêtes

, qui fe

pafToient en Sacrifices ôc en réjoiiiifances, ôc fe termi-

noient en Feftins. Homère nous apprend que ces Fêtes
duroient douze jours , lorfqu'il fait dire à Thetis parlant à

îiiad. A. Achille
, que ^-^ Jupiter avec tous les Dieux étoit allé la

» veille chez les fages Ethiopiens ,
qui l'avoient prié à un

» Feftin , dont il ne devoit revenir que le douzième jour ».

(1) Plutarqiie de Ifid. p. jçj.
(i) Eo'arrt dicit , id-eji , Jimulacra

hrevia , qua forubantur in leiikit >

& ah ifftt mota infuniebant divinatio-,

nem : quodfuiiapud JEgyfties & Car-

tfei|g«o»M/w. Scrv.in 6,;£ncid.p.4i7.Er
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Les Ethiopiens d'Homère étoient les Peuples qui habi-

toient le midi de TEgypte , dont Thebes ou Diofpolis étoit

la Capitale. « La fiction du Poète , dit Madame Dacier fafi'J^T'*

«d'après Euilathe , étoit fondée fur 1 hilloire ; car les An- •? 3'5.

» ciens ont écrit que dans Diofpole , c'eft-à-dire , dans la

«Ville de Jupiter, il y avoit un très-grand Temple, où
5^ les Ethiopiens alloient tous les ans en certain tems
« prendre la Statue de Jupiter & celles des autres Dieux

,

M & qu'ils les portoient en procefTion tout au tcur de la Ly-
»bie , & faifoient de grands feftins pendant douze jours. »

Hérodote parle de ces dévotions ou d'autres fembla-

bles ,
pendant lefquelles les Egyptiens fe rendoient en ba-

teau dans plufieurs \illes
,
principalement àBubaftis, à

Bufiris , à Sais , à Heliopolis , à Butis Ôc à Papremis. Tous,
dit-il, hommes ôc femmes font enfemble dans des Bar-

ques. Les hommes jouent delà Flûte , & les femmes des

Crotales (i). Ceux Ôc celles qui ne font ni l'un ni l'autre,

chantent & battent des mains. Si fur la route de Bubaftis il

s'offre quelque \ ille , on y aborde : les femmes fortent des

bateaux; 6c tandis que les unes jouent des inftrumens,

d'autres danfenr , dautres raillent Ôc agacent les femmes
de ces ViUes , d'autres enfin fe découvrent d'une manière
indécente. C'eft ainfi qu'on arrive à Bubaftis ; là on im-
mole une quantité prodigieufe de victimes, ôc l'on y con-

fiime plus de vin en un feul jour , qu'en tout le refte de
l'année (2).

(i) Inflrument confiûant en deuxla- | /8*sji , e'nâtxiri fciyâh»! àiâyn^f
hiesJ'airain, dont les anciens )oi-.oient, r tuciKç. y^ ti <^ cc,uz-,>.ii(^ êitaiciusTut

comme les Balques & les ÊipagnoU
jpuenc des Caftagnctes. tnxQTM Ta i'art/tiV^ . Hetvdot. lib.''

î. C. 60.

Xiij
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§. VIL

Symboles d'IJts & de Nepkhys expliqués. Ce que-

toit Nephtiiysfélon lafable (Ùrfélon la vérité. Grand-

Prêtre d'Egypte : Son autorité ,fes fondions , fes

habits. Levons quil faifoit au Roi. Des autres

Prêtres d'Egypte , leursfacrifices , leursfêtes, leurs

occupations , (ÙTc.

La troifiéme face commence par une Ifis , qui tient

d'une main un Van , ôc de l'autre une tige de Oborium ,

ou fève d'Egypte. Elle a fur fon front une fleur de Lotus ,

& fur fa tête le Calathus , ou boiffeau
,
qui étoit le fymbole

de l'abondance. Le Calathus eft furmonté de je ne fçai

quoi , que je n'oferois définir , & qui a pourtant affez l'air

d'un oifeau.

Après vient une femme jeune : elle paroît avoir les

jainbes & les pieds collés. C'eft donc pour fe foûtenir

qu'elle tient de fes deux mains un bâton ou béquille , dont

nous parlerons bien-tôt. Son front eft chargé d'une fleur

de Lotus , & fa tête d'un croiflant qu'un Globe rempUt.

C'eft fans doute la figure de Nephthys : les Egyptiens la

prenoient indifféremment pour Venus
, pour la Vittoirc

& pour la fin ou l'extrémité des chofes (i). Elle étoit fille

de Saturne aufli-bien que Typhon fon mari. Au lieu d'en-

trer dans les delTeins pernicieux de ce dernier contre Ofi-

ris , elle aima toujours ce Prince , & ufa même d'adref-

fe pour s'introduire dans fon lit fous le nom d'Ifis ; afin

qu'il la rendît féconde. Ifis au lieu de concevoir contre

elle de la jaloufie , lui fcut fi bon gré de cette a£tion, qu'el-

le voulut recevoir elle - même l'enfant qui en devoit naî-

tre. A l'imitation d'Ifis les Egyptiens eurent toujours pour

Nephthys des fentimens particuliers de vénération; & c'eft

pour cela qu'ils lui donnèrent les fymboles d'Ifis ôc d'O-

(i) Ni'^fvyji'j^^TcAEUTii/jè A'(pfo- i Plutar. de Ilîd. pag. 3 jf.
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fins , comme on voit ici ; quoiqu'ils lui convinfent pour

des raifons particulières ; le Lotus en qualité de Divinité

Egyptienne ; le CroiiTant parce qu elle étoit Venus , &
que Venus étoit phyfiquement la Lune ; & enfin le Glo-

be ,
parce qu elle étoit la Vidloire. Voilà la fable ôc fal-

légorie : voici la vérité.

Ncphthys étoit un nom générique
, que les Originaires

du Pais donnoient aux extrémités de fEgypte voilines de

la Mer (i) i de la même manière que les Gaulois appel-

loient Armoriques les côtes & les Provinces que l'Océan

baignoit. Toutes les extrémités de l'Egypte étoient incul-

tes 6c ftériles ; cette flérilité
,
qui eft ici marquée par la

manière dont Nephthys a les cuifles, les jambes 6c les

pieds collés enfemble , venoit de ce que Typhon , c'eft-

a-dire , la Mer inondant ces terres , ôc les pénétrant de

fels , les brûloir , ôc les empêchoit de produire quoi

que ce foit. Cependant comme elles ne demandoient qu'à

être fertiles , on feignoit que Nephthys recherchoit furti-

vement les embraflemens d'Ofiris , c'eft-à-dire , du Nil ;

ce qui n'arrivoit , ôc ne pouvoit arriver , que quand les

debordemens de ce Fleuve étoient extraordinaires , ôc

alloient au-delà de feize pieds : car alors ces terres étant

couvertes par des eaux ôc un limon gras ôc falutaire
, por-

toient du Melilotus ,
qui eft un Lotus bâtard , figuré par

Anubis qui étoit le fruitillégitime des amours de Neph-
thys ôc d'Ofiris.

Au devant de Nephthys il y a un Prêtre dont la tête eft

couverte d'un bonnet plat , lequel a pour pointe un petit

Globe,^ de part ôc d'autre deux feuilles d'un arbre , ou
plante appellée Mufa. Comme cette coëfïure eft entière-

ment femblable à celle d'un Ofiris qui vient enfuite
, je

foupçonne que celui qui la porte , étoit le Grand-Prêtre

,

Dignité éminente qui paiïbit aux enfans (2). Ce qui con-

vertit mon foupçon en réalité , c'eft que les Prêtres d'Egy-

pte ne portoient point de barbe , comme tous les Monu-

(l) Ne'ipêu» 3 KciXûji -f ync là ta-
|

(•-) T#. t~{ îçi âf^iffj'f' i'sri«'»A'

mVIi',;, &c. Plutai, de Ifîd. pag. 366. I Herodot. lib. t cap. 37.
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mens en font foi : fans compter qu'ils s'étoient fait une loi

de fe rafer tout le corps chaque troifiéme jour , afin d'être

exempts de toute forte de (i) vermine (2). Cependant ce
Prêtre a une barbe , 6c fa barbe eft longue , afilée , ré-

coquillée par le bout , 6c part feulement de la pointe du
menton (5), comme celle du même Ofiris. D'où peut

venir une reffemblance fi étudiée , finon de ce que c'étoit

l'ordinaire du Grand-Prêtre de toutes fortes de Religions

de raflembler dans fes habits , dans fon maintien , ôc dans

toute fa perfonne les fymboles , les attributs ôc les traits

du Dieu , aux myfteres duquel il prefidoit
, parce qu'il

ëtoit fon Image en terre , ôc qu'en lui réildoit toute fon

autorité ?

Notre Grand-Prêtre dent une béquille d'une main, ôc un
.Van de l'autre. Je marque ailleurs ce qu'il y a de plus in-

téreflant fur la béquille. Le Van dans la main d'un Prêtre ,

dit Plutarque , fignifie l'étendue des lumières de ce Mini-

ère d'Iiis , la profondeur de fa dodrine , ôc le foin qu'il

a de conferver au fonds de fon cœur la connoiffance des

Dieux , fans foufFrir qu'elle foit altérée ni parla curiofité ,

ni par la fuperfiition (4). Il n'a pour tout habit
, que quel-

ques bandes de lin au tour des reins. C'eft qu'il eft atluel-

lement dans l'exercice de fon Miniftere ; fans quoi il por-

teroit une fimple tunique de lin (j) , des fouliers de Papy-

(i) C'eft ce que dit Hérodote; mais
Synefius leur attribue un motif bien

plus relevé : c'eft, dit-il
,

qu'ils te-

noient qu'il ne convenoit pas d'ap-

procher avec quoiqne ce foit de mort,
les Dieux

, qui étoient non-feulement

immortels , mais dont la nature en-

core confiftoit dans la vie dont ils

jouiflbient. Ta/r y<c'p çûmm ralt ùi-

Ji«(f è vintifiîvitiç Ç«i)~ TaOTais x'

;^ptft»y £5"* T£Aa^«y [ziTtt ATroêxvotiitut

fiifcSi. Calvitii encom. pag 71.

(1) 0(' 7 i'fi'ef |tifeu'»Tai »«>' to eû-

»yi S^ià TQ/'ryis i),Ki'(ii)î. Herodot. lib. z.

cap. 37-

, (5) C'eft-à dire, que tout le de-

vant des joues & du menton eft rafé ;

comme je l'ai remarque dans un Prê-

tre femblable du Cabinetde M. le Duc
de Sully. Il y a des ordres Religieux

qui (ë moulent fur ce point au Grand-
Prctre d'Egypte ; car ils obfervent de
(c faire rafer le devant Ars joues &
du menton , en même tenis qu'ils

confervcnt leur barbe.

(4) OyTT/ &i itffit û'i TLv l'epe'v >ta'-

yOV 7ti^. ii£f ^afft^S Kctèlipi'JOVTCi /V/-

^s'povref ao^ip ît »iVij. Plutar. de Ifid.

pagjîi.

(5) Les Prêtres ne pouvoient por-
ter ni des habits de laine , ni des fou-
liers Je cuir ; parce que la laine en-
genlrc la vermine , & que le cuit

vient d'une bête morte.

rus.
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.rus , 6c un Saphir pendu au col , fur lequel feroit gravée

la figure de la vérité , en qualité de Juge Souverain ôc Gé-
.néral de l'Egypte (i). Au refte fa nudité marque que tout

eft à découvert devant Dieu , de même que la blancheur

du lin exprime l'éclat 6c la pureté de Ces penfées (2).

Il ne reconnoifToit que le Roi au-deflus de lui : encore oiod. ficui.

Je Roi lui étoit-il fournis en quelque forte
, puifqu'il avoit pag.4î'.

'
'"

droit d'aller tous les matins lui montrer fon devoir en pré^

ience de toute fa Cour fous couleur de prier pour lui. En
jeffet , après avoir demandé en général aux Dieux pour le

,Roi la fanté , ôc tous les biens qui avoient pour objet la

juftice que le Prince doit à fes Sujets, il faifoit l'énuméra-

tion des vertus qui lui étoient les plus néceflaires ; in-

iîftant particulièrement fur.la pieté envers les Dieux , 6c fur

l'affeftion pour tous les hommes; qu'il fût continent, jufte,

.magnanime^ franc , libéral ;
qu'il reprimât fes pallions ;

que fes punitions fuflent moindres que les fautes des cou-

,pabJes,'6c au contraire que les récompenfes dont il hono-
roit les bons , excedalTent leur mérite. Il finiffoit fa priè-

re par des imprécations . contre les fautes d'ignorance à
quoi les Princes font fujets : qu'il rejettoit pourtant fur fes

iVliniftres 6c fur les Courtifans qui lui donnoient de mau-
vais confeils , en les dépeignant comme des pertes qui mé-
ritoient le dernier fupplice. C'eft par ce tour ingénieux

que le Grand-Prêtre tâchoit d'infpirer au Roi la crainte

jdes Dieux 6c l'amour de la vertu. Après cela le Prêtre qui

.venoit immédiatement après lui , lifoit au Roi dans les li-

vres facrés quelques maximes 6c certains traits d'hiftoire ,

dont le Prince pouvoir tirer de grands avantages pour le

bien conduire en général 6c en particulier ; car ces lec-

tures ne regardoient pas feulement le gouvernement ôc

l'adminiftration delà juftice , mais encore les viandes dont
il devoir ufer, 6c la quantité de vin (3.) qu'il .devoit boire ,

(}) Originairement les Rois d'E-

gypte ne biivoicnt point de vin ;

croyant que cette liqueur n'ctoit pas
agréable aux Dieux, parce qu'elle ve-

noit du lang de ceux qui avoient vou-
lu efcalader le Ci.l. Piammctichus fut

le premier ^ui en bût.

Y

X.Sk , y^ E'xaAEiTs .«y»A^^jj «Aif'â'ff».

^lian. var. hift. lib., 14. c. j*.

g< haï ÙTr^aijXitTd «iijVtai; , «ne 1^ v(-
g/ tUù iVêi)>« tImi itfiît tixotinttiTtu,

Plut. Ibid.
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& le tems qu'il devoit donner à la promenade , au bain ,

à fa femme , & à fes autres exercices.

Quelque haute & avantageufe que foit l'idée que je viens

de tracer du Grand-Prêtre, elle ne répondra jamais à la

Idem. p. 4«. vérité , fi l'on ne fait attention
, que des trois parties éga-

les en quoi l'Egypte étoit partagée , la première apparte-

noit aux feuls Prêtres
; que les Prêtres étoient à la tête du

Confeil du Roi
;
qu'ils avoicnt droit de priver le Prince

de lafépukure, s'il n'avoir pas bien gouverné l'état ; qu'eux

feuls offroient les Sacrifices publics ôc particuliers, &
étoient les Dépofitaires de tout le détail de la Religion ,

exclufivement à tous autres, ôc fur-tout aux femmes (i);

qu'ils étoient chargés de la garde des Regiftres publics ,

du maintien de l'ordre , de l'éducation de la jeunefle , ôc

d'écrire les Annales du Royaume.
Diod. p. SI. A la vérité ils ne pouvoient avoir qu'une femme , tandis

que le commun des Egyptiens en avoient autant qu'ils

Herodor.i.b. vouloicHt ; ils uc maugeoient jamais de poifTon (2), ni

de porc (3) , ni d'oignons (4). Ils avoient les fèves (j) en fi

grande horreur
, qu'ils ne jettoient jamais les yeux fur

cette efpece de légume ; ils étoient circoncis comme tous

ceux de leur Nation , ils lavoient leur corps deux fois le

.
jour ôc autant la nuit ; ils bûvoient du vin , ôc fe nourrif-

foient de viandes facrées , confiftant en bœuf Ôc en oye.

!em c.s%. Ils n'offroient jamais des Vaches en Sacrifice, mais des

Boeufs , parce qu'ils étoient tous confacrés à Epaphus

,

c'eft-à-dire , à Apis (5) : encore tous ne mériroient - ils pas

de tomber fous le Glaive facré ; pour avoir cet honneur

,

ils dévoient être fans tache , fans aucun poil noir , ni

blanc (7), ôc avoir certaines marques. Pour cet effet , un

CK<^ iiS , in (t!>it'iç • ciy^fi! 3 > Jtk'»-

•jzitTt 1^ ïTcîjÉa». Hcrodot.lib. 1. c. jj.

(î) Parce que les feules parJes du
corps d'Ofiris , qu'Ifis ne pût trou-

ver , furent dévorées pat des poiflTons.

(;) C'eft que les chairs , & fur tout

le lait de cet animal , rendent ladres

«eux qui en ufcnt.

U) Les oignons croiflent quand la

Lune eft fur fon déclin.

f ?) Le fèves donnent des vents &
excitent des mouvemcns déréglés.

(*) BcEuf vivant , déifié , que les

Egyptiens avoient en finguliere véné-
ration , dont nous parlerons dès qu'il

paroîtra fur la fcene.

(7) Il falloit que ces bœufs fuflcnt

de la couleur de Typhon , qui ctoit-

roux. Plutar, de Jfid. fag. 363.
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Prêtre étoit chargé de vifîter tous les animaux de cette eP
pece qu'on deftinoit aux Autels , de les confiderer à toute

forte de jour, de les tourner , de les renverfer , ôc d'exa-

miner leur queue poil à poil. S'il trouvoit qu'ils euflent les

qualités & les conditions requifes , il attachoit à leurs

cornes du Biblos *
, ôc y appofoit un Sceau fur lequel CétoU i

étoit gravé un homme à genoux , qui avoir les mains liées
'''''^'""

derrière le dos, ôc un glaive prêta le frapper (i)
; pour

marquer qu'il y alloit de la vie d'immoler aucun Bœuf,
qui n'auroit pas fubi cet examen , ou qui n'auroit pas eu le

cachet du Corps Sacerdotal.

L'ordre qu'on tenoit dans les Sacrifices , confiftoit à Hero^ot.i .

emmener d'abord un de ces boeufs à l'Autel , a allumer le

feu qui devoir le confumer , à répandre du vin fur l'Hof-

tie , en faifant des prières aux Dieux le vifage tourné vers

le Temple , à l'égorger , à lui couper la tête , ôc à écor-

cher le refte du corps. Si c'étoit jour de marché , on por-

toit la tête à la Place publique , ôc on la vendoir aux

Grecs ; fmon les Prêtres la jettoient dans la rivière en
prononçant cette imprécation ; s'il doit arriver quelque mal-

fwur ou aux Prêtres , ou à l'Egypte , qu''i/ toriibe fur cette tête.

Quoi qu'en différens Nomes on eût fait choix de diffé- nem c. 4o>

rentes fortes d'animaux pour être facrifiés , ôc qu'en gé-

néral chaque Nome eût fa viftime particulière , c'eft-à-

dire
,

qu'il eût en abomination , ôc immolât l'animal mê-
me qui étoit adoré dans un autre Nome ; on obfervoir

néanmoins par-tout l'uniformité touchant la cérémonie
de la Libation du vin , ôc celle de l'imprécation contre la

tête de la vittime.

Cette uniformité régnoit encore dans le culte d'Ifis ; on ibid.

n'eût ofé nulle part s'écarter du Cérémonial de la Nation

,

ôc comme c'étoit la Divinité favorite , ôc par excellence de

l'Egypte , on portoit la fuperftition à l'excès. Les Prêtres

paffoient en jeûnes ôc en prières la veille du jour qu'ils

dévoient lui offrir un Sacrifice, L'heure du Sacrifice ve-

nue , ils immoloient un Bœuf, l'écorchoient , lui cou-

riil! ^t^cn QTiliioi at^iyjyfiîftits tï^i'ir I Plucar. de Ifid. pag. J'^î.

Yij
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poient le col , les épaules , les cuifles , ôc l'extrémité des'

reins ; en ôtoient la panfe fans toucher à la graifle ôc aux'

entrailles ; puis ils le remplifToient de pains de farine pu-

re , de miel , de raifins fecs , de figues, d'encens , d©
myrrhe , ôc d'autres parfums : après quoi ik faifoient brû--

1er la vitlime ; ôc tandis que le feu la confumoit , ils fe dé-

chiroient à coups de foiiets , ou verfoient de l'huile fur

l'Autel. Quand le Sacrifice étoit achevé , ils alloient rom-
pre le jeûne qu'ils gardoient depuis la veille , ôc man-
geoient les parties du bœuf qu'ils avoient réfervées.

Htro^ot.iib. Les Prêtres célébroient encore plufieurs grandes Fête3

pendant l'année en différentes Villes , où les Egyptiens fe

rendoient de toutes parts : en premier lieu à Bubaftis >

en l'honneur de Diane ; enfuite à Bufiris , en l'honneur

d'Ifis
; puis à Sais , en l'honneur de Minerve ;

quatriè-

mement à Heliopoiis , en l'honneur du Soleil ; cinquiè-

mement à Butis , en l'honneur de Latone i enfin à

Papremis en l'honneur de Mars, J'ai; déjà dit en diffé-

ideta c, «2. rens endroits ce qui fe paflbit à ces Fêtes , -excepté à

celle de Minerve , qu'on appelloit autrement la Fête des

Lampes j on la célébroit à Sais. On attendoit la nuit à offrir

les Sacrifices ; ôc incontinent on allumoit quantité de lam-

pes pleines d'huile ôc de fel autour des maifons ; avec cette

circonftance que ceux qui ne pouvoient pas fe tranfporter

à Saïs, allumoient des Lampes par-tout où ils fe trouvoient :

ainfi il arrivoit que toutes les Villes , Bourgs ôc Bourga-

des d'Egypte étoient éclairées d'une infinité de lumières

en même tems ôc la même nuit.

Hérodote qui nous a confervé le détail de ces fuperftl-

tiens , affûre que l'inftitution de cette Fête faifoit partie

des Myftéres , qu'il n'ofoit révéler. Ce qui quadre parfaite-

ment bien avec l'infcription de la Minerve même de Saïs,

qui étoitconçûë en ces termes :Je suis toutcequi
A e'te'jTOUT ce qui est , ET TOUT CE QUI SERA J ET NUL
Mortel n'a encore relève' mon Peple (i). .

Voilà à peu près les contes , dont le Grand-Prêtre Ôc

4 (Vo'/Ki>«» • é T«'» «/MF tritrMi è^tît I pag. Jf^.
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lès Prêtres d'Egypte ber<^oient
,
pour ainfi dire , le peuple

le plus fage , le plus ingénieux ôc le plus cultivé du mon-
de. Voilà auifi les honneurs où ce peuple les avoit élevés,

& les richeffes immenfesdont il les avoit comme acca-

blés. Voilà encore la vie que menoient ces Miniftres , les

Fêtes qu'ils inftituoienr , les pratiques qu'ils obfervoient

,

les rits qu'ils inventoient , 6c le Cérémonial auquel ils

s'affujettiflbient pour mieux fubjuguer leurs Compatriotes.

§. VIII.

Avantures extraordinaires d'IJis à la Cour du Roy ds

Biblos. Pied de Bruiere confacré dans un

Temple jufquau tems de Flutarque,

Ifis pâroît de nouveau , prenant le pas fur fon Grand-
Prêtre : elle tient un Van dans une main , élevé l'autre

vers une colonne , 6c porte une fleur lîir fa tête. Le fût de
là colonne eft fans branches ; mais le faîte 6c le pied en
font chargés; on- voit même un fouet pendu à une de ces

branches.

Pour peu qu'on foit initié auX Ifiaques , on reconnoît

aulFi-tôt le pied de Bruiere des environs de Biblos, fur le-

quel la Mer avoit jette le coffre oh. Typhon avoit enfermé

le corps d'Ofiris. J'ai déjà dit, 6c je fuis obligé de répéter

ïù\ , que ce pied de Bruiere avoit crû en un inftant , 6c puuar. ie

ainfi avoit caché le tréfor que la Mer lui avoit ùonfié. Le ^^'^''^' '^^'

Roi du Pays furpris de cette merveille , fit conftruire un
xoïSt porté fur une colonne, pour mettre le pied de Bruiere

6c le coffre à couvert des injures de l'air. Ilis informée du
lieu oia étoit le corps de fon mari , s'y tranfporta ; mais

avant que d'y arriver, elle connut au Mehlotus qu'elle vit
"^

dans les champs des extrémités de l'Egypte , qu'Ofiris

avoit eu commerce avec Nephthys : 6c cette avanture au

lieu de lui infpirer delà jaloufie , la porta à élever comme
fien l'enfant dont Nephthys avoit accouché.Après cela elle

fe rendit à Biblos , ôc pour s'introduire chez la Reine , elle

s'ailit auprès d'une fontaine où les filles qui fervoient la Priu»

Y iij
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celle , venoient puifer de l'eau. Ifis s'occupoit là en verfant

des larmes , à accommoder la coëffûre des filles de la Rei-

ne,à répandre fur elles une odeur d'ambroifie , ôc à garder

un protond filence. Le Roi ôc la Reine la firent alors venir

dans leur Palais , ôc la prirent pour donner du lait à un fils

qu'ils avoient : Ifis au lieu de mamelle lui mettoit le

doigt dans la bouche , ôc par ce moyen , ôc par d'autres

qu'elle mettoit en œuvre,elle confijmoittoutce qu'il y avoit

de mortel dans cet enfant. Cependant elle Ce transformoit

chaque nuit en Hirondelle , ôc alloit fe percher fur la co-

lonne , que le Roi avoit fait élever , ôc elle s'y répandoit

en gémiiïemens. Enfin ayant été reconnue , elle demanda
au Roi la colonne , ôc l'ayant obtenue , elle la fit abattre i

après cela elle arracha elle-même le pied de Bruiere , ÔC

l'ayant parfumé ôc enveloppé dans de la toile , elle le don-

na au Roi ôc à la Reine , qui le placèrent dans un Tem-
ple , où il fut toujours expofé à la vénération du Peuple

jufqu'aux tems de Plutarque ( i ).

Après ce récit ce feroit fe défier de l'efprit du Le£leur,

que de lui dire que la colonne qui eft fur notre vafe , eft ce

pied même de Bruiere dont nous venons de parler : que le

fouet qui pend à une de fcs branches , marque ôc les gé-

miffemens qu'Ifis faifoit fur la colonne , ôc les coups de

fouet que les Prêtres d'Egypte fe donnoient tous les jours

,

ôc enfin que la fleur qu'Ifis a fur fa tête , eft le Melilotus

que cette Déefle découvrit dans les fables d'Egypte ,

quand elle cherchoit le corps de fon mari.

»Hftii»i isiJ[(Sr. Plutar. de Ifîd, pag.

ÎÎ7.
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§. I X.

De truelle manière les Egyptiens repréjcntoient Ofiris ,

quand ils lui donnaient une figure humaine. Des

Stolijles. Naijfa/îce des bâtons du Soleil. Dejcrip-

tion d'une fête célèbre des Egyptiens.

Le voici enfin ce mari qui a tant coûté de larmes , de
fatigues ôc de courfes à cette tendre Déefle ; le voici , dis-

je , tel que le repréfentoient les Egyptiens quand ils lui don-

noient une figure humaine , ce qui n'arrivoit qu'une fois

Tan félon Flutarque (i). J'ai déjà dit qu'il portoit un bon-

net (2) plat qui a un petit globe au milieu, avec deux feuil-

les de la plante appellée Mufa , qui forment une coëfBûire

fort haute. lia les pieds collés enfemble , ôc les brasfoûte-

nus par des bâtons. Au devant de lui eft une efpece d'Autel

ou de trépied , & vis-à-vis un StoUJîe (3) qui a la tête rafe ,

les mains jointes 6c élevées vers Ofiris , ôc n'eft couvert

que de la ceinture en bas. C'eft ainfi en effet que Diodore
de Sicile repréfente ces fortes de perfonnages.

Le globe qui forme la pointe du bonnet d'Ofiris , mar-

que certainement le Soleil : mais comme ce Globe eft pe-

tit , il dénote auffi un Soleil foible , qui baiffe , ôc dont les

rayons ne font pas ardens ; ce qui elt encore mieux expri-

mé par les bâtons qui foùtiennent les bras d'Ofiris , ôc qui

avoient donné lieu à une Fête ,
que les Egyptiens célé-

broient tous les ans le vingt-deuxième du mois de Phao-

(i) De ICd. pag. 382.

(ij M. le Duc de Sully à une pe-

tite ftatué de Bronze d'Ofiris, fifem-

blable à cette figure , qu'on ne fau-

roit y remarquer la moindre diftéren-

ce. J'ai obfervé que ce que j'appelle

ici un bonnet plat , a tout l'air d'un

Mortier de Préfident , ou fi Ion veut
des bonnets de ces Pcrfes, dont Char-
din nous a donné la figure dans ion

voyage de Perfepolis,

(3) On appelloit Stolifies , Hiera-
Jiolijles bu Hteraphores , ceux qui

étoient initiés aux myfieres d'Ifis.

ce nom leur venoit de l'habit facré

qu'iis avoient droit xie porter. Cet ha-

bit étoit de lin , & blanc. En Egyp-
te il ne couvroit que Is partie inférieu-

re du corps , au litu qu'ailleurs il cou-
vroit le corps entièrement. Plutar.

deijid. fag. 3 5 l, Aful. toetam. lib. il.-

fag. 371.
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phi (i) immédiatement après l'Equinoxe d'Automne. Cet-
te Fête , il l'appelloient la NaiJJance des bâtons du Soki/tyou-

lant faire entendre qu'alors le Soleil a perdu de fa force ,

de fa lumière 6c de fa chaleur ; & que ne pouvant tournée

perpendiculairement fur notre tête , mais feulement au-

tour de nous , il a befoin d'aide ôc de foûtien (2).

A quelque tems delà ils célébroient une autre Fête qui

avoit prefque le même objet
,
quoi que l'objet fut plus

étendu. Cette Fête duroit quatre jours , 6c commençoitle
* c'cft-à- dix-feptiéme d'Athir *. Comme les vens Etefiens ** ne

dc'iievem- foufflcnt plus alots , ôc que le Nil s eu retiré dans fon lit

,

'"**ou Eft- iis publioient qu'Ofiris avoit dilparu. Cette nouvelle alTu-

nofd-oueft. jettiflbit les Prêtres à des céréiiionies triftes 6c lugubres ;

la principale étoit de donner en fpedacle pendant ces qua-

tre jours un bœufqui avoit les cornes dorées; mais qui étoit

couvert d'un tapis de Byflus noir. Ce Bœuf, difoient-ils ,

,étoit la figure d'Ofiris ôc de l'Egypte : ôc comme Ifis étoit

occupée à pleurer fon mari , les Prêtres paffoient auiïî tout

ce tems à verfer des larmes , i«. parce que le Nil n'étoit

plus enflé : 2°. que les vens du Nord avoient fait place aux

vens duMidi.50. que le jour étoit plus court que la nuit; 4^
ôc enfin que la terre étoit découverte, ôc que les arbres per-

doient leurs feuilles. La nuit du ip. au 20. du même
mois , tout le monde fe rendoit à la Mer. Les Stolifies ôc

îes Prêtres portoient un Van facré , dans lequel il y avoit

* le Grte un vafe d'or , avec quoi on puifoit de l'eau du Nil *.

'potable!'^""
AufTi-tôt il s'élevoit un cri général , qu Oftris étoit retrouvé.

On jettoit enfuite de la bonne terre , des aromates- ôc des

parfums exquis dans cette eau ; on mêloit le tout enfem-

ble , ôc on en faifoit une pâte , dont on formoit une figu-

re de la Lune qu'on chargeoit d'habits ôc d'ornemens con-

venables. Par là , conclut Plutarque , les Egyptiens in-

finuent que leur Ofiris ôc leur Ifis ne font autre chofe

que la terre ôc l'eau (3).

(0 C'eft-à-dire, le 1 9 d'Oftobre

,

depuis la reformation du Calendrier

Egyptien fous Auguftc. PJutar. de Ifid pag. j7:.

TKî UkV tk'tvs f/Lu%it^i. De Ifi. p. î<if.

Je
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§. X.

Fiantes confacrées par les Egyptiens en conféquence de

l'utilité qu'ils en retiraient. Leur dejcription.

Je n'examine pas fi l'induftion de Plutarque eft auiïi (i)

jufte qu'il le croit ; il me futîit que fon récit juftifie , éta-

bli/Te & cclairciffe l'attitude avec laquelle notre Van re-

préfente Ofiris. Quant aux feuilles du Mufa , qui forment

fur la tête de ce Dieu un panache aufli riche qu'cxhaufle i

c'eft que la plante qui les porte , étoit de la clafle du Lo-
tus , du Ciborium , du Perfea , ôc d'autres femblables

plantes ou arbres
,
que les Egyptiens avoient confacrés à

kurs Divinités , foit à raifon de leur beauté , foit à caufe

de l'utilité qu'ils en retiroient : ou enfin en vue de quelque

rapport inyftérieux, qu'ils trouvoient entre ces plantes •&

les Dieux aufquels ils les donnoient pour fymboles. AfTez

fouvent ces rapports n'éroient fondés que fur des Etres de
raifon ; mais ûs n'en paflbient pas moins pour réels dans

l'efprit des peuples ; ce qui donnoit lieu à des apothéofes

,

dont on ne connoîtra jamais parfaitement l'origine.

On peut croire cependant, fans crainte de fe tromper,

que celle du Mufa en particulier étoit fondée fur la

beauté de fes feuilles , ôc l'excellence de fes fruits. Pour
fe convaincre de cette vérité , il n'y a qu'à parcourir la

defcription qu'en ont fait M. Mahudel , & M. Maillet:-

quoique ce dernier ne l'ait pas connu fous fon véritable

nom , ôc qu'il fe foit imaginé que c'étoit le Papyrus des

Anciens.

" Le Mufa , dit M. Mahudel
, que les Egyptiehs qua- Mémo;r«

«lifioient d'arbre, quoi qu'il foit fans branches, croifToit des inf^p'^t!

«autrefois en abondance à Pelufe , ôc eft aujourd'hui com- '• ' "'*

»mun à Damiette. Sa tige eft une .canne de laquelle naif-

(i) En effet, la cérémonie décrite

par ce Phiiofophe , prouve clairement

ce fju'on fçait d'ailleurs; que les Egyp-

. yen? {cpoiep^i^iicle Principe de tou-

tes chofes ,étoit une, matière fluide ,

humide , informe & ténébreufe, com-
me je le dirai plus bas.
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9)fent des feuilles larges ôc obtufes , dont la longueur
« furpafle quelquefois ("ept coudées ; fes fruits qui fe man-
•' gent , refîemblent à de petits concombres dorés , ont

<* une écprce aromatique , ôc une chair d'un goût inie-

« leux.

" Il eft furprenant que fe trouvant plufieurs figures anti-

»ques, dont les têtes font chargées de ces feuilles très-

«diftindement repréfentées , les Antiquaires fe foient ft

» peu mis en peine , d'indiquer la plante à laquelle elles

* appartiennent , vu que ce ne peut être que la beauté du
»? Alufa , qui n'efl pas inférieure à celle du Palmier

> qui

» l'aura fait confacrer aux Divinités locales de la contrée

»> où il croiflbit en pltis grande abondance, ôc où il venoit

»>^le mieux.
" Il ne m'eft pas moins difficile , écrit M. Maillet , de

» vous donner des lumières bien nettes fur ce que c'eft que
«le Papyrus des Anciens, dont on fe fervoit non feule-

«ment pour écrire , mais dont on faifoit même des vafes

M à boire , 6c dont on vendoit les feuilles pour fervir d'sS-

3> fiettes ôc de plats. Je ferois cependant afiez porté à croî-

tre avec beaucoup d'autres , que ce n'efl: autre chofe que
"la plante appellée ici Figuier d'Adam , ôc par les Ara-

»bes Mom. Elle y a en effet beaucoup de rapport. L'Ar-

«briffeau qui porte ce nom , ôc qui eft fort commun du
•> côté de Damiette ,

produit une efpece de figues
, qui

«viennent en bouquet; il y en a toujours au moins une
» douzaine enfemble. Elles font de la groffeur du pouce ,

M ôc de la longueur d'un grand doigt. C'eft un fruit très-

=' froid , ôc à mon goût fort agréable. Aufîi eft-il fort efti-

=>mé. Du refte cette plante a la cime lanugineufe , la tige

:>'aftez haute, ôcles feuilles delà longueuf d'une aulne
,

:' ôc de la largeur de deux pieds. Audi fêrvent-elles non
«feulement de plats ôc d'afliettes, mais de nappes dans

»4e befoin. Les Turcs ontaufti le fecret de les tortiller,

^ ôc d'en faire des cornets , dans lefquels on peut puifer

» de l'eau , ôc boire à fon aife. C'eft là fans doute le Papy-

=>^rm , dont il eft tant parlé dans les Auteurs ».

Nous fouîmes certainement fort obligés à M. Maillet
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de nous avoir appris ,
que le Mn/à des Anciens eft l'an-

brilTeau que les Cophtes ou Egyptiens d'aujourd'hui ap-

pellent Figuier d'Adam , ôc les Arabes Mons ; & que les

Originaires du Pays fe fervent de fes feuilles en guife d'af-

dettes , de plats , ôc même de nappes dans le befoin. Mais
je ne fcjaurois lui entendre dire , que les Anciens tiroient

la même utilité des feuilles du Papyrus
; que je ne craigne

fort qu'il ne confonde le Papyrus avec la fève d'Egypte ,

le Ciborium ou le Colocafia qui étoit une même plante ,

comme je l'ai prouvé. En effet, fubftituez la fève d'Egypte
au Papyrus , tout ce que M. Maillet avance , fe trouvera

vrai. Il y a plus ; c'eit que dans les fiécles dont il parle ,

les Egyptiens fe plaifoieut fort à aller prendre leur repas

dans les endroits où venoient leurs fèves , de la même ma-
nière que les Juifs fe tranfportoient dans leurs vignes , &
fous leurs figuiers

,
pour fe régaler.

Mais où en feroit M„ Maillet fi le Papyrus n'avoit point

.de feuilles , ou fi celles qu'il avoit , n'étoient d'aucun ufa-

fage. Je n'ai garde d'affûrer le premier : mais je ne balance

point d'avancer le fécond. Je me fonde fur Pline ôc fur

Théophraftc. L'un ôc l'autre parle de la hauteur, de la

groffeur ôc de la forme de fa tige, des tuniques fines ôc

déliées dont elle étoit compofée , ôc qui fervoient indiffé-

remment à faire du papier , des voiles , des cordes 3 des

habits , des couvertures , ôc des Navires mêmes quand
elles n'étoient point féparées. Ils affùrent encore que fes

racines fourniffoient aux Egyptiens du bois ôc pour fe

chauffer , Ôc pour faire les vafes néceffaires dans leur mé-
nage. Ils ajoutent que fa tige monte en triangle , ôc s'élè-

ve jufqu'à dix coudées : ôc comme d'un côté elle va tou-

jours en diminuant , ôc que d'autre part elle pouffe au fom-

met un gros bouquet d'étamines qui forment une infinité

de fleurs , le Papyrus reflemble parfaitement à un Thyr-
fe (i). Enfin ils difent que le Papyrus ne portoit point de

(
;
) Triangulis latciiius , decem ncn

amfliits cxditorum longitudine in gra-

cilitatem fafiigiatum , Thyrji modo ca-

ciimen includcns j'emine niUlo , aitt uf:i

eitif alio , qaxmfloris ad Dcos coronan-

dos. Radictbiis incolte pro ligno titun-

tnr ; nec ignis tantum gratta
, fcd ad

alia qitoque utenftlia uafnnm. Ex ipfi

Zij
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fruit, 6c que les Egyptiens fe contentoient d'en mâcher

pour en tirer le Tue qu'il contenoit : mais ils gardent un

profond filence fur fes feuilles : d'où j'infère avec fonde-

ment que les Anciens ne les faifoient fervir à aucun ufa-

ge , ôc par conféquent que le Figuier d'Adam ne fçauroic

être le Papyrus des Anciens.-

§. X I.

Quae in fàcris iî^gyptiacis primo intuitu obfcœna:'

videntur , imaginem rerum cùm divinarum

tLim naturalium referunt.

Velim equliem , tit pattca (]ua de Ofiride fuperfunt , filentio-

prceterm.rrere rnihi integrum ejjet ; (juin vel officia meo , vel Re-

ligioni A^gyptiaca deejfe viderer : Res en/m occurrunt qita de-

formern tmpcmque afpe^um exhibent , ac verfantur in csgitatio'

nibits qua mêmes caflas & incorruptas ad objcœna iejietlunt. Sed-

alta mente repojîumhahere debemits , id difcriminis intercejfijjè

femper myjleria inter yEgyptiaca atque Helknijîica , id ejl cas-

terarum omnium Nationum , ut qua apud Âigyptios nativa

funt imago rerum cptm divinarum , tum naturalium , à Gra-
vis primùm deinde à Romanis ad Lafciviam , & morum cor-

inem rupïelam traducfa*'fuerint. FaceJJant igitur qui peni , qucmhîc
abocuiisfub- OfirisporrecÎMm prccfert ,flai?itia illa qua in Bacchi , &" Cereris

{iofuit. Jacris peragebantur afpngerent.Aigyptit enim quotiejcumque UJi'

ridem humana jpecie reprajentahant , ereSîum penem ipji in~

àebant ;m docerent Soli innatam ejje vimgignendi & alendi ( i ).

Hinc liquet errare plurimi'.m peritos rei antiquaria , qui Ofi-

rides ad humanam formam exprejjos nobis obtruchmt , quibus-

îcjfera genmna deeft ,
qua ahjente Ofirides eJJe non pojfunt.

-

Videntur itidem fupra tripodem ires phalli : qui quidem

Pamyliorum fejla indicant : iis enim diebtis circiimferebatur

* Hanc
îurpitiitl

qucqite Pafyro navigia texunt t & ut

è Jihro vêla , tegetejqae , rec non &
veflem , etiam Jfragulam , ac fanes-

Mandimt quoqiie critàwn , decc^ium-

ine , fitcciim tamum Aevwmta. Piin.

hift. lib. I 5. cap. 1.

(l) ïlaiTayc^ 'y y^ àv(fu!TofiofiJ-tf

(fifcjiy. Plutar. de Ifid. pag. J71.
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fimulacrum triplici veretro injîru6lum ; » ut , tejîe Plutarcho , De ifia. paj.

» conjlaret Deum ejje omnium principitim : porro principium

=-ivi propriâ generandi mu'tiphcat id cujiis ej} principium. Mtil-

^^tiplicitas autem ternario numéro defignatur ;ut cum dicitar

,

« O ter feiices

,

» Ter tôt vincula.

^^Q^namquam veteres proprie forfan triplici pêne deftgnarepo-

»> tuerint tria prima elementa , terram videlicet , aérem &
'•aquam , qua ex humore , tamqitam ex principio prodierunt

» atqite exorta ftmt, « Sed de his fatis , aut ultra quam par ejî.

Je finis l'article d'Ofiris par un trait curieux de Fable

Egyptienne ,
qui explique fort bien pourquoi ce Dieu a

fur notre Van les pieds & les jambes collées enfemble.

Jupiter , ou plutôt Ofiris , étoit venu au monde , félon

les Egyptiens , avec des jambes ôc des pieds fi mal tour-

nés ,
qu'il ne pouvoir s'en fervir :- ce qui lui avoir fait

prendre le parti de fe cacher. Ifis informée de fa retrai-

te 6c de fon chagrin, vint le trouver, développa fes jam-

bes ôc fes pieds , ôc lui remit tous £q^ membres dans

l'état qu'ils dévoient être.

§. XII.

Explication littérale de fhifeurs Jymùolcs des Divini-

tés Egyptiennes. En quel honneur étoient le Lotus

(^ la téve d'Egypte parmi les Egyptiens. Utilités.

qu'ils retiraient de ces Plantes.

îfis paroît die nouveau fur la Scène allaitant fon ftls

Crus : Elle eft environnée de fleurs de Lotus ôc de Fè-
ves d'Egypte, qui nailfent d'elle, ôc font comme une-

gloire autour des deux Divinités. Ifis a pour Diadème
des cornes , au milieu defquelles on voit un globe. J'ai»

déjà obfervé qu'Orus n'étant pas content de fa mare ,

lui avoir ôté fon Diadème , ôc que Mercure lavoit rem-
placé par un crâne de Taureau

;
parce que de toute 241-

Z iij
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tiquité, cet ornement étoit la marque de la Royauté (1).

Ce qui rend raifon de tant de cornes qu'on voit fur les

têtes des Divinités Egyptiennes
; quoi qu'elles convien-

nent plus particulièrement à Ifis , à caufe que le bœuf
lui eft confacré ; ôc par furcroit

, qu'elle eft elle-même

la Lune , & que la Lune paroît fouvent fous la forme

d'un croiflant (2). Pour le Globe , il repréfente la terre

dont Ifis eft la mère nourricière (5) , auiii-bien que d'O-

rus. En particulier le lait de la Déefle marque les pluyes

& les brouillards ,
qui font croitre & pouffer les plantes

que la terre produit (4).

Le Lotus ôc la Fève d'Egypte étoient des plantes aufli

célèbres que communes en Egypte: elles naiiïbienr d'el-

les-mêmes dans les Marais , ôc le reflembloient afiez , à

la couleur près ; car le Lotus étoit blanc , ôc la Fève
d'Egypte couleur de rofe. L'une ôc l'autre plante entroit

dans les myfteres des Egyptiens pour deux raifons ;
1°.

parce qu'elles fervoient à leur nourriture : 2". parce qu'au

lever du Soleil elles fe montroient fur la furface de l'eau ,

ôc s'y replongeoient dès qu'il étoit couché.

Quand je dis que la Fève d'Egypte fervoit de nourri-

ture aux originaires du païs , je n'avance rien qui foit

contraire au texte d'Hérodote. Cet Hiftorien dit bien en

un endroit, que «les Egyptiens ne femoient pas beau-

«coup de Fèves, ôc qu'ils n'en mangeoient ni de crues, 1

»nide cuites i
& enfin , que leurs Prêtres (j) n'ofoient 1

"feulement les regarder, parce qu ils tenoient cette forte

»de légume pour immonde. « Mais Hérodote faifant plus

(l) h' Î) A'<zc(tii sV.i'flifxt TiT 'iSl'a.

T«4i/'p». Apud. Eufeb. przp. Evang.

!ib. 1. pag. 38.

yvsr-notç. Diod. Ûcul. lib I . p. II

(3) l'iTiv , «f T.f-r-H^itlu/ -T^-i-ra, i

fi-nx.Tfi'f>iaix,s. Pîutar. âs IGàe. pag.

tf'furi fmttiy.ttiiv. Ibid. p^g. 3<-7.

(^) Il n'étoit pas de nicnie permis

au Flnmcn Dialis des Komains de tou-

cher des fèves , ni de prononcer leur

nom ; parce , dit Fcftus , qu'elles paf-

fcRt pour être confacrécs aux morts ,

car ûii leur en oiFrc dnnslcs fucritices,

on leur en jette dans les LemcwMei,
& la nature .i imprimé liir la fi: ur dis

fèves une lettre de deuil. C'ciJ le t)

des Grecs.
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bas la defcription des plantes , dont les Egyptiens fe

nourrifToicnt, ne manque pas de joindte au Lotus laFéve

d'Egypte : » Il naît encore , dit-il , dans le Nil une autre

«forte de Lys ,
qui eft couleur de rofe. Son fruit qui

» tient à la racine par une longue tige , eft contenu dans

»un calice , & reireiiible au pain de cire que font les

9» guêpes. Dans les compartimens on trouve plufieurs

»> grains fort bons , qu'on mange tendres ou fechés , com-
« me on veut. « Pour concilier donc Hérodote avec lui-

même , ôc avec Strabon(i) , Diodore (2) de Sicile, Athé-

née ôc plufieurs autres excellens Auteurs
, qui méritent

autant de créance que lui , il faut fuppofer que cet Ecri-

vain ne parle que de quelques Egyptiens fcrupuleux ou
initiés à quelques myftercs particuliers

, qui s'abftenoient

de i'ufage des Fèves : encore cette abftinence fe bor-

noit-elle aux feuls grains de Fèves , ôc de Fèves fé-

mées , comme le texte original l'infinuë clairement. Car
pour le commun des Egyptiens , fur-tout ceux qui ha-

bitoient les lieux marécageux , ou qui étoient pauvres ; il

eft vifible par Hérodote même , qu'ils fe nourriffoient

,

ôc de Fèves qui venoient d'elles-mêmes , ôc de racines

de ces Fèves.

Un Poète cité par Athénée , marque trois avantages

que les Egyptiens tiroient de leurs Fèves : le premier
ètoit les bouquets ôc les couronnes qu'ils faifoient de
leurs fleurs : le deuxième confiftoit à fe nourrir de leurs

fruits ; ôc le dernier à faire du pain ôc même des mets
de leurs racines, qu'ils appelloient Colocafia{^).

En général les Grecs appelloient Ciborium la Fève
d'Egypte , tant à caufe de la figure de fa fleur , qu'à rai-

fon du plaifir que prenoient les Egyptiens à boire dans

des coupes de dilfèrentes formes ,
qu'ils faifoient artifte-

Ibid. Sî.

(i) lib. 17. pag. 799- & Seq.

(t) Lib. I. pag. 30.

TnifTytÙTtc

AKffùHU tfçl^fXTHt) Kl^Ù^a SïlflVjAÎ-

tticif ,

'Es }i^s fiHotat TiuXai TnSix-

iri» cfi%>ii.

Apud Athen. lib. 3. fub init. Vide
Cafaub. in hune locumpag ;?i & ^3.
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ment de fes feuilles (i). Ces feuilles tenoient à la racine^

& cette racine s appelloit ( o/ocajia. Ainii le Colocafia n'é-

toit pas une plante particulière , ainfi que M. Mahudei

aeA'nfctTpt' l'a crû. Comme cette racine étoit forte & pointue , le

t. j. p. I8+- Crocodile n'ofoit en approcher de peur de le bleffer les

yeux ,
qu'il a fort tendres , & qui pour toutes paupières

n'ont qu'une pellicule tranfparente , pour les garantir de

tous accidens (2).

Voilà à peu près les fondemens qu'avoient les Egyp-
tiens de divinifec la Fève d'Egypte d'en orner la tête de

leurs Dieux , ôc de leurs Prêtres , de la donner pour

Sceptre aux Dieux & aux Rois , d'en décorer les T em-
ples , de lui donner place parmi leurs hiéroglyphes , de

la faire entrer dans leurs myfteres , & enfin de former

des Chapelles entières de fes fleurs & de celles de Lo-
tus , comme on voit ici. Mais je crois que cela n'arrivoit

qu'une fois l'an , ôc précifément le jour que tomboit le

Solftice d'Hyver : jour célèbre en Egypte par les cou-

ches d'Ifis &: la naiflance d'Harpocrate
, que toute la

Nation céiébroit en offrant à ces deux Divinités les pré-

mices des Fèves naiffantes (5).

L'Ifis qui vient enfuite eft finguliere par le Sceptre

qu'elle tient à la main gauche , ôc l'écrevice qu'elle a

fur la tête en guife de Couronne.

Ces deux fymboles marquent certainement la Royau-

té y mais le fécond defîgne encore quelque chofe de plus

profond. C'efl félon Porphyre la defcente (4) ou la géné-

ration des âmes (j) : Dogme que les Pythagoriciens,

Platon , Numcnius , Ciceron , Macrobe ôc pluficurs au-

tres célèbres Pliilofophes avoient reçu des Egyptiens.

Ce point capital de doctrine payenne confiftoit à croire ,

que les âmes venoient du Ciel en terre pour animer nos

(i) Adeo Nili fui dotihus gaudcnt ,

ut implcxii Colocajite fotiis in vjtiam

ffecicm vajoytim pet/ire_ gralijjnnum

kiieant. Pim. liift. l:b. ii. cap-.^iT.

(i) Oità lie caiifii Crocodili ocidis ti-

tttemes rcfugiimr. Flin. hilL lib. 1 8.

cap. 30, Theophrift. lib. 4. ca^i 10.

^,s tvntptfisiri. Pliitar. de Ifîd. pag.

377.
_

(4) tIw ti; it^Tzj i(^(oht. De antro

Nvmph. pag. 107. cdit. Vatican.

Idem ibid. pag, ni.

corps :
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corps : Quelles pafToient par le Soleil : Que cet Aftre

avoit deux portes , l'une au Tropique du Cancer , l'autre

au Tropique du Capricorne ; c'eft-à-dire , au Solftice d'Eté

,

6c au Solftice d'Hyver. Que la première porte étoit cel-

le des Hommes , 6c la féconde la porte des Dieux
, par-

ce qu'elles fervoient fucceflîvement de paflage aux âmes

,

l'une pour venir au monde Sublunaire , 6c l'autre pour
remonter au Ciel (i). Enfin qu'une porte touchoit à un
côté de la voye ladée , 6c l'autre au côté oppofé

; pour
faire entendre que les âmes n'étoient admifes à la table

des Dieux , figurée par le lait
, qu'avant que de defcen-

dre ici bas , ou qu'après avoir repris le chemin du Ciel.

Il y auroit mille autres chofes curieufes à dire fur la gé-
nération des âmes , repréfentée par l'Ecrevice : mais je

me contente d'avertir que l'Ifis
, qui a ce figne célèftc

fur la tête , eft la Lune , qui félon les Anciens préfidoit

à la génération (2).

§. XIII.

Anubis fingulier. Son origine , fa nature ,Jon pouvoir j

Ces Jymboles : CérémonieJanglante , marquée

far la Béquille qu'il porte.

Anubis , ou le Mercure des Egyptiens , paroît ici avec

des traits finguliers j il a d'abord à fon ordinaire une tête

de chien : dans fa main droite il tient un Van , 6c dans

fa gauche un bâton affez long
,
qui fe recourbe un peu

par le haut , 6c fe termine en béquille. Du milieu de fa

tête s'élèvent deux cornes
,
qui font chargées d'un fruit

que produit le Perfea ; 6c ce fruit eft non-feulement fur-

( I ) Ha: Salis fartas Phyfici vocave-

rtmt, quia in utyaque obviante foljliiio

,

idterius Solis inbibetur accejjîo , Ù" fit

ei regrejftis ad Zonx viam , cttjiis ter-

minas ntimqiiam reliquit. Per bas por-

tas animée de C^lo in terras mcare cre-

duntur. Ideo hotniniim una , altéra Deo-

rum vQcantr. Homimim Cancer , quia

per hune in inferiora defcenfus eft : Ca-

pricorntis Deorum , quia per illum ani»

mce in propria immortuiitatis fedein ,

Ù" in Deorum numerum revertuntur ,

Ô'c. Macrob. in Somn. Scipion. lib.

I. cnp. 1 1.

'^«Tiê'ce. Porphyr. Ubi fupra pag. iiy^

Âa
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jrionté d'un Globe , mais encore accojlé de part & d'au-

tre d'une feuille de quelque plante
, que les Egyptiens

avoient confacrée ; car je la trouve dans une infinité de
nionumens femblables.

Plutarque traçant la nature ôc les qualités d'Anubis, dit

qu'il eft fils de Nephthys , & qu'Ifis le reçût quand fa mère
le mit au monde , ce qui fit qu'il participa de l'une ôc de
l'autre de ces Divinités. Or , ajoûte-t-il , comme Nephthys
cft tout ce qui eft fous la terre , ôc qui ne paroît pas , ôc

qu'Ifis eft tout ce qui paroît fur l'horifon ; on appelle Anubis

ce cercle horifontal qui fépare ce qui paroît fur la terre,de ce
qui: ne paroît pas , ôc ce cercle eft non-feulement com-
mun aux deux hemifpheres , mais encore il a part à ce qui

fe pafTe dans l'un ôc dans l'autre : ôc voilà pourquoi on
repréfente ce Dieu avec une tête de chien : parce qu'en

effet le chien voit auffi-bien la nuit que le jour (i).

Diodore de Sicile prétend au contraire qu'Anubis étoit

un grand Capitaine , qui ayant fuivi Ofiris dans fes gran-

des expéditions , ôc voulant avoir un extérieur qui mar-
quât la grandeur de fon courage , s'étoit couvert de la

dépouille d'un chien (2) : ôc que c'étoit l'origine du pre-

mier rang que les Egyptiens donnèrent au chien , fur

tous les animaux qu'ils reconnoiffoient pour Dieux : mais

qu'ils lui fircHt perdre, lorfque Cambife ayant fait tuer ôc jet-

ter le Dieu Apis , ils s'apperçurent qu'entre tous les ani-

maux, le chien fut le feul qui; en mangea (3). Lecultedu
chien fubfifta néanmoins en fon entier dans le Nome de
Cynopolis , parce que la-Ville capitale étoit parnculiere-

ment confacrée à cet animal , ôc que fes habitans en con-

fequence entretenoient un fond (4) confidérable pour four-

les- villes d'Egypte .chaque Viile avoir

pris un animal qu*t-lle avoit déifié
,

& à l'entretien duquel elle avoit con-
facré des terres &des Miniftres. Cela
fubfiftc en quelque forte à l'égard des
chats : Car on -voit encore en Egypte des
Hôpitaux four cet fartes d'animaux , où
Von envoyé de la viande dr d'autres

frovijtons four leur entretien. Defcripc,

de l'Egypte , Maillet pag. jœ.

(l) K»i JCVyi T^ fià^ iTTilKclC^ltZH*

•nie viiM^t. Plut, de 1/îde pag. 1,6%.

(i) T«ï /Kt'y ya'j) A'»a/8i» Tng/.iii'^ti.t

KV1Û1. Diod. Sicul. lib. i.pag. \i.

(3) «ifi'» wfoff^Aôc» , »A' iy,iju.To

T^ . eUf^ro? 9 «^' yj /Ltov(^ c x.uav a

ff^ff!^ai -mv i-n'fay lûat. Plutar. de
ïfid. pag. 3 «8.

(4) Il en étoit de mgme dans toutes
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nir à la nourriture facrce des chiens ( i ).

Eufebe rapportant les differens fentimens qu'on tenoit |''*p-^v«.^.

fur les honneurs , que les Egyptiens rendoient aux ani-

maux ; alTùre qu'il y avoir des Auteurs qui prétendoient,

qu'Anubis avoir e'té Capitaine des Gardes d'Ofiris & d'I-

fis ; tandis que d'autres foùtenoient que les chiens n'é-

toient i\ révere's dans l'Egypte , que parce qu'Ifis les

avoir employe's , tant à recouvrer le corps de Ion mari ,

qu'à écarter les hommes 6c les animaux qui fe feroient

oppofés à fa recherche.

Le Globe qui eft fur le fruit de Perfea , marque les

deux heniifpheres de la terre , qu'Anubis voyoit égale-

ment & éclairoit tour à tour : car félon Plutarque , Anu-
bis étoit chez les Egyptiens , ce qu'Hecaté étoit chez les

Grecs ; c'eft-à-dire , une Divinité célefte ôc terrellre tout

enfemble (2).

Mais , que penfer du bâton qu'Anubis tient dans fà

main ? Car ce ne fauroit être le Caducée ou la verge

avec laquelle ce Dieu , félon les termes de Virgile (3)

& Apulée charioit les âmes de la terre aux Enfers 6c des

Enfers fur la terre (4). Cette verge fi célèbre lui étoit

particulière ; au lieu que le bâton dont il s'agit , lui eft

commun avec une infinité de figures Egyptiennes, tou-

tes différentes les unes des autres
,
qui font 6c fur ce vafe

6c dans la table Ifiaque : d'où j'infère , ce femble , avec

fondement ,
que ce bâton devoir faire partie de quel-

que myftere ou cérémonie générale : furquoi Hérodote

fournit tous les éclairciflemens que l'on peut fouhaiter ea
pareil cas. »A Papremis , dit cet Hiftorien , il y avoir un
'> Temple où la mère du Dieu de la guerre faifoir fa de-

« meure. Ce Dieu ayant atteint l'âge de puberté voulut

«entrer dans le Temple ôc faire violence à fa mère ;

«mais les Domeftiques de la Dame , bien loin de lui

» permettre d'entrer , le chafferent. Mars indigné de l'af^

(l) Kai ToTî X(!'(n Ti^jj >i. airiOiÇTt-
J
ot®'. Plutaf. de Ifid. p. 368.

mx.Tal Tis U^y. Strab.lib. 17. p. Siî. | (0 -^neid. lib. S.

(1) T»-JTijjt^n^tx.ii-!mfA'iyujf-
\ (4) Ilte fiiferiitn commenter Ô" infe-

^',^li riuî étiveif*" d A'uSis aiuv ^E'x.tî- rûm. Apul. Metani. lib.xl. png. 373.

Aa ij
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«front qu'il avoit reçu , alla chercher main-forte dans

«une Ville voifine ; avec quoi ilfe rendit maître du Tem-
«ple, punit les Domeftiques qui l'avoient outragé, ôc

=:> confomma le crime qu'il méditoit. Les Egyptiens pour

» conferver le fouvenir de cette fcene , inftituerent à per-

»petuité une fête, qu'ils célébroient ôc exécutoient de

»> cette forte. Dès la veille les Prêtres du Temple fe par-

tie tageoient en deux bandes , dont l'une étoit bien plus

s^nombreufe que l'autre: la plus nombreulë reftoit dans

«le Temple, tandis que l'autre emportoit la ftatuë de la

»j Divinité dans un Temple éloigné. Le lendemain elle

»>la reportoit fur un char à quatre roues. La marche
« commençoit au lever du Soleil : chaque Prêtre étoit ar-

«mé d'un bon bâton , aufTi-bien qu'une foule de peuple

«qui étoit à la fuite de la Divinité. La ProcefFion arri-

« voit de cette forte au Veftibule du Temple : la Statue

axfe préfcntoit alors pour entrer; mais la bande des Prê-

«très qui étoient demeurés la veille, fe tenoient fur la

«porte , ôc en défendoient fentrée avec des bâtons fem-

«blables à ceux de leurs Confrères. Ces derniers faifoient

«les inftances les plus fortes pour entrer ; le peuple les

»appuyoit , 6c vouloit abfolument que le Dieu fut reçu

« dans fon propre Temple : ôc fur le refus opiniâtre qu'en

«faifoient les Prêtres, qui étoient chargés de le garder,

«il pleuvoir de part ôc d'autre une f;réle de coups de
« bâton fur les têtes de ceux qui aiTiftoient à la cérémonie.

«Je ne doute pas , continue Hérodote, que quantité de
aoperfonnes ne périflent dans cette occafion : toutefois

«les Egyptiens débitent qu'il n'eft jamais arrivé que quel-

« qu'un y foit mort (i). «

Voilà précifement ce que marque le bâton qu'Anubis'

fie quelques autres figures portent. Deux monumens ti-

rés des voyages de Paul Lucas, ôc donnés par l'Auteur

de l'Antiquité expliquée (2), juftiHent mon explication ,-

ôc la mettent également hors d'atteinte ôc de eontradic-

»«(> xh'ia. Hcrodot. lib. i. c. <tj.

(1) Suppl. tom. t. plaa. y.n. i. &
plan, ji. bis.
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non. Ce font deux portes différentes d'un Temple char-

gées d'hiéroglyphes ; à droite 6c à gauche defquelles font

deux Egyptiens
,
qui tiennent deux bâtons parfaitement

femblables aux nôtres , avec quoy ils défendent vifi-

blement l'entrée du Temple. Les Égyptiens qui gardent

là porte du fécond Temple , ont une tête de Cynocé-
phale.

§. XI V.

Figures des Dieux Apis , Mnevis & Harpocrate,

Supériorité d'Apis Jùr les Dieux vivans d'Egypte.

Honneurs quon lui rendoit. Miracle opéré tous les

ans à l'anniverfaire defa naijfance. Toutpronojli-

quoit en lui. Deuil quefa mort caufoit. De quelle

manière il etoit remplacé. Cérémonies obfervées quand

on le conduifoit à Memphis.

Le fpediacle nouveau que la dernière bande préfente ^
doit renouveller notre attention. Ce font deux boeufs,

qui fur l'original vont à la rencontre l'un de l'autre ; au

milieu defquels on voit un Harpocrate iflant de la fleur

de Lotus , ôc des tiges de Papyrus , & de Fèves d'E-

gypte qui naiilent fous les pas de ces animaux.

Ces boeufs font certainement Apis , ôc Mnevis (i),

bœufs vivans qui étoient reconnus pour Dieux dans tou-

te l'Egypte ôc par tous les Egyptiens. Les honneurs

qu'on leur rendoit , étoient par-tout les mêmes ôc nepou-
voient être plus grands , à cela près que ceux qu'on dé-

' (i) Les Savans font perfuaJés , que

ces prétendus Dieux étoient le mode
lé (les Veaux d'or, que Jéroboam fi:

placer dans les deux principales villes

de fcs Etats
, poitr détotirner fus fu-

jets d'aller à Jerufalem. D'autre part

la créance générale des Percs eft, que
le Veau d'or que les llrjëlites fabri-

quèrent dans le defert , étoit l'image

d'Apis qu'ils avoient »& adorer , &

qu'ils avoient peut-être, adoré eni-''

mêmes en Egypte. Aufll trouve-t-on

dans l'Ecriture
,
que le culte qu'ilslui

rendirent dans cette occafion , ctoit

une imitation de ce que les Egyptiens

pratiquoient à l'égard d'Apis Voyez
Sclden. de Diis Syiisfjg. (-j. & feq.

edit. 1680. Dum Calmei ctmment. fur
l'Exode c. 31. f. <.

A a iij-



fetok à Apis l'emportoient fur les honneurs qu'on ren^

doit à Mnevis , parce que ce dernier ne repréfentoit

fimplement qu'Ofiris j au lieu qu'Apis étoit en particu-

lier le Sanduaire de l'Ame d'Ofiris , ôc fon image vi-:

vante aufli-bien que d'Ifis.

Il faifoit fon féjour à Memphis dans l'enceinte d'un,

Temple (i) qui portoit fon nom. Tout l'ordre des Prê-

tres étoit deftiné à le fervir. Les Prêtres pour lui faire

prendre l'air , ou le montrer aux étrangers , le faifoient

pafler quelquefois dans une cour, qui étoit a^u-devant dp
deux loges qu'on lui avoit ménagées , ôc où ils le re-

nienoient quand il avoit fait quelques tours ôc bondi cer-

tain tems. L'Hiftoire ne dit pas , fi fà mère , qu'on nour-

riflbit dans un réduit de cette Cour , avoit alors permif-
strab. lib.

^,Qj^ ^g i^[ rendre vifite. On fcait feulement que cette heu-
17. p. 807. 1) •

1
j- • •

reule mère ne 1 avoit pas eu par la voye ordmaire ; mais

qu'elle l'avoit conçu d'un éclair lumineux qui l'avoit pé-

nétrée entièrement. Je dis d'un éclair , ôc non pas de

la foudre , comme l'ont dit quelques antiquaires , pour

n'avoir ni bien entendu Hérodote , ni confulté Plutar-

que , qui ôte toute l'équivoque (2).

Tous les ans fept jours étoient confacrés à célébrer ^a
naiflance d'Apis : pendant lefquels on fe rendoit en un en-

droit du Nil qui étoit à Memphis , appelle Phioie , à caufe

de fa figure ; ôc l'on y plongeoit deux phioles l'une d'or

,

l'autre d'ar2:ent. Cette immerfion concourant avec la fête

produifoit un miracle j car il n'arrivoit jamais pendant

tout ce tems, q«ê les Crocodiles fiflent mal à perfonne^

ôc ce n'étoit que \c huitième jour après midi qu'ils repre-

noient leur férocité naturelle (3).

Un bœuf fi merveilleux ne pouvoit manquer d'être in-

finiment privilégié: Elien (4) porte jufqu'à vingt -neuf le

(i) C'ctoit dans. ce Temple qu'on

couronnoit les B-ois.,,.& C)u'on les iiii-

tîoit dais les mvftercs les plus pro-

fonds de la Reli^ipn. Arat. Phannm.m
Cûpricor.

(î) O'Vav Çûs f'ffiVi) yo'uffov Ùt^ 4

Plutar. de Ifid.

[•-.) Seftem hifunt; mirumque ne-
nuncm pcr eos à Cyccodilis atiingi. Q£li-

vo fojl hùtam diei fextam , i edire èdhix
feritatem. Plin. hift. lib. 3. cap. 46.

(4) Hift. animal, lib. m. eap. lo.
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iioïhhf^ dés marqués ( t) qli'il avôié aw - deflus dés autres.

Porph-^re cité par Eufebe de Gefarée fe contente de dire
,

qu'il réùriifloît fur fon corps les fymboles du Soleil ôt de la

Luné ; lés fyyi^bôks dtf Sofeil^ etï ce qu'il ét'oir noir, &
qu'il avoitfotfâ fa langue la foi*me d'un Efcarbot : lesfym-

feoles de fe- Luné^, pàréé que fès cornes repréfentoientcet

Aftre quand il étoit parvenu à fôn fécond quartier ; com-
me fon ventre exprimoit la rondeur du Globe de la^ Lu-
ne (2).

_ i'^'
Tous les Auteurs conVieftHént éri' effet, qu'A-pi^' 'é^oit

parfaitement noir , à l'exception du ftont ôc dfe quêrtrucs"

autres parties de fon corps , où il y avoir des marques p^^- ^.'- "'''

blanches. Ils plaçoient encore fur fon dos la figure d'une
"^" '

Aigle , & donnoient à fa queue des poils doubles ou fen-

dus. Pline en particulier affûre qu'il avoir au côté droit une
rtiarque blanche en forme de croifTant qui commence à

fe remplir.

On pourroit peut-être fe figurer que ce Bœuf en quali-

té de Dieu étoit bien traité , & qu'il avoit en abondance
toute forte d'excellens pâturages : cependant il eft certain

qu'on tenoit un jufte milieu à fon égard , 6c comme on ne
vouloir pas qu'il fût maigre , on étoit auflî fort attentif qu'il

ne fut pas trop gras : ôc c'eft pour cela qu'on fe gardoit

bien de l'abbreiiyer avec de l'eau du Nil
, parce qu'elle en-

graifTe & donrté de fembonpoint (3). Mais on lui donnoit
à boire de l'eau d'un puits , qui lui étoit deftiné ôc confa-

cré.

On regardait fes deux Loges comme autant d'Oracles

pârlaris , bons ou mauvais , félon qu'il venoir réfider dans
l'une ou dans l'autre ; car elles étoient toujours ouvertes

,

Ôc il lui étoit libre de choifir l'une plutôt que l'autre , ôc de
paffer dans l'une ôc dans l'autre alternativement. Il n'en-

(i) SelJen de Vns Syris , f. 64. pré-

tend que le Veau d'or «ju'Aaron jetta

en fonte avoir toutes ces marques ,

& qu'Aaron s'ctoit fervi du burin pour
lès tracer. II s'appuye fur le texte Hé-
breu , & fur celui des feptante de
1 Exode, cap. 31. v. 4.

l^Toç . (t V7TV Tyj yXurl^ xxyfufoç '

(i ecuÇi^uprov.

fiftiitr. Piutar. de Ilîd. p. 353.
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troit jamais dans l'une qu'on n'en augurât quelque chofc

de funefle. On le confultoit en lui préfentant à manger
avec la main ; 6c l'on formoit des prédictions fur la ma-
nière dont il recevoir la nourriture. On remarqua qu'il fe

détourna , quand Germanicus avança fa main pour lui

offirir quelques herbes ; ôc il arriva ce que tout le monde
fçait , que ce Prince fut empoifonné peu de tems après ( i).

Quoiqu'Apis fut ordinairement enfermé , ôc gardé fort

étroitement , il ne laiffoit pas de s'échapper quelquefois.

Auffi-tôt on lui donnoit des Lideurs qui écartoient la

foule , ôc faifoient faire place. Plufieurs troupes d'enfans

étoient à fa fuite , chantans des Hymnes en fon honneur,

qu'ils interrompoient quelquefois tout-à-coup pour faire

des prédirions. Apis pendant ce tcms-là continuoit fon

chemin d'un pas qui faifoit croire qu'il avoir de l'intelli'

gence., ôc qu'il vouloitêu'e adoré (2). Comme ces petites

forties n'étoient comptées pour rien , on le menoit en

procefTion certain jour de l'année , ôc on lui faifoit porter

le joug cette fois feulement , afin de rappeller aux hom-
mes le fouvenir des befoins ôc des néceflités de la vie. Un
Prêtre d'Ifis le conduifoit ainfi dans la Ville d'Abidos , ou

la Nation s'obligeoit par ferment de n'intercaler ni mois ,

ni jour dans aucun tems de l'année , pas même pour cé^

lébrer quelque Fête : ôc de lailfer l'année compofée de

trois cens foixante cinq jours , à quoi elle avoir été ré-

glée par les Anciens *
(3).

Certain autre jour de l'année , dit Pline , on préfentoit à

Apis une Vache qu'on trouvoit tachetée,à la vérité comme
lui , mais d'une manière différente : ôc il paflbit pour con-

(1) Refponfa pyivaiif dat , è manu
eonfulentiutn cibtirn capiendo. Germani-

ci Cafaris rtiamim averfatus eji , haud

multo fofi extinCli. Plin. hift. lib. 8.

cap. 4'^.

(i) Intelligtre videtur & adorari

velle. Plin. hift. lib. 8. cap. 4^-
* C'étoit le Roi Afeth qui av«it

fixé l'année Egyptienne à jé^.jovirs :

avant lui elle n'étoit compofée que de

360. jours.Voyci le Grec de la Chro-

nique d'Eufebe./o/. edit. Lug.Bae. «»;

1*0^. fag. ij. Si l'on en croît Selden

de Dits Syris. 8. Amjleled. \6So.pag.

11. Afeth étoit contemporain d'Ifaac.

(i) Et Jurejurando adigitur , neqttt

wenfem neque diem intercalanium ,

quem in feftwm diem immutatcut ; fed

3 ^ î . dies peraÛiiroi , fient injlitutum

efl ah Amiqttis. Arat. Phainom. in Ca-
pricor.

flant,
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ftant, qu'elle ne paroiflbit uniquement que ce jour-là,

parce qu'elle mouroit au retour de la vifite , qu'elle avoit

rendu à ce bœuf déifié.

Après tant d'honneurs dont les Egyptiens accabloient

^ce Dieu favori , croiroit-on bien qu'il ne lui étoit pas per-

mis de vi\'re au-delà des années fixées par le Pontifical de
fes propres Adorateurs ? C'eft pourtant ce qui n'étoit que
trop vrai : le genre de fa mort étoit encore marqué, aulîi

bien que ceux qui dévoient le faire périr. En efi^et le jour

qu'il devoit finir fa carrière , fes Prêtres le précipitoiene-

dans la fontaine qui étoit deftinée à leur ufage (1) , ou fé-

lon Papinius dans le Nil (2).

Cette mort jettoit l'Egypte dans une confternadon gé-

nérale ; tout le monde prenoit le deuil , ôc fe rafoit la tê-

te. Les Prêtres dans l'impatience de chercher un Bœuf, qui

remplaçât celui dont ils venoient de fe défaire , fe hâ-

toient de travailler à fes Funérailles. Ils commencoient
par ouvrir deux portes d'airain qui étoient à Memphis, ÔC

qui failoient un grand bruit ; on les appeUoit les portes du
Cocyte & du Lethé ; c'eft-à-dire des gémiffemens ôc de
i'oubii (5) : pour faire entendre qu'il falloir bien gémir fur

la perte qu'on venoit de faire ; mais qu'on devoit en per-

dre le fouvenir , aufli-tôt qu'on auroit trouvé un Bœuf qui

auroit les mêmes marques que le premier : découverte

au refte qui ne coûtoit ni beaucoup de tems , ni beau-

coup de foins (4) ; foit que le hazard , ou la fupercherie, ou
le Démon s'en mêlât , comme S. Auguftin , ôc d'autres

Pères l'ont crû (j).

Les Prêtres donnoient donc leurs premiers foins à em-
porter défunt Apis fur un brancard qu'ils conflruifoient fur

le champ. Dans cette cérémonie tout fe paffoit comme

(i) Non ejlfai eum certos vita exce-

àere antim , meiTumqtte in ficeidoium

fonte enecant . Plin. ubi fiipra.

(z) . . . . Aut qito fe gurgite Nili

Mergat adoratus trepits faflori-

bus Api.
Sylvarum 3.

Plutar. de Ifid p 5Ô2.

(4) Nec tamen umqiiam dili quxri-

tur. Plin. hift. i:b. 8. cap. 4^.

(î) Ah^, de Civ. iib. 6'. c, 10. & lih.

I?. ca^. j. l^eenon Minutius feiix , in

Oclavio.
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aux Orgies de Bacchus , dit Plutarque , hors que la joie

en étoit bannie ; ainfi on fe revêtoit de peaux , on portoit

des thyrfes , on faifoit mille contorfions , ôc l'on pouflbit

des cris confus, plainnfs ôc douloureux (i). Les de'penfes

qu'on faifoit à fes Funérailles fe niontoient à des fommes
immenfes. Si l'on veut en juger par couiparaifon , il n'y

a qu'à rappeUer le prix de celles qui fe firent fous le règne

de Ptoiomée fils de Lagus. Diodore de Sicile obferve

qu'Apis étant mort de vieilleilë , le Seigneur Egyptien

qui fut chargé de tous les frais funéraires , y employa non
feulement les fonds immenfes qu'il avoit amaffés exprès ;

mais encore cinquante talens qu'il emprunta du l'réfor

Royal (2).

La cérémonie finie , continue Diodore de Sicile ,

un certain nombre de Prêtres partoient pour chercher
un Apis entièrement femblable au premier. J'ai déjà in-

finué que cette recherche n'étoit ni longue , ni difficile,

Aulli-tôt que ce Dieu étoit trouvé , l'Egypte paffoit d'un

grand deiiil à une joie extrême , fondée iur ce que famé
d'Ofiris étpit venue réfider dans ce Bœuf privilégié, com-
me elle avoit fait dans les précedens, ôc qu'elle devoit

faire dans ceux qui feroient choifis pour leur fucceder (5).

Cette créance , dirai-je , ridicule ou politique , contraftoit

néanmoins avec ce que faifoient les Prêtres après la dé-

couverte du nouveau Dieu : car ils le confacioient , &
1 initioient à fes propres myfteres. Le Prêtre qui faifoit la

cérémonie étoit a la tête de cent Miniftres , ôc portoit le

Diadème. Cette Fête (4) étoit fuperbe ; après la confecra-

f^^XZ* "^ if" "'« y-ti-rà TCî àsahllm

fas. Diod. Sicul. ibid..

(4) Philon obferve , queia fctc que
les Ifraclites célébrèrent à ia dédica-
ce du Veau d'or, Si dans laquelle après
lin fcflin folemnel ils fe mirent à dan-
fer , étoit lerablable à cclic que les

Egyptiens célébroicnt en l'honneur
du Dieu Apis , & dans iaquelie au
rapport de Suidas , ils faifoient des
feftins , & paflbient le tems à fe re-

joiiir , après avoir trouvé le Die»

fi) Kai yàf ii^t^.oiti ;7ig/(K«S«w-

Tn'iai , i, Sru'fiiKÇ Çofi'cri, (É ^otiia ^fâv~
Ttci È xiïi/^f ji». Plutar. de Ifid. p. }6^.

vaiOTfc^luj
f
il! raçLù ànctiiav îê'aTm.-

*y,0t 5 «5 'STAIiçf, TH XlTOXlUtH^i "Zïî-rTYjr

7 0. Diod. sic. Bibl. pag.7fi.

(3) '^'i^ J '"^ /^*'f riJ-K Tl/tff «'(-

îKt» émot ÇtfX:ri , \tyfn! on nXiv-
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tion on conduifoit Apis à Nilopolis , pour y faire un féjour

de quarante jours. Ce féjour étoit ménagé en faveur des

femmes : comme il ne leur étoit permis de voir Apis ^m.'i
Dioil. Sicul.

1 1.

que dans cette Ville , ôc une fois en leur vie , elles s'y
''ij"''/^",-^'''

rendoient de toutes parts , & fe découvroient devant lui. ub 2. c, û

Les quarante jours expirés , on embarquoit Apis dans ^' *''

Galiote fort ornée. Ce Dieu y étoit fervi & logé dans une
une chambre dorée qu'on avoir préparée exprès , &
on le tranfportoit ainfi à Memphis (i). Dès qu'il y étoit

arrivé , on le conduifoit dans la cour , où étoient les deux

Loges dont j'ai déjà parlé , & dont tout le contour étoit un
Periftyle que le Roi Pfammitichus avoit fait faire. Ce
Periftyle étoit fi exhauffé , que les Colofles qui y tenoient

lieu de colomnes j avoient douze coudées de haut (2).

§. XV.

Quel Dieu étoit Mnevis. Ce qui le relevait au-dejjus

des animaux de fon ejpcce. Ce que marquoient ces

prérogatives. Dejcriptwn du Papyrus. JSaiJfaficejin~

guî'iere d'Harpocrate. Ce que les Egyptiens débitaient

de ce Dieu. Pojlure des Prêtres d'Egypte en pré-

Jence de leurs Dieux. Typhon fit couper la tête d'IJîs.

Il s'en faut bien que Mnevis qui eil en regard avec Apis

,

ait joué en Egypte un rôle auffi éclatant , quoiqu'il paflat

pour être fon Père, qu'il fiit noir , 6c déifié ainfi que lui,

ôc qu'il touchât aulTi à Ofiris ; mais comme il ne lui tou-

choit pas de fi près , il n'étoit honoré qu'en fécond : ce

qui n'empêehoit pas que fon culte ne fût répandu , ôc éta-

bli dans toute l'Egypte. Il faifoit fa réfidence à Heliopo-

lis où il avoit un Temple , ôc furpaflbit en groffeur tous

ceux de fon efpece. Sa couleur marquoit que le Soleil

qu'ils chetchoient. Mémoire de PAca-
démie des Iiifci lotions tome Jk, partie

z. fag. jj.

&f9ï ci'jci'yii(riv tt( Mt'^wip/». Diod. Sicul.

BH3I. lib. I. pag. 76.

(i) A'vTi'j KtQ'juv VTnçaji xcXâ^^d]

c^luhxa my}i'; rj iluxf. Hcrodot. lib,

II. cap. 153.
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conlime ôc noircit toutes chofes. Il avoit les poils de fa"

queuë.ôc de tout foii corps dans un fens contraire à ceux
des autres boeufs: ce qui fignifioit que le Soleil en faifantfon

cours , de'crit une ligne oblique qui l'éloigné entièrement

du Pôle; fes parties qu'il avoit fort grofles, indiquoient que
l'efîence de la génération confifle dans un feu immoderé( i ).

Enfin Mnevis étoit honoré , fend & enfermé dans une
loge comme Apis (2),

C'eft fans doute pour cela que les chemins par où il

palTe, font fémés de fleurs de Lotus, de fèves d'Egypte

& de Papyrus , 6c qu'ainli Apis n'a aucun avantagé lur lui

de ce CGté-là. Le Papyrus fur lequel je me luis déjà aflez

étendu , étoit une plante qui n'étoit pas moinb confacréè à
'

Oliris que les deux autres , parce qu'elle avoit cela de
commun avec elles

,
qu'elle ne venoit que dans des lacs

& des marais que le Nil rencuvelloittous les ans. L'utilité

que les Egyptiens en tiroient , & le grand commerce
qu'ils en faifoient, étoient le fondement de la confécra-

tion qu'ils en avoient faite à Ofiris , & par une fuite nécef-

faire à Apis 6c à Mnevis , qui repréfentoient ce Dieu en
terre. On ne peut lire la defcription

,
que Strabon nous a

iaiffée du Papyrus
, qu'on n'y reconnoifle auffi-tôt le ro-

feau qu'on voit fur notre Van; » Le Biblus , dit ce Géo-
=' graphe , eft un jonc dont la tête eft toute lanugineufe (5).

Telle eft en -effet la plante qui eft ici repréfentce : la tige

eft allez grofle par le bas , mais elle eft grêle vers la tête ,

qui n'efi proprement qu'un bouquet d'étamines qui forment •

d'autres bouquets. C'eft des tuniques de la tige
,
que les

Egyptiens tiroient les feuilles fur lefquelles ils écrivoient

,

6c que nous avons fait revivre par le moyen- des feuilles -

fadices que nous faifons > 6c que nous honorons du nom
de papier

, parce que nous. les employons aux^mêmes ufa-^

ges que les Egypdens.

(1) Tsf TE c'f^l! fS£><Vïf , tmiJli!-

sif ZFtg^ TK àippoài'iria 't/^.if^ yîti-

f{0,iiHi >i"^rut tIuJ (çu'iriv, Eulcb. pnp.
F.vang. lib. 3. cap. 1 3. p. 117.

ù'ssrif if Mi/n^ei t À'^ns, Strab. iib.

17 pdg. 80Î.

(5') H' fiîv /3i'/3Aijf \J^A;>' fâSfos Î911

in ciicfn i'xi*C« ^irlw, Sttab. llb. 17»

pag. 199'
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J'ai dit que le Dieu Harpocrate étoit au milieu d'Apis &c

d'Ofiris. Ce Dieu eft fur une fleur de Lotus qui femble

Yéc/ore; honneur qu'il partage avec Ofiris
, que les Egyp-

tiens repréfentoient ainli autant pour marquer le Soleil le-

vant, que pour faire entendre que, cetAftre (i) tire de la

mer , des lacs , des marais & des rivières de quoi nourrir

les feux qu'il re'pand dans fUnivers (2).

Tous les Auteurs conviennent qu'Harpocrate étoit non pi^t^r. ^^

feulement fils pofthume d'Ofiris, mais encore qu'Ifis fa "''^•^^g.

mère ne l'avoir conçîi que depuis la mort de fon Mari

,

qui étoit venu de l'autre monde lui rendre une vifite. Dès
qu'elle s'apperçfct qu'elle étoit grolTe , elle pendit à fon col ^^^^ p^s-

le fixiéme jour du mois de Phaophi * une Bulle, pour lui / Mois

fervir de préfervatif contre toutes fortes d'accidens. AulTi

accoucha-t'eUe heuréufement au Solflice d'hyver ,
préci-

fément quand les arbres ôc les plantes font en fleur , &
qu'elles commencent à pouflTer.

( 5 ) Ce qui donnoit lieu au

gros des Egyptiens de débiter , que la naiilànce d'Harpo-

crate marquoit l'imperfection des fruits qui paroiflTent dans

cette faifon ; & comme ces fruits font encore tendres

,

verds & menus, ce Dieu étoit de même foible, petit ôc im-

parfait,Mais les Prêtres s'infcrivoient ouvertement en faux n^m p?g..

contre cette allégorie forcée, prétendant qu'Harpocrate "«-f-

bien loin d'avoir aucune imperfection réelle ou en figure ,

regloit, ôc corrigeoit les idées imparfaites qu'on avoit de

la Divinité ; ce qu'ils appuyoient fur deux raifons qui leur

paroiflToient également fortes : la première
,
qu'Harpocra-

te étoit toujours repréfenté ayant le doigt fur ta bouche ;

pour faire entendre qu'il faut garder le fdence fur les myf-
tes qui nous paflent : fautre raifon confiftoit en ce qu'au

mois de Mefori *, en offrant à Harpocrate des légumes , * "«'s
'1

1
"^

1VT
t> > d'Août.

on prononcoit tout haut ces paroles: JNotre sort est

(i) Ils repréfentoient aufïî pour la

même rviifon le Soleil, la Lune, les

Etoiles, & tout ce qui eft flijct ou con-

tribue à la génération , fur des Bar-

«jues , eVi Tihùlt). Porfhyr. de antro

h'ymfh, edit. Vatican, fag. i :

.

di-irlôfii 01. Plutar. de Ifid.pag. v f-

Pyth. oracul. p. -too. Euleb. prsp.

Evang. lib. <. c. lo. p. iv8.

( x) Telle eft en Egypte la proprié-

té duclunat.

Bbiij
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DANS LA LANGUE : LA LANGUE FAIT LA DiVINITE'. A quoi

ils ajoûtoient , que tout ce qui avoit quelque rapport à la

naiflance de ce Dieu , étoit confacré ;
qu'ainfi la Bulle que

prit Ifis pendant le tems de fa groflefle , étoit appeliëe

d'un nom qui fignifie, Parole véritable
^
qu'on offroic

à Harpocrate le jour qu'il vint au monde , les prémices des

fèves ; ôc enfin qu'on célébroit tous les ans ie lendemain

de l'Equinoxe du printems l'Anniverfaire du jour qu'Ifis

releva de fes couches (i).

C'eft fans doute la tête de cette Divinité qui paroît en-

fuite au milieu des fix Prêtres qui occupent le refte de la

fafce. Cette tête porte le Calathus , ôc a un ornement à

l'Egyptienne qui lui pend de part ôc d'autre. Les Prêtres

ont tous la même attitude , hors qu'ils font en regard : ils

adorent à leur manière la Divinité préiente , ayant une

main élevée en l'air , ôc l'autre fur la poitrine. Les trois

qui font à droite , ont une tête d'Epervier : les trois autres

ont des têtes de Cynocéphales. Tant les uns que les au-

tres gémiffent ôc fe lamentent à l'ordinaire , ce qu'on re-

connoît aifément à leur air. Sans compter que leur culte

avoit pour premier objet les gémiilemens ôc les lamenta-

tions : ce qui avoit donné lieu à ce Dilemme ; Qu'ils ne

dévoient pas pleurer ceux qu'ils tenoient être des Dieux ,

ou qu'ils ne dévoient pas regarder comme Dieux ceux

qu'ils croyoient devoir toujours pleurer (2). Ils pleuroient

cependant , ôc ils fe mettoient au-deflus de tous les re-

proches qu'on pouvoit leur faire. En particulier ils pleu-

rent ici à la vue de la tête d'Ifis ; cette tête iî chère ôc fi

refpeâable , que Typhon avoit eu la cruauté de couper
( j),

nonobftant qu'il lui dût la vie , ôc qu'elle eût reçu les der-

niers outrages de fon fils pour lui avoir fait grâce.

fluj icigy.iliM îuty-t^îcit. Plutar. delfid.

e! y èfrtxai , âiQs fin icfilçut. Plutar.

de Ifid. pag. i79.

de Ifîd. pag. 3)8.
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§. XVI.

La création repréfcntée far un Serpent avec un œuf
Jur la tête. JSom 3 dejcription 3 vertus & froprié--

tés de ce Serpent , ISattons réunies Jur le f/jleme

de la création.

La dernière figure eft un Serpent qui s'élance , 6c fe

drefle fur fa queue , 6c qui a un œuf fur fa tête. Porphyre Pf»p-Evang,

cité par Eufebe de Cefarée, dit que les Phéniciens ap- «u. pag-'n^

pelloient ce Serpent bon Génie , ôc les Egyptiens Cneph.

Ces derniers lui clonnoiehtune tête d'épervier , ôc difoient

que le coup d'oeil en étoit charmant : ils prétendoient mê-
me que dès qu'il ouvroit \q5 yeux , il répandoit une lumiè-

re qui éclairoit (i) les environs du lieu 011 il étoit, 6c dès

xju'Ules fermoir que tout étoit dans les ténèbres. C'eftfans

doute pour cela qu'ils fe fervoient de cet animal pour re-

préfenter le monde , en le mettant couché au milieu d'un

cercle bleu ôcfemé d'étoiles (2).

Les Egyptiens donnoient aulîi à Cneph une forme hu-

maine , de la bouche duquel , difoienr-ils , eft forti un
<3euf , d'oii eft éclos le Dieu Phta qui eft le Vulcain des

Grecs : ôc cet œuf étoit le monde , à la Divinité duquel
on confacroit une brebis en mémoire du lait, qui avoit

fervi de nourriture aux premiers hommes (5).

Athenagore dans fon Apologie pour la Religion chré-

tienne, rapportant le fentiment qu'Orphée avoit puifé chez
les Egyptiens fur la création , dit que ce Poëte établiifoit

feau pour principe de toutes chofes
;
que de l'eau s'étoit

formé le limon ; que de l'eau ôc du limon étoit né un Ser-

pent qui avoit une tête de lion , que ce lion entre la tête

(i) Voyez ce ferpe-nt fur un Abra-
xaa donné par TAuteur de l'Antiqui-

té expliquée. Tom. i. fl. cLvi.

(1) 0( A'iyû-ûTci ÙTji i àwf ivvolus

(î) Acpiîfurctl ) T«r ®ti TSTal rfâ-

reJv. Éufcb. Prxp, Evang. lib. j.cap.
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6c les épaules portoit gravée l'image du Dieu qu'on appel-

le Hercule ou Chronus ;
que cet Hercule avoir engen-

dré un œuf d'une groffeur extraordinaire
; que cet œuf

étant bien plein , celui qui l'avoit engendré le partagea en
deux, ôc voulut que la partie fuperieure fût le Ciel, &
l'inférieure la terre.

Tel étoit le fiftême des Egyptiens fur l'origine du mon-
de : les variations ou altérations qui s'y rencontrent , vien-

nent moins d'eux ,
que des Auteurs qui le rapportent. Le

fonds eft que le Serpent, c'eft-à-dire le bon Génie , ou
Dieu Créateur, avoir tiré tout-à-coup du néant la matière

figurée par l'œuf; & que de cet œuf ou matière étoient

venus tous les différens Etres qui compofent l'Univers.

Ce fiftême n'étoit point pardculier aux Egypnens ; les Per-

fes (i) , les Grecs (2) , ôc les Gaulois (5) le tenoient de
même à quelques légères différences près : auifi trouve-

t'on quantité de monumens qui le repréfentent d une ma-
nière affez conforme au récit des Anciens. L'Auteur de
l'Antiquité expliquée a donné un Tombeau , fur lequel

on voit deux Serpens affrontés ôc dreffés fur leur queue ,

qui produifent par indivis un même œuf qui fort de leur

bouche. Grevius a auffi fait graver une Médaille qui re-

préfente un Serpent entortillé , qui couve un œuf qu'il a

formé.

(i) Piutar. de I/îd. pag. 570. 1 (3) Religion des Gaul. tom. i.lir.

(î) Idem fympof. Jib. j.p. 63?. | 3. pag. 107.

DES
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DES DIFFERENTES
ANNE ES

DES EGYPTIENS.
§. I.

Années différentes des Anciens ; leurs tnois Ô" leurs

jours intercalaires. Les Egyptiens avaient une an-

née vague (tr une année Jixe. Quand ces deux

années concouraient enfemble , elles formaient l'an-^^

née caniculaire,

LE s Anciens ont eu différentes fortes d'années ; d'un

mois , de trois mois , de quatre mois , de fix mois ,

de neuf mois , de dix mois , ôc enfin de douze mois. Les
Grecs & les Egyptiens furent les premiers qui donnèrent

douze mois à leur année : mais ils differoient en ce que les

premiers ne compofoient leur année que de 3^4. jours,

& les derniers de 5 60,

Comme les uns & les autres fentoient , que leur calcul

ne quadroit nullement avec le tems que le Soleil met à

parcourir le Zodiaque , les Grecs inventèrent une pério-

de de huit ans
, pendant le cours de laquelle ils interca- Eiera^'î! Afi

lerent trois mois , fçavoir après la troifiéme , la cin-

quième ôc la huitième année. Les Egyptiens au contraire

avoient chaque année cinq jours détachés qu'ils appel-

loient Epagomenei , 6c qu'ils plac^oient à la fin de Mefori qui

étoit leur douzième ôc dernier mois. L'addition de cinq

jours ne faifoit pas cependant un an folaire entier
, puis-

qu'il reftoit encore près de fix heures pour l'achever : mais

les Egyptiens laiiToient exprès ces fa heures ; afin qu'à la

Ce

lion. c. f.
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fiiveur de cette ômîiïion ils pûfTent tous, les quatre anS'

commencer leur année un jour plutôt qu'ils n'avoient fait

la dernière fois : & que par ce moyen les Fêtes de leurs

Dieux , dans l'efpaice d'une année caniculaire
,
parcou-

ruffent fucceffivement tous les mois & les jours de l'an-

née , ôc fuffent célébrées le propre jour que les Dieux les

avoient établies: car à les entendre elles étoient toutes.,

d'inftitution divine. Or cette année telle que je viens de la

décrire , eft celle qu'on connoît fous le nom d'année va-

gue , mobile , rétrograde ôc populaire des Egyptiens :

elle a de beaucoup précédé l'Ere de Nabonafar ; ôc elle a

toujours été l'année facrée delà Nation.

L'année (blaire étoit bien différente ; car outre qu'elle

étoit particulière aux feuls Prêtres d'Epypte , & inconnue

ou cachée au commun du peuple , elle étoit compofée de

3 6<). jours , ôc de fix heures, comme l'année Julienne: ainfi

elle étoit fixe , ôc commençoit toujours au lever de la cani-

cule j ôc le lever de cet Aftre étoit fixé au 13. des Calendes

d'Août, ou, ce qui eft la même chofe au 20. de Juillet. C'eft,

atjiïî à ce jour qu'étoit attachée la naiffance du monde ôc le

comhiencement des mois Egyptiens. C'eft ce jour encore

qui tous les i4(5o. ans réûniffoit l'année vague avec l'année

fixe , avec cette différence que tandis que l'année canicu-

laire vague comptoit 1^61. ans, l'année caniculaire fixe

n'en comptoit que i4.t5'o t l'année excédenre de l'année

caniculaire vague étant le produit des fix heures qu'on

lailïbit tous les ans , ôc qu'en regagnoit fur le tems que le

premier jour du premier mois de l'année vague employoit

a parcourir fucceffivement chaque jour de l'année fixe

pendant le cours de cette période. Mais paffé ce jour , le

commencement de l'année vague s'éloignoit toujours de
jtIus en plus du commencement de l'année fixe. Ainû la

première année de l'Ere de Nabonafar , qui étoit la 747."

avant Jefus-Chrift , le premier jour de l'année vague fut

le 2(5, de Février: au lieu qu'en l'année 258. de Jefus-

•

Chrift , p 8 5 . de l'Ere de Nabonafar
,
que Cenforin écrivait,

le premier jour de l'année dont nous parlons , arriva le

35.de Juin. Ainfi dansl'efpace de pSy. ans le premier'
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Jour de l'année vague Egyptienne parcourut 2^1. jours

difFerens , & re'trograda d'autant (i). De même l'an 887,

de l'Ere de Nabonafar, ijp. ans depuis Jefus-Chrift les

Egyptiens commencèrent leur année vague le 20. de Juil-

let (2). Enfin l'an 724. de Rome , trente ans avant Jefus-

Clirift le premier jour de l'année vague fut le 2p. d'Août,

§. II.

Xes Frêtres d*Egypte avaient une année Sacrée diffé-'

. rente de l'année Civile de la nation. Il arrivait quel"

quefoii quune année Julienne bijjextile rétinijfoit

trois commencemens d'années Egyptiennes différen^^

tes. Feriode Rétrograde.

Ces éclairciflemens étoient néceflaires pour mettre le

Le£leur en état de porter fon jugement fur un paradoxe

,

que M. MafFei avance dans fa huitième lettre : où s'efFor-

çant de concilier ces trois époques qui font à la tête d'une

infcription ; l'année cinquante-cinquième , le vingt-cinquième

du mois Phaophi , durant la Fête des Tabernacles : il foûtient

que les Egyptiens n'ont jamais abandonné l'année vague,

qui étoit de tout tems en ufage parmi eux. » A la vérité ,

w dit-il , tous les Chronologiftes tiennent que ce peuple
te après la bataille Aâiaque avoir adopté l'année Julienne :

•» mais c'eft ce qu'on peut, pour plufîeurs raifons, révoquer

»»en doute (5). Car 1°. ajoûte-t'il, il eft faux que le Sénat

-i»

(i) Si quidem anno frimo Nabonaf-

fari , qui eft 747. ante ChriJIum , neo-

menia Ihoili die fexte & vicefimo Fe-

trtiarii contigit : anno vero Chrijli 1^8,

fuit ante dicm vu. Kdendas JuUas ,

ut Cenforinus ajferit cap. ii. Interval-

lum annarum 9**?. qtio ffatio neomenia
Tlioih diebiis 191. retroatla pervtnit ad
xxv. Junii, Pctavius Vranolog. part.

s. pag. i')7. C.

(1) Anne Chrijli ^^ç.quoThoth cce-

fit dit zo. Juin a^ud Rtmanos. No-

rifîus de Epoch. Syromac. DiiTert. j.''

pag. i;;4.
^

(j) Ut eh res deducatur , commu-
nis illa opixio deferenda efi , fojl AHiO'
cam viÛoriam anni fui metlioditm re~

fudiajfe JEgyftios , & Julianam am-

flexos ejfe. Statutt Norijitis .... In

eam fententiam Chrofolcgoyum chorus

conffirat : liceat nihilominus in dubium
non tiua tantunt tx cauja hoc flacimm
revocare.

Çc ij
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» ait jamais enjoint aux Egyptiens de prendre & de fuivrë

«l'année Julienne, comme on ofe le dire. 2°. Tous les

»> Egyptiens fans exception, ont continué de donner à leurs

« mois le nom qu'ils avoient auparavant , ôc les ont fait

«commencer ôc finir comme ils avoient toujours com-
«mencé ôc fini. j''. Les Egyptiens commençoient'toùjours

"leur année au figne de l'EcrevilTe , ôc non à celui du ver^

=' feau comme les Romains. 4". Cenforin marque expref-

«fément qu'en l'année qu'il écrivoit, l'année des Egyptiens
" avoit commencé le feptiéme avant les Calendes de Juil-

" let , quoique cent ans auparavant elle eut commencé le

" douzième des Calendes d'Août, jo. Enfin les Auteurs ôc

» les Infcriptions font foi
,
que les Egyptiens fe font toû-

=' jours fervis d'Epagomenes : or les Epagomenes font une
=' preuve que les mois Egyptiens n'étoient que de trente

« jours ; ôc qu'ainfi l'année Egyptienne n'a jamais fouffert

>' ni changement , ni altération parmi les Egyptiens «.

On peut fans courir aucun rifque accorder tout cela à

M. Maffei , ôc nier fa conféquence. Toutes ces oréten-

dues raifons n'ont point empêché les Prêtres d'Egypte
d'avoir en particulier leur année fixe

, pendant tout le tems
que le commun de la Nation ne s'eft jamais départi de fu-

fagejOÙ il étoit de n'employer que l'année vague.Si M. Maf-
fei fe refufe à une vérité fi confiante , on le prie de jetter

les yeux fur la page 52. de Diodore de Sicile, ôc fur les

pages S06. ôc 8 15. de Strabon , où il eft dit que les Prê-

tres de Thebes ôc d'Heliopolis avoient une année folaire

ôc des mois de trente jours ;
à" quoi ils ajoûtoient cinq

Epagomenes ôc le quart d'un jour (i). Les Egyptiens,
dit Macrobe , donnent trente jours à leurs mois : à la fin

de l'année ils ijitercalent cinq jours entre Août ôc Sep-
tembre ; à quoi tous les quatre ans ils ajoutent un jour de
plus , qui s'eft formé d'un quart de jour qu'ils avoient man-
qué de compter chaque année (2).

7î» e'ï(«uVe» xi/V/o'/ KttizrXiifi'ftt:

Diodor. ubi fiipra.Strab. lib. 16. &C."

(-) ^gyp'ii menfes rricenttm diemm
omnes habent,eo qiihd exflicitisxn. men-
Jibtis , id-ej} , 3 ffp. dieêus fxaiî'u , iMttc
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Voilà l'année Julienne e'tablie en Egypte pluficurs fié-

des avant qu'elle fût introduite dans l'Empire Romain :

cette année s'accordoit parfaitement avec l'année vague ;

ôc bien loin que l'une détruisît l'autre , elles fe fervoient

mutuellement pour la fin qui les avoir fait inventer. Mal-
à-propos donc M. Maffei infère la non-exiftence de l'an-

née fixe de l'exiftenee de l'année vague : Difons-le fran-

chement , cet Antiquaire a ignoré que l'année fixe a été

en ufage dans l'Egypte , tandis que l'année vague l'étoit

auffi : il n'en faut pas être furpris ; ce Sçavant paroît igno-

rer fouventla nature ôc l'ufage de ces deux différentes an-

nées
;
par exemple

,

1°. Pofantpour régie que les Egyptiens commençoieiit
toujours leur année

,
quand le Soleil entroit dans le figne

de l'Ecréviife , il exclut chez les Egyptiens fans s'en ap-

percevoir , l'ufage de l'année vague & commune , & lui

fubftituë l'année fixe : car il n'y avoit que Tannée fixe qui

donnât régulièrement tous les ans aux Egyptiens le com-
mencement de l'année au figne de l'Ecréviffe : puilque

l'année vague ne le leur donnoit que par accident, &
une feule fois de 1451. ans en i^6i. ans.

2'-\ Par une fuite de fon principe il eft forcé de recon-

noître avec tout le monde deux commenceniens d^an-

nées tout différens ; l'un à l'enttée du Soleil dans le figne

de TEcréviffe ; l'autre fix mois auparavant, lorfque'Ie

mois Thoth de l'année vague parcourant le mois de Jan-
vier, le Soleil eft dans le figne du Verfeau : ce qui du-
toit l'efpace de 121. ans & huit mois. Commencement
au refte qui fe perpétuoit fur le même pied

, quoi qu'à

une moindre diftance de l'autre , toutes-les-fois que le

commencement du premier mois de l'année vague par-

couroit les autres mois de l'année Julienne , hors celui ou
il entroit pour faire concourir fon commencement avec
celui de l'année fixe.

Bien plus , toutes-les-fois que l'année Julienne étoit

ihter Augujlutn atqiie Seftembrem reli-

e^uos quinque aies anno fiio reddiint ; ad-

Hiiienter quarte quoq^ite anno exaiit tn^

terkalarem , qui ex qttadrantihui cotijît,

Sacufnal. lib, x. c. 15.

Ç c iij
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bifTextile , 6c que le premier jour du premier mois de l'an-

née vague Egyptienne arrivoit le premier de janvier, il y
avoir nécelfairement dans cette année Jul'enne trois corn-

mencemens d'années Egyptiennes : d'abord les deux dont

.je viens de parler, qui regardoient la même année ; enfuite

je premier jour de l'année fuivante Egyptienne vague, qui

tomboitnéceflairement le dernier jour de la même année

Julienne , parce qu'elle étoit compofée de 3 66. jours.

30. Une autre chofe que M. MatFei paroît avoir entiè-

rement ignorée ; c'eft quelle des trois années Egyptien-

nes étoit celle qu^on appelloit vague , mobile & rétro-

grade : car les Egyptiens avoient de trois fortes d'années,

une année fimple ou petite , une année médiocre , ôc une
grande année (i). L'année fimple ou petite n'avoit que

3(5y. jours populaires : l'année médiocre étoit compofée
d'une période de quatre années fimples : enfin la grande

année étoit l'année caniculaire, quicontenoit 14.50. années

Juliennes, ou 1451. années Egyptiennes. Il eft vifible

que la première & la dernière de ces années n'étoient

,

ni ne pouvoient être rétrogrades , puifqu'elles commen-
çoient , ôc finiflbient refpeûivement , 011 celles qui les pré-

cedoient avoient commencé ôc.fini. Il n'y avoit donc que

l'année périodique de quatre années qui fut rétrograde;puif'

qu'au lieu d'ajouter à la fin de la quatrième année les vingt-

quatre heures qui avoient été ômifes pendant le cours de
la période , les Egyptiens affedoient d^ les pafler , ôc d'a-

vancer ainfi d'un jour la première année de la période fui-

vante , ôc ne touchoient pas aux trois autres qui fuivoient

l'état ôc la forme delà première. Par exemple , fi cette an-

née 1735?. le premier jour de l'année Egyptienne com-
mence avec le !'• jour de notre mois de Janvier, en 1743.il

commencera avec le 3 i. de Décembre, en 1747. avec le

30. du même mois , ôc ainfi les autres années fuivantes jus-

qu'à ce qu'après une révolution de 1450. années Julien-

(i ) t^ec illud frcetercundum ejl , an-

num afud jî.gypii(is infltci ratione

tiuncupuii. ham ejl annus farviis jive

JimfUx , tj* meiiocris ann«mm qua-

tuor , & magnus annorum n6o. Pc-

tav. ad Aiidar. op. de dodi. temp,

lib. 5. cap. j. pag. 2Qt.
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nés, ou de 1^61. années Egyptiennes la Ncomcnie du
premier mois Egyptien fera revenue au premier jour de
l'année Julienne (i).

Cependant M. Maffei prétend que toutes les années,

fimples des Egyptiens étoient rétrogrades de lix heures (2) ;

ce qui n'a aucune ombre de fondement , ôc qui renferme

une infinité d'abfurdités toutes plus groffieres les unes que
les autres. Car le moyen d'accorder que l'année Egyp-
tienne fût de ^6$. jours ordinaires

, que ces jours fuflent

de 24. heures , 6c que le jour civil commençât toujours à

minuit, ôc le jour aftronomique à midi avec une année

qui rétrogradât toiijours de fix heures ?

La rétrogradation de la façon de M. Maffei ne pouvoir

fe faire fans retrancher régulièrement fix heures de cha-

que dernier jour des quatre années fimples Egyptiennes i

d'où il arrivoit i". Que , fi par exemple , la première an-

née de la période de quatre ans commençoit à minuit

,

la féconde devoir commencer à fix heures du foir , la troi-

fiéme à midi , la quatrième à fix heures du matin , la cin-

quième à minuit , 6c ainfi des années fuivantes à l'infini :
:

ce qui produifoit tous les quatre ans , quatre années diffé-

rentes , ôc mconnuës à toute l'Antiquité.

2°. Que les Tables Afironomiques de Pto'lemée, de

Théon, de l'Empereur Heraclius, ôc des autres Aftro-

nomes qui ont fait des règles pour concilier l'année va-

gue des Eg^'-ptiens avec l'année fixe des Alexandrins , ces

Tables Afironomiques , dis -je, font fauffes , induifent

en erreur ;
puifqu'eiles donnent conflamment ^6y. jours

entiers à l'année vague Egyptienne , qu'elles font les jours

de vingt-quatre heures équinotliales , 6c qu'elles com-
mencent toujours le jour ordinaire à midi.

(0 Prhmu aies Tliot {^is ^rimv.s ejî

JEgyptiortim menfis ) incitât hoc an-

no Caleniis Januariis ; fofl annos qitJ-

titor incipiet Decembris 31. fejl oCîo

Decembris 30. Ù" 'ta deinceps , donec

anno ï^^l.ferveni.u ad i. Januari: :

anno veto 1461. in Cakndas Junitarias

rurfus inciirrat , expletis annii Julia-

v/T ï4£o.-^«» fnm JEgyptiaçi 1^61,

comfutî. Petav. Ration, teaip, part.-

j. lib. I. cîp. II.

(2) Mgyptii enim fex circiter Iton-

rv.m
,

qtiibtts folaris annus 365. dies

excedit 1 rationem non habentes , ne-

que intercalationem flatuentes iillant
,

annum fuiim diei qiiadrante retrogra-

dum qiiitannis voUbent. Epift.8. p.4j>
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Je. Enfin qu'il faut faire main balle fur la Chronologie

des Affyriens, des Chaldécns , des Medes , des Perfes ,

6c de tant d'autres peuples
,
qui en fuivant l'Ere de Nabo-

nafar s'étoient fait une loi de n'employer dans le civil que
l'année vague, bur ce pied tout ce qui nous refte en en-

tier ou en fragmens de labiés Agronomiques de Berofe ,

d'Hipparque , de Manethon , de Callifthénes , d'Epigé-

nés , de Critodéme , ôc de plufieurs autres célèbres Allro->

nomes de l'Antiquité , doit être jette au feu
; puifqu'au

lieu de faire rétrograder leurs années fimples de i'ix heures

à l'exemple de M. Maffei , ils fe contentoient de ne point

compter les fix heures que l'année fixe avoir de plus que
l'année vague , 6c faifoient confifter la rétrogradation à

commencer la période fuivante de quatre ans un jour

plutôt que la période précédente.

Tant d'inconveniens font douter que M. Maffei ait ja-

mais eu la clef de la Chronologie Egyptienne : la moin-
dre attention l'auroit mis fur les voies , 6c l'auroit fait ap-

percevoir que les Auteurs de l'année vague convenoient

avec ceux de l'année fixe à avoir une période de quatre

ans tout-à-fait femblable , 6c à ne point compter pendant

les trois premières années l'excédent de i6<;. jours , que
l'année folaire contenoit : mais qu'à la fin de la quatrième

année, tandis que les Partifans de l'année fixe interca-

loient un jour , les Sedateurs de l'année vague commen-
çoient brulquement leur année : ce qui ne pouvoir fe fai-

re qu'un jour plutôt qu'ils n'avoient commencé leur pe:^

riode précédente.

i- ÏU.
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§. I I I.

Il n'y eut d'abord que les Alexandrins qui prirent

l'année fixe. C'ejl eux qui l'ont indiquée aux Ro-

mains. Raijons pourquoi tous les Egyptiens ne la

prirent pas. Les Patriarches d'Alexandrie nont

jamais drejfé de Cicle Fafchal , quefur l'annéefixe
' qu'ils avaient trouvé établie.

M. MafFei étant fi peu initié au myftérieux calcul des

Egyptiens , a donc tort d'exiger aujourd'hui qu'on ré-

yoque en doute le fentiment de tous les Chronologiftes ,

qui tiennent qu'après la bataille Adiaque , les Egyptiens

avoiènt adopté l'année Julienne. Peut-il fe perfuader qu'un

fentiment foit parvenu à être fi général , fans des raifons ôc

des autorités à quoi on n'a pu railbnnablement fe refiafer. Je
pafierois volontiers à notre Antiquaire

,
qu'il reftrint les

Egyptiens aux feuls Alexandrins ; puifqu'en effet il n'y eut

d'abord qu'eux, qui après la mort de Cléopatre changèrent

leur année vague en année fixe , qu'ils appellerent année

d'yittgujîe ,
pour faire honneur au Prince qui avoir réduit

leur Royaume en Province Romaine. Quelques Auteurs

peu exa£ts jugeant de toute l'Egypte par la Capitale , ont

écrit en effet que tous les Egyptiens en général avoient

pris l'Ere & l'année dont nous parlons : mais ils igno-

roient que les intérêts des uns étoient bien différens de
ceux des autres. La Ville d'Alexandrie étoit au pouvoir

des Romains , ôc une grande partie de l'Egypte ne l'étoit

pas. Le gros de la Ville d'Alexandrie étoit Grec ; au lieu

que les naturels du Pays occupoient le refte de l'Egypte.

Le culte des Alexandrins avoit pour objet des Dieux
Grecs ou Grécifés : celui des Egyptiens fe rapportoit uni-

quement à des Dieux propres à la Nation. L'année Ju-

lienne étoit purement de l'invention des Alexandrins en

ia perfonne de Sofigénes. Les Egyptiens loin d'y avoir

quelque part , la regardoient comme le renverfement de
Dd
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leur Chronologie. Enfin la Religion des Alexandrins s'aC'

commodoit fort bien de l'année Julienne ; tandis que
cette année étoit incompatible avec l'eflence ôc le fonds

de la Religion des Egyptiens.

C'eft donc à tort que les Modernes fur la foi d'un petit

nombre d'Anciens , mais contre l'autorité exprefle d'un

grand nombre d'autres , attribuent à tous les Egyptiens

fans exception le changement d'époque ôc d'année
, que

les feuls Alexandrins firent après la mort de Cléopatre.

.

Deux chofes peuvent avoir contribué à faire prendre le

change aux uns ôc aux autres ; c'eft d'abord que la plupart

des Villes d'Orient prirent l'année Auguftale incontinent

après la bataille Actiaque ; ainfi on aura inféré de-là que les

Egyptiens avoient fuivi leur exemple. C'eft en fécond

lieu
,
qu'on s'eft figuré que la Ville d'Alexandrie étant

la Capitale de l'Etat , avoit entraîné toute la Nadon ; ce qui

n'eft pas, ôc qui n'arriva qu àmefure que le Chriftianifmefit

des progrès dans l'Egypte , comme il eft aifé de s'en con-

vaincre. Les Alexandrins même en faifant le changement
dont nous parlons , fe fouvinrent qu'ils étoient Egyptiens.

C'eft pourquoi ils conferverent les mois dans l'ordre Ôc la

difpoiition qu'ils étoient auparavant , retinrent leurs Epa-
gomenes , ôc voulurent que l'année qu'ils adoptoient,

commençât à l'ordinaire avec le mois qu'ils appelloient

Thoth. Ils réglèrent feulement qu'à l'avenir le premier

de ce mois feroit fixé au xxix. (i) d'Août, ôc que tous

les quatre ans on ajoûteroit un Epagoméne aux cinq qui

étoient de tout tems en ufage.

Toutes ces vérités font renfermées dans les pafTages

des Auteurs ,
qui détruifent les prétentions de M. Maffei,

Le premier eft Dion , qui faifant le détail des honneurs

que le Sénat ôc le Peuple Romain décernèrent à Augufte

après la prife d'Alexandrie, ajoute qu'entre autres chofes

il fût ordonné que le jour que ce Prince prit cette Ville ^

(i) C'eft que Tannée , que les Alexan-

drins fe défirent de l'année vague pour

n'employer que l'année fixe , le pre-

Buer jour de Thoth tomba le ip.

d'Août. Il eft vrai qu'ils attendirent a
l'année y 19. de Rome à faire la pre-

mière intercalacioR.
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feroît jour de Fête , & qu'il ferviioit d'époque déformais à

la nation ( i ).

Ce décret ne pouvoir point regarder les Romains,
puifqu'ils avoient des époques bien plus flateufes que celle

de la piile d'Alexandrie : il avoir donc uniquement pour
objet les Egyptiens du moins d'Alexandrie. J'ai pouc
garant Syncelle, qui parlant du premier biffexte qu'ont eu
les Alexandrins , dit qu'il arriva l'an 7472. du monde, la

cinquième année de l'Empire d'Auguiie , ôc la llxiéme

depuis la prife d'Alexandrie. Ce biffexte , ajoûte-t il , fut

introduit par ordre d'Augufte , ôc le confeil des Aftrono-

mes de ce rems là (2).

Voilà deux Auteurs dignes de foi qui nous appren*

lient non feulement que les Egyptiens ont pris 1 année
Julienne , mais encore que c'eft les Romains qui la leur

ont fait prendre. En voici d'autres qui rendent témoignage
à ces même vérités.

Plurarque ,
qui eft de tous les Auteurs celui qui étoit le

mieux inftruit des mœurs , des ufages , des loix & de la

Religion des Egyptiens , & qui nous a communiqué pref-

que tout ce que nous en fqavons, n employé dans lès

écrits que fEre fixe dont je viens de parler (5).

Une Infcription faite en fhonneur d'un Prophète nom-
mé Embes , ôc donnée par Gruter pag. 514. 2. porte que
le Bude de ce Prophète a été placé le fixiéme de May ,

qui eft le Pachonia des Alexandrins , fous le fécond Con-
fulat de Sextus Erucius Clarus , & le premier de Cneius

Claud'us Severus (4).. Il eft donc évident qu'en l'an 145.

de Jefus-Chrift , le mois que les Romains appelloient

May , répondoit au mois que les Egyptiens nom-
moient Pachon , & les Grecs ôc les Romains Pachonia ;

ce qui fuppofe inconteftablement la réformation du Ca-

(i) Tio'-jT ij^is'^n «« ^ A.'Xtl,L^fH» I (j) Vide in Nuina pag. 14. & m
Hau , ày^^Tt £(»«(. d is -m îitNTU. I Ifide p. { , 6. cdit. Pciril". fol. ann. 1 '14.

ïrri àf/JuJ mt x-mg^iful-U! iurâ» »j- (4) fliuTOMH Ma 1 M Al'INH • H
fii^iiH»!. DlQ. hift. Rom. iib. 51. p. ANAtEICA EN TÛOJKlZTiiN riAlA

'V\ _ ^ '.,. p/ i NlCTiîNTH Si XNfiNfiN MAIiiN
. • . ' Jy .' , I H. EcTIN KATA AAEHANAFEIZ
fil une Auya.ï K.ai(7Z(p(>; i tùi» tujji-

MUTO wç*». Gcorg. Sync. Pdg. 31». ^ «. .

Ddi;
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lendrier faite par les Alexandrins l'an 724.. de Rome.

Cenlbrin qui écrivoit en 238. de Jefus-Chrift, afTùré

que les Egyptiens avoient leurs époques comme les Ro-
mains : Tannée des Auguftes , l'Ere de Nabonafar , &
celle de Philippe v qu'il y avoit deux cens foixame ôc fcpt

ans que l'année des Auguftes avoit commencé : qu'on

comptoit p8(5. ans depuis que Nabonafar étoit monté fur

le Trône ; ôc enfin qu'en commencjant l'Ere de Philippe

à la mort d'Alexandre , il s'étoit écoulé $62. ans (i).

Cenforin ne fçauroit être plus exprès : des trois époques

différentes qu'avoient les Egyptiens , il aflure que la pre-

mière étoit l'année ou Epoque des Auguftes , ôc que l'an-

née ou époque des Auguftes ,
que les Egyptiens s'étoient

rendu propre
,
précedoit de deux ans l'année des Augu-

ftes, dont les Romains voulurent dans la fuite fe faire tant

d'honneur. Or j'ai déjà dit que l'année des Auguftes ne

differoit en rien de l'année Julienne.

Ici vient faint Clément d'Alexandrie (2) , TAuteur des

Tables aftronomiques publiées par Doduel (3), ôc quelques

Auteurs plus anciens qui ne donnent à Augufte que qua-

rante - trois ans de règne ;
parce que les uns ôc les au-

tres en qualité d'Egyptiens , ou plutôt d'Alexandrins d'o-

rigine , ne commençoient les années du règne de ce

Prince qu'à la mort de Cléopatre , ôc par conféquent du
jour que l'année Julienne fut introduite en Egypte.

A ces Ecrivains il faut joindre les Chrétiens dont parle

*ubïr„p. le même faint Clément d'Alexandrie *
,

qui ayant re-

p»s- 3+0. cherché exaclement le jour de la Paiïion du Sauveur , cé-

lébroient cette Fête le vingt-cinquième de Phamenoth ,

qui répond au 2 1. de Mars , c'eft-à-dire , à l'Equinoxe du

Printems ; ce qui fuppofe évidemment qu'ils fuivoient la

même année que les Romains.

(i) Sed JEgyftii , qui biennio ame l gtmt , quorum hic 9%6. Item Pkilippi ^

( Augufio 7. & ^-igiippa 5. cojf. ) in
\

qui ab exccJJ]i Alexandri magni nume-
fBteJlatem dttionemqiie fopuli Romani

•vencrttnt , habem hune Auguflorum an-

num zSy. Nam ut à nojlris , ita ab

JEgyftiis quidam anni in littéral rela-

tifunt ; ut quos Nabon.ifari nominant ,

qi'.çd a pimo Im^erii ejus aimo çonfui-

rantur ,
Û" ad hune tifqtie perduÛi an-

nas 'y 61. cor.fummant. Cenforin. de
die natali cap. 21.

(2) Strom. lib. i. pag. 359.

(3) Appendixad DiiTcrtat, CyprianV

p. 47. Sifeq.
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'Anatolius , S. Epiphane , S. Cyrille d'Alexandrie , S.

'Ambroife , Proterius , en un mot tous les Pères d'Orient

& d'Occident qui ont drelTé des régies & des cycles pour

la célébration de la Fête de Pâques , marquent expreffé-

ment que leurs Tables font fondées fur l'année fixe des

Egyptiens.

Suit l'Ere de Dioclétien ; Epoque fi célèbre & fi pro-

pre aux Egyptiens
,

qu'il n'eft permis à perfonne de
l'ignorer , moins encore de croire & de dire que les

Egyptiens n'ont jamais changé leur année vague en an-

née fixe. En effet, cette Ere fuppofe ce changement fait,

puifqu'outre qu'elle n'efl compofée que d'années fixes ,

& qu'elle a pris la place d'une Ere femblable ; elle ne dif-

fère que de nom de celle à qui elle a fuccedé. Voici le

fait , les Alexandrins ôc tous les Chrétiens d'Egypte pour

témoigner à Dioclétien leur rcconnoiffance de ce qu'il

les avoir délivrés de la t)Tannie d'Achillée , ne datèrent

plus de l'année des Auguftes, mais du commencement
de l'Empire de Dioclétien ; ôc afin de ne faire aucun
changement ni dans l'année , ni dans les mois dont ils fe

fervoient , ils donnèrent à ce Prince deux mois ôc demi
de règne plus qu'il n'avoit ; puifqu'ils comptèrent toujours

du vingt-neuvième d'Aoiàt 284.. de Jefus-Chrifl
; quoi-

qu'il ne fut parvenu à l'Empire félon les Alexandrins que
le vingt-quatrième d'Athyr , ou le 20. de Novembre de
la même année. L'Ere de Dioclétien efl: celle-là mê-
me que les Pères appellent l'Ere des Martyrs : elle prit

fin dans l'Occident vers l'an j 2 y. que Denys le Petit lui

fubflitua l'Ere des Chrétiens,

Théon dans le Traité qu'il fit en ^61. fur les canons
jîianuels de Ptolomée , affûre que de fon tcnis encore

l'année des Auguftes étoit en ufage à Alexandrie. :« Puis ,

« dit-il
, que l'année des Grecs , c'eft-à-dire , des Alexan-

«drins, contient ^6^. jours ôc un quarts ôc que celle

='des Egyptiens n'en a que 55j. feulement y il eft vifible

o' que tous les quatre ans les Alexandrins ont un jour de
"plus que les Egyptiens ; ôc que dans l'efpace de 1450.

«ans ces jours de plus fe montent à j^y. jours , qui font

Ddiij



514 DES DIFFERENTES ANNE'ES
«une année Egyptienne jufte.... Pour pouvoir donc
«concilier l'année Alexandrine avec l'Egyptienne , il faut

«remonter jufqu'à rétabliflement de la première
, qui ar-

»>riva la cinquième année de l'Empire d'Augufte : en-

a» forte que depuis cette époque , les Egyptiens prévenant

«l'année Alexandrine de la quatrième partie d'un jour, ont
» un commencement d année tout différent (i).

Ce paflage eft confidérable
,
parce qu'outre qu'il porte

que l'année des Auguftes ôc celle de Diocletien , vis-à-

vis de Tannée vague des Egyptiens , étoient une mémo
chofe ; on y trouve que l'époque de l'année fixe en Egyp-
te n'étoit pas attachée à l'année de la prife d'Alexandrie j

mais à la cinquième année d'après. Car la cinquième an-

née dont il s'agit ici, n'eft pas la cinquième de l'Empire

d'Augufte furies Romains, mais feulement fur les Egyp-^

tiens.

Panodore habile Aftronome qui floriflbit fur la fin du
quatrième fiécle , s'exprime dans les mêmes termes que
Théon , auiîi-bien que l'Auteur d'une Chronique Latine

citée en Grec par Syncelle , qui époufe leurs fentimens

& leurs exprefiions, pag. 311. 512.51^. 526. 327.

L'Auteur d'une Epigramme qui fe lit à la page 122.'

de l'Anthologie , imprimée en i ç 66. par Henri Etienne ,

marque non-feulement à quel mois Romain chaque mois

Egyptien répcndoit ; mais encore quels fruits
, quelles

fleurs , ôc quelles attions de la vie civile diftinguoient

les mois Egyptiens les uns des autres. Preuve inccntefta-

ble que l'ufage de l'année fixe ère it établi en Egypte au

tems que le Poëte ècrivoit. Car pour le dire en paflant,

pofé l'ufage de l'année vague , les Egyptiens n'avoient

ni ne pouvoient avoir aucun mois qui répondît, ni oui

pût répondre aux mois Romain:- en particulier
; puifqu'ils

les parccuroient tous également ôc tour-à-tour dans l'ef-

pace de 14150. de nos années.

L'Empereur Heraclius dans les règles qu'il a faites en

•re'prw ^l.^fH 'f tifti'/j^f. Theon. ;ipild

I>odiiell. append. adDilTcit. CypiJaiij

pag. iij.
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613. pour trouver le quantième de chaque mois , les.

différens jours de quelque femaine que ce foit , ôc tou-

tes les années bifTextiles , dit que pour fe fervir utile-

ment de la méthode qu'il propofe , il faut d'abord re-

garder notre Septembre comme le premier mois des

Alexandrins ; & enfuite laifler les trois derniers jours

d'Août pour les reprendre de la manière qu'il l'enfcigne ;

»> Parce, dit-il, que le 2p. de notre mois d'Août eft le

» premier du mois Thothdes Alexandrins, ôc que le pre-

» mier jour de notre Septembre , ell le quatrie'me du mois
»Thoth (i).

Alpherganius Agronome Arabe du neuvième fiécle ;

que Golius nous a donné avec d'excellentes notes , après

avoir obfervé que les mois Egyptiens répondoient jour

par jour aux mois des Perfes , enforte qu'ils commen-
çoient ôc finiflbient de même , » affùre qu'aujourd'hui

« tout cela eiT changé ,
puifque les Cophtes ont un biflexte

» tous les quatre ans : c'eft pourquoi , dit-il , à prefent les

" mois Egyptiens font différens des mois Perfiens , ôc par-

s'faitement conformes aux mois Grecs ôc Syriens : car

«les Egyptiens commencent toujours leur année le 2p.

"d'Août (2).

C'eft contre cette foule d'autorités , que M. Maffei s'eft

mis entête de nous perfuader, que les Egyptiens d'Alexan-

drie n'ont jamais changé leur année vague ôc mobile ,

en année fixe ôc Julienne. C'eft au mépris de tant de
raifons plus fortes les unes que les autres, que j'ai rap-

portées plus haut ,
qu'il fait gloire d'abandonner un fen-

timent confacré généralement par tous les Savans , qu'il

avoit d'abord reconnu lui-même être le véritable * , ôc *Voynr3

qu'il n'a pas laifle de placer dans le même ouvrage ou il unîl'l 7,

( I ) d'-TU.» k' » i'xaceiv rifiilç x. i rS A'u- 1 (i) At menfes Mgypii hodie aliter fro-
•yxTii , cl A'Xi^atê'fii! TTfÛTir tjjïiri ' ccdunt , intercaiaiido quarto anno : qua-
r» éâi , TS7IÎ7 , T8 SewTe.Sg^'». o'tw» re eortnn metifesjam Perjîds diJJîmiUi;
'j Ji'^tTf ra-p»To« ix.ufiiv TÛ S£s-T£^e/'K , atcum Gracis arque Syriacis congruunt.
»i A'MiatS'pii! TiTCifrlui £j/airj ts «u- Primui afui eos aies eji vïgefimus-
ti fiJuji;. Apud Doduell. append. ad ncntis Augujli. Eleœeat. Aftronom.
Dillert. Cyprian. piijj. P^g- 7.
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avance les paradoxes que je viens de réfuter. Ces fentî-

mens contradittoires à coté l'un de l'autre contraftent fans

doute : mais le contrafte eu. du goût de l'Auteur.

§. I V.

Vrai fens d'un pajfage de Porphyre, Les Egyptiens

tlaçoient le commencement de l'année (JT du mon-

de au lever de la Canicule. Ils admettaient deux

levers de cet ajîre & deux crues du IStl. Leur

Jyfleme fur la création. Les Romains à leur exem-^

pie avaient deux commencemens d'année.

Mais quelles font les autres raifons qui l'ont porté à

changer de fentiment f C'eft , dit-il , que les Egyptiens

ont toujours eu leurs Epagoménes , ôc qu'ils ont confer-

vé à leurs mois le même nom.
Si cet argument eft concluant , celui-ci doit pafler :

Depuis Numa Pompilius jufqu'à préfent , les Romains
ont toujours employé des Epaftes & des Intercalaires ,

& n'ont jamais changé le nom de leurs mois. Donc
Jules Cefar ôc Augufte n'ont jamais reformé le Calen-

drier Romain.
Mais , réplique M. MafFei

, que répondre à Porphyre

qui place le commencement de l'année Egyptienne au

figne du Cancer ?

Que M. Maffei a mal entendu Porphyre
, puifqu'il

explique de l'année vague , ce que ce Philofophe dit

de l'année fixe des Egyptiens. Sans cela où feroit l'oppo-

fition , que Porphyre trouve entre le commencement de
l'année Romaine ôc le commencement de l'année

Egyptienne , fi le commencement de l'année des Egyp-
tiens n'étoit pas auflî fixe , que le commencement de

l'année 'des Romains. En bonne foi , eft-il poffible

que M. MafFei ne fe foit pas encore apperçû que le mois,

le jour , l'heure & l'iuftant que le Soleil entre dans quel-

que
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que figue, & le tems qu'il met à le parcourir font né-

ceflairement (1) fixes, & les mêmes pour tous les peu-

ples de l'Univers ?

Mais eft-il bien vrai que Porphyre , qui vient de de'-

pofer contre M, MafFei , enfeigne que les Egyptiens

commençoient leur année au figne de l'Ecrevifle ; tan-

dis que Cenforin, dont M. MafFei cherche auiïi à s'ap-

puyer , afîure que les Egyptiens ont attaché au douze
des Calendes d'Août , non-feulement le commencement
de l'année , mais encore le commencement du monde ?

« Les Egyptiens , dit Cenforin , commencent leur année
" vague le premier jour de leur premier mois appelle

"Thoth. Le premier de Thoth cette année étoitlefep-

» tiéme des Calendes de Juillet ; au lieu qu'U étoit il y a

« cent ans le douze des Calendes d'Août
,
qui eft le jour

" propre du lever de la Canicule en Egypte. Ce qui fait

» voir que l'année courante eft la centième de celle qu'on

«•nomme Grande, Divine , Solaire 6c Caniculaire (2).

«

Je fçai que cet endroit , xii. Kal. y^ng. eft corrompu,
ôc qu'il faut lire xiii. Kal. Aug (5). Mais le texte étant une
fois rétabli, & pofé que Porphyre avance le paradoxe

inoùi qu'on cite de lui : c'eft à M. MafFei à nous dire

,

qui de Porphyre ou de Cenforin a raifon de mettre le

commencement de l'année Egyptienne , fun à l'entrée du
Soleil dans le Cancer , l'autre a l'entrée du Soleil dans

le figne du Lion & au lever de la Canicule. Je ferois

encore fort curieux de favoir
, quel avantage il prétend

tirer de deux Auteurs , qui tout contraires qu'ils font , fe

réûnifTent à le condamner i car enfin il eft évident que

(i) Quelque léger changement ou
variation in'ènfîble , qu'une longue

fuite d'obièrvations afironomiques fait

découvrir de tems en tems dans la

pofition ou dans le mouvement des

aftres , ne favorife point M, Maffei

,

ni n'ébranle le fyftcme de l'Auteur.

(1) Horum initiafemper frima die men-

jis ejits [iimuntur , cui iipud JEgyftios

nomen ejl Thoth,quique hoc annofuit ante

diem vil. Kal. Jtil. Cum abhinc annos

temum bnperatort Antenine Pio II. &

Bruttio' Prtefente Cojf. iidem dies fue-
rint ante diem xi i. Kal. Auz. que lem-

fore Jolet Canicuta in JEgypto facere

exortum. ^uare fcire etiam ticet , a»-

ni illius Magni , qui ut fupra dicitim

ejl , Ô" Solaris , & Canicularit , dr
Dei annus vocatur , nunc agi verten-

tem annum centejimum. Cenibr. de die

Nat. cap. 1 r.

(j) yoyez le Père Pctau. Au£iar.

d»£l. Temp. lib. j. cap. 6. pag. 103,

Ee
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Porphyre & Cerîforin parlent d'une année fixe , tandis

qu'il argumente pour une année vague ôc rétrograde.

Au relie ,
qu'il ne fe figure pas que Cenforin foit le feul

entre les Anciens ,
qui nous apprenne le vrai commen-

cement de l'année Caniculaire des Egyptiens : Solin nous

le donne aufli , 6c ce qui eil encore mieux , il marque
la raifon pourquoi les Egyptiens avoient fixé la naiffance

du monde à ce point capital du cours de cette étoile : ôc par

là nous favons que c'étoit, parce qu'au lever de la Cani-

cule les débordemens du Nil commençoient à fe faire

fentir, ôc à porter l'abondance dans toute l'Egypte. « Ces
=' peuples, dit-il , attribuent au Soleil les crues du Nil,
=' ôc prétendent que cet aftre les forme durant le tems qu'il

=' parcourt le figne du Cancer ; mais après trente jours

" le Soleil entrant dans le Signe du Lion , ôc laiffant à

" découvert l'étoile de la Canicule , il donne le branle au
" gonflement des eaux , ôc occafionne leur débordement.
" C'ef^ le tems , ajoûte-t-il , que les Prêtres du Pais tien-

»nent être l'Anniverfaire de la naiffance de l'Univers , ôc

»ils le mettent entre le 20. ôc le 22. de Juillet (i).

M Quand les Egyptiens , écrit Horus , parlent d'une an-

» née fimple , ils l'appellent quart ; parce qu'ils foûtiennent

» que la Canicule en arrivant au point d'où elle étoit par-

» tie , ajoute un quart de jour à l'année civile. Par là il ar-

»rive que l'année Divine eft compoféede4.(53". jours en-

» tiers. Et voilà pourquoi tous les quatre ans ils comp-
3> tent un jour furnumeraire , parce que quatre quarts de
» jour font un jour (2). «

» La crue du Nil , dit Théon , concourt avec la on-

(1) Omncm excejp'is originem défile

fieri , frimamque exultamiam tumoris

concipi , ci'.m fer Cancnim Sol veha-

tur. Pojlmodum triginta ejus fartibus

evolutis , iibi ingrejfus Leoiiem orttis

Jyyios excitaverit, ffopulfo omni fiugre

tanttttn vim amnis erumpae. Oiwd tem»

pus Sacerdotes natalem mundi jadica-

runt , idejl inter tcrtium decimum Ca-

lendas Augitjli , ô" undecimum diem.

Polybift. cap. 44.

TOpTO rifiî^v à?mfn!^4. Hoius Apollo
11b. I. cap. ;.
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•) ziéme heure du lever de la canicule. C'eft à cette heure
»>que les Egyptiens commencent leur année , parce qu'ils

"regardent cet Aftre & fon lever comme confacre's à Ifis
;

« aulfi facririent-ils ce jour là une Caille à cette Déefle ; &
«fur la palpitation du cœur de la victime , ils annoncent le

«moment auquel la Canicule doit fe lever (i)".

Cette nuée de témoins , choifis entre les plus habiles

Aftronomes de l'Antiquité , fait voir que fi Porphyre di-

foit véritablement ce que M. MafFei lui fait dire , il n'au-

roitguéres été au fait de la Théologie des Egvptiens : mais

il s'en faut bien que ce Philofophe avance ce qu'on lui

prête ; voici mot à mot ce qu'il dit « : Les Egyptiens ne

"placent pas ainfi que les Romains le commencement
"de l'année au Verfeau , mais àTEcreviffe ; parce que ce
» figne eft joignant l'étoile que les Grecs appellent la Ca-
«nicule. En etfet, le premi'^'- jour du premier mois Egvp-
"tien commence au lever de la Canicule , parce qu'à ce

« point commence la génération de l'Univers "(2).

Un texte fi clair n'a pas befoin de commentaire , ainfi

je laifi"e à mes Lecteurs à prononcer fur la fidélité des ci-

tations de M. Maffei.

Mais, dira cet Antiquaire, Porphyre eft vifiblement

en contradiction avec lui-même ,
puifqu'après avoir die

que les Egvptiens commençoient leur année au figne de

l'Ecrevifije , il ajoute immédiatement , qu'ils la commen-
çoient au lever de la Canicule , qui n'arrive jamais que

quand le Soleil eft au figne du Lion.

Si M. Maffei fe donne la peine de réfléchir fur le paf-

fage de SoUn que j'ai rapporté , il y trouvera la folution à

fa difficulté. Solin dit que les Egyptiens avoient lié le

commencement de leur année au débordement du Nil ;

qu'il y avoir deux débordemens de cette rivière , l'un in-

11. edit. Oxon.
(l) A'iyiir-niis yâff^iî îrat àx ti'^f»-

ar;o'f "/àf tS yjtfKitu o" "Zâiis il' xti-

«tiTÎif >)' Xciltas cituroXl , yty'.aieK

KaTxf/^mm 'f ûr tb» Koauci. Porphy.

Antr. Nymph. pag. 113- edit. Vatic.

Ee ij

xvtoç iTmzy.ti y^^Ta iietttaf.'rîw ù^v
Çai'ttTUi , y^ txvtÎuj ecfxJu' trX! t.-

titTXi , y' "f l"i^^f t'tpar eîyai -ni» xUFie

AeV*" > 'W ^^ i7nT»?.l>j/ àvri îp

itiij y^ TB» ofTvyt ivngi , tm TntXfim tk~

T«Af5 TK ctçfn. Theon ad Arat. pag.
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fenfible ôc l'autre fenfible : que le débordement infenfi--

ble n'étoit que l'ébauche ôc la préparation du déborde-

ment fenfible i enfin que le premier débordement duroit

trente jours , ôc commençoit à l'entrée du Soleil dans le

figne du Cancer ; tandis que l'autre n'arrivoit qu'à l'entrée

du Soleil dans le figne du Lion , entre le 20. ôc le 22. de

Juillet
, qui étoit l'époque de la naifiânce du monde.

Si donc les Egyptiens régloient le commencement de
leur année fur le débordement du Nil , ôc qu'ils diltin-

guafi!ent deux difïerens débordemens ; il eft vifible qu'ils

avoient auffi deux commencemens d'année. Et voilà pré-

cifément ce que Porphyre dit en termes exprès dans le

paflage que j'ai rapporté en entier. Ce fiftême à la vérité

eft difficile à comprendre i le voici rendu clairement en
deux mots.

Les Egyptiens pofoient pour principe , que la matière

dont la mafïe de l'Univers a été tirée , étoit un Volume
de pierre immenfe , fluide , informe , humide ôc téné-

breux (i) ; ôc que l'Efprit Divin, que Moyfe dit avoir

été porté fur les eaux pour les rendre fécondes , étoit les

âmes mêmes des hommes
,
qui venoient du Ciel en terre

pour y faire quelque féjour (2).

On voit ici que les Egyptiens faifoient poifon des plus-

grandes vérités que Moyfe nous a révélées. Le comble
d'une infinité d'extravagances , toutes plus grolfieres les

unes que les autres , étoit l'idée idolâtre qu'ils s'étoient

formée du Nil. C'étoit peu que ce Fleuve feul leur tînt lieu

de tout ce qu'il y avoit de plus facré dan^ le Ciel ôc fur la

terre : ils poufi*oient la folie jufqu'à prétendre , qu'il retra-

çoittous les ans aux yeux de tout le monde l'image de la

création. Pour cet effet, ils diftinguoient deux tems dif-

(l) AiBof >^ mrfat ê'iù n ccf/ôt è

é'tli ^' B |tt»p(pïTO(È ^«i'»£tc( Kuê' îxa-

lût at6fcst (£ ffxcTHiC) , i^ as à Iltiy,-

v^'f tipJî lî'tpoffA'f , oiy.t^aç iS)!%xvv, fis

ruù uxta/. Porphyr. de antro Nympb.'
pag. 107. cdit. Vatican.

(1) E Aeyov j ^ luç «'? ^vîciv xtf-

nuiTzts 4/(/>«V xiitûf ùmaas ' tiyxtiT»

yxp TpoffiÇtfScftv rai w'^ti tzcç 4 ^^^
Hn-zjitM ô'vTî > àç Çy^ffiv Na^ij^*®-''

(J'ia TÎTO xiyav Ê T rifofiîTif dfi'

Oiï v<iîuf{0., Idctn Ibid. pag. m.
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fërens ; celui ou la matière dont l'Univers devoît être

compofé , fut créé invifible , ténébreufe & fans forme ;

ôc celui où tous les Etres prirent leur forme chacun fépa-

rément. Ils voyoient le premier dans la première crue du

Nil
,
qui étant prefque infenlible , n'étoit proprement , fé-

lon eux
,
qu'un gonflement ou bouillonnement d'eaux qui

tenoit le milieu entre utj véritable débordement, & l'é-

tat ordinaire du Nil , comme la matière première avoit

tenu le milieu entre l'Etre & le Néant. Ils trouvoient le

fécond dans le débordement fenfible du Nil
, qui faifant

fortir cette abondance de toutes fortes de fruits
, que les

terres fertiles d'Egypte renfermoient dans leur fein , mar-

quoit le développement de la matière , c'eft - à - dire , la

multitude infinie de corps vifibles ôcinvifibles qui en ont

été tirés.

Les fuperftitieux Egyptiens n'avoîent garde de man-
quer de célébrer régulièrement deux époques aufli célè-

bres ; ils regardoient la première comme l'Anniverfaire

de la Conception du monde, ôc la féconde comme l'Anni-

niverfaire de fon enfantement ou Nativité. Ils platjoient

celle-là à l'entrée du Soleil dans le figne du Cancer , &
l'autre à l'entrée du même Aftre dans le ligne du Lion ;

non qu'ils attribuaffent au Soleil les débordemens du Nil

,

qui étoient la figure de ces grands évéï-iemens ; c'eft une
de ces méprifes groflîerès qu'on reproche fouvent à Solin :

mais ils referoient un fi grand bien au lever de la Canicu-

le. Pour cet effet , ils reconnoiflbient avec tous les Aftro-

nomes deux dilférens levers de cette étoile , le lever CoP
mique , ôc le lever Héliaque (i) : le lever Cofmique arri-

voit toujours quand le Soleil étoit au figne du Cancer

,

8c le lever Héliaque à l'entrée du Soleil dans le figne du
Lion. Les honneurs infinis qu ils rendoient à Ifis , ôc. l'at-

tachement qu'ils avoient pour cette Divinité , les avoient

portés à choifir cet Aftre pour marquer le point fixe

a quoi ils attachoient leur bonheur : parce que la Ca-

(1) Ces deux levers fout eonimur.s

i IOU5 les aftrcs , auflî-bicn qu'un troi-

iiéme ^u'on appelle Jehroni^ne, qui

a lieu quand rétoile fe levé pendant
que le Soleil fe couche.

E e iij
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nicule étoit proprement létoile d'iris(i).

Porphyre n'avance donc rien que de vrai , quand il

écrit que les Egyptiens commençoient leur année au

figne du Cancer , ôc que le premier jour de leur premier

mois commençoit avec le lever de la Canicule : les deux

levers de la Canicule dont je viens de parler , font le mot
de l'Enigme. C'eft à l'exemple jdes Egyptiens que les

Romains ont eu , & que nous d'après eux avons encore

deux commencemens d'année : l'un au Solftice d'hyver ;

& l'autre au premier de Janvier : & bien que le premier

foit notre commencement d'année à plus jufte titre que le

fécond , il efl; cependant moins connu. Il en étoit de mê-
me chez les Egyptiens : le lever cofmique de la Canicule

commenc^oit l'année uniquement pour les Philofophes; 6c

le lever heliaque du même Aftre la commençoit pour

toute la Nation. Les anciens Aftronomes ont fouvent

confondu ces deux différens levers , & ont donné lieu à

la guerre que le célèbre P. Petau a déclarée au grand

Saumaife. Guerre au refte qui alloit à conclure de part 6c

d'autre, que l'année Egyptienne étoit vraiment canicu-

laire , 6c dès-là fixe.

§. V.

hes Egyptiens nont en aucun tems attaché j nipu at-

tacher le comynencement de leurs mois au huitième

jour du mois Romain qui leur répondoit. Deux
tables oii ejl marqué le commencement de chaque

mois Egyptien , félon les differensjyjlemes de Chro-

nologie admis par la nation. Il ne pouvait arriver

qu'une feule fois en 146 1. ans Egyptiens y que

trois mois tout-au-plus commenfajfent le huitième

jour d'un mois Romain.

Je croyois avoir épuifé tout ce qu'il y avoit à dire fur

(i) A'Vfo» , 'mf ïê'itt Tfy feiS'^ toftH^niri. Plutar.de Ifid.pag. ^76.
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lés années Egyptiennes , quand un écrit qu'on m'a remis

entre les mains , m'a fait appercevoir qu'il reftoit quel-

ques points importans à éclaircir. Cet écrit a été im-

primé à Aix en 1753. avec ce titre : Explication de quelques

Marbres antiques. J'ai lu ces Explications avec plaillr, hors

ce qui eft dit aux pages 40. ôc 4.1. où M. le Prélident

Bouhier traitant le même fujet , & voulant réloudre la

môme diniculté que M. Maffei
,
prétend que c'eft mal-

à-propos que les Chronologijhs fuppofent communément que ta

réformation du Calendrier faite par Jules Cefar , ér qui a pro-

duit Fannée appellée Julienne , a été d'abord fuivie en Egyp-

te. Voilà juftement l'écùeil où M. MafFei a donné , Iça-

voir qui des deux , de lui ou du Magiftrat a frayé le che-

min à l'autre , je n'oferois prononcer
;
parce que leurs

écrits ont paru en même tems. J'obferverai feulement

pour la féconde fois , que M. Maffei penfoit bien mieux à

cet égard au-delà des Alpes
,
qu'en deçà ; ôc qu'ainfi il

nous feroit permis en un befoin, de deviner la caufe de
fon changenient de fiftême.

Quant à M. Bouhier , il découvre lui-même ce qui lui

a fait illufion ; « Le P. Hardoùin , dit-il , a fort bien re-

» marqué à l'occafion d'un pafTage de Pline , que les Egyp-
» tiens n'avoient point reçu l'intercalation dun jour de 4.

» en 4. ans , qui avoit été introduite par cette réformation

" pour rendre l'année parfaitement folaire. D'où il fuivoit

,

» qu'au bout de ce tems , le premier jour de leur année
» reculoit d'un jour ; ôc qu'ainfi reculant toujours de mê-
«me , il fe retrouvoit enfin le dernier de tous après la ré-

évolution de 1450. années ».

La remarque du P. Hardoùin feroit fort bonne , fi dans

la féconde édition de fon Pline , il avoit reconnu comme
il avoit fait dans la première , que l'Egypte étoit parta-

gée en regnicoles qui fuivoient les uns l'année fixe, ÔC
les autres Tannée vague. Pline d'un côté , ôc les autorités

que j'ai rapportées de l'autre , ôc que fon érudition lui ren-

doient préfentes , étoient garant qu'il avoit pris l'unique

parti qu'il y avoit à prendre (i)^. Mais un de ces ébloùif

(i) Ke^ite me fugit JEgyftios , Antcnio & Clecpaira fublatit , ima ami
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femens , à quoi les Savans font quelquefois fujets , l'a fait

changer de fentiment. En effet en retranchant dans l'édi-

tion infof. tout ce qu'il avoit dit d'abord de la partie de

l'Egypte qui retenoit fufage de l'année fixe ; il a déclaré

qu'il n'admettoit que l'année vague pour tous les Egyp-
tiens ; ôc ne s'en tenant pas là , il avance des chofes qu'un

médiocre Chronologifte ne lui fçauroit paffer. « De ce
" paflage * de Pline , dit-il , ôc d'un autre qui fe lit liv. 27.

«fed. 80. nous apprenons qu'au tems de cet Hiftorien

,

» autre étoit la forme de l'année des Egyptiens , autre la

M forme de l'année des Romains ; puifque chaque mois

«Egyptien retardoit de huit jours , ôc retenoit fon ancien

« nom. Nous tirons enxore de là que Tybi répondoit à

« Décembre , Mechiris à Janvier , ôc Thiatis à Juillet ;

"ôc enfin que le premier de Tybi étoit le 8. de Décem-
»bre , le premier de Mechiris étoit le 8. de Janvier, ôc

«le premier de Thiatis étoit le 8. de Juillet. C'eft ainfi

«que les Druides avoient fixé le commencement des

«mois ôc de l'année au fixiéme de la Lune (i).

Tout ce qu'avance ici le P.Hardoùin eft inoûi ôc im-

poffible, tant à Tégard de ceux qui ne fe font jamais dépar-

tis de l'année vague ,
qu'à l'égard de ceux qui en diffé-

rens tems ont adopté le fiflême de l'année fixe.

La chofe parle d'elle-même à fégard des premiers. En
effet dès qu'il eft démontré qu'ils commençoient l'année

caniculaire , ôc le moisThothle 20. de Juillet , il eft

vifible que pendant la première période de quatre ans

,

jugo Rornanorum , etiam eoriim annum
accepijfe .• hune tamen , quinqiiennio

quam illud fojlerius. Ab Hio tempore

deinceps vagari fopularem illoitim an-

num dejtijfe , Ù" intercalationis frena

revocattim ejfe quarto quoque anno pri-

fiinam in fedem. Harduin. in Plin. edit.

l68î. 4°. tom. I. pag. 766.

( I ) £x hoc rlinii loco , alteroque e

libro xxyii. feU. lxxx. intelligirmts

,

apiid JEgyftios tune anni formant non

eamdem emnimoie atquc apud Romvo!

fu'Jfe , fed qQidua tardiorem menfem

qtiemque ftiijfe , Ù" nomina menjîum

d'jfimilia. Et Tybi qitidem ( vel , ut ba-

babent MSS. Thibi ) Decembrirefpon-

dere , Mechirem Jaftuario , Julio Thia-

fin, Diem Tybi primum fuijfe aHaviim

Dccembris ; prmi'.m Mechiris , oÛa-
vtim Janaarii ; denique primum Thia-

tis ofîavum Juin menfu diem fuijfe.

Sic Druidis olim fexta Luna principia

menjîtim annoritmque faciebat tejle

Plinio lib. i6.feâl. 9j. Hardiiinus in

Plin. tojn. I. fol. pag. 318.

Phaophi



DES EGYPTIENS. 22;

Phaophi commençoit le ip. d'Août,

Athyr le 18. de Sq)tembre
,

Choeas le 18. d'0£tobre,

Tybi le 17. de Novembre
,

Machir le 17. de Décembre
,

Phamenoth ' le 1 5. de Janvier ,

Pharmuthi le ly. de Février,

Pachon le 17. deMairs,

Paune le 16. d'Avril,

Epiphi le 1 6. de May

,

EtMefori le ij. de Juin.

Et comme après chaque période de quatre ans , tout mois
Egyptien commençoit un jour plutôt que pendant le

cours de la période précédente , par exemple qu'à la fé-

conde période Thoth commençoit le 15?. de Juillet , Phao-
phi le 18. d'Août , &c. ôc qu'à la troilléme Thoth com-
mençoit le 18, de Juillet, Phaophi le 17. d'Août, &
ainfi des autres jufqu'à ce que pendant le cours de 14.51.

ans Egyptiens le Soleil , la Lune & quelques autres Pla-

nètes fuflent arrivées , chacune en particulier au même
point du Ciel d'où elles étoient parties 1461. ans Egyp-
tiens auparavant : il eft abfolument impoiïible que durant

1^61. ans Egyptiens, les mois Egyptiens fe foient trou-

vés une feule fois commencer tous enfemble le huitième

jour du mois Romain , auquel ils répondoient.

La raifon efl: i**. Que le fyftême de Tannée vague ne
permettoit point

,
qu'aucun mois Romain répondit plutôt

à un mois Egyptien
,

qu'à un autre : parce que fi cela

avoir été , l'année vague auroit ceflé d'être année vague.
2°. Que les Epagoménes avoient toujours leur place

fixe : ôc qu'il n'étoit jamais loifible de les intercaler enfem-

ble ni féparément , de manière que l'intercalation fervît à

faire commencer en aucun tems les mois Egyptiens le 8.

des mois Romains.
3°. Enfin qu'il ne pouvoit arriver qu'une feule fois en

1461. ans Egyptiens
,
que tantôt un , tantôt deux , &; tantôt

trois mois Egyptiens , ôc pas davantage commençaifeni;

Ff
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le 8". jour d'un mois Romain, ôc cela exclufivement aux

autres ; fans quoi l'intervalle fondé fur les règles fonda-

n:ienLaics de l'année vague , n'auroit pas été refpcdive-

ment gardé entre les mois Egyptiens.

Ce que je dis, que les mois Egyptiens ne pouvoient

qu'une fois en. 1451. ans commencer le 8". jour d'un mois

Romain , doit s'entendre de l'année médiocre, ou de la pé-

riode de quatre ans
, parce que ces quatre ans n'étoient

comptés que pour un
,
puifqu'ils fournifToient chacun fo-'

lidairement un quart de jour pour former celui , par oii de-

voit commencer la période fuivante.

A l'égard des Egyptiens qui fuivoient invariablement

l'année fixe , il eft bien plus aifc de démontrer que leurs

mois n'ont pu jamais commencer le 8^. jour du mois Ro-
main

,
qui répondoit à chacun d'eux.

Car ces Egyptiens fe régloient ou fur le Calendrier

établi de toute antiquité , qui fixoit le premier jour de

l'année au 20. de Juillet , ou fur le Calendrier ordonné
par le Sénat d'Alexandrie ,

qui à la mort de Cléopatre at-

tacha pour toujours le commencement de l'année Egyp-
tienne au 2p. d'Août.

Selon le premier Calendrier , bien-loin que les mois
Egyptiens comment^afTent le 8". jour des mois Romains
qui leur répondoient ; il n'y avoit aucun mois Romain qui

leur répondît : parce que ne pouvant commencer plutôt

que le quinzième , ni plus tard que le vingtième jour des

mois Romains , ils partageoient les mois Romains en tel-

le forte
, que chaque mois Romain répondoit à deux mois

Egypdens, comme chaque mois Egyptien répondoit à

deux mois Romains. Pour fe convaincre de cette vérité

,

on n'a qu'à jetter les yeux fur la table que je viens de don-
ner de la première année vague. Les Egyptiens, feclateurs

de l'année fixe n'en avoient point d'autre. Il eft vrai qu'ils

la convertiffoient en année fixe , en ajoutant tous les qua-

tre ans un fixiéme épagomcne aux cinq établis par la Na-
tion. Cette méthode aifce leur donnoit une année inva-

riable; qui fervit depuis de modèle à l'année Julienne, que

tous les peuples poiiflés fuivent encore à prefent.
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A la vérité , félon le fécond Calendrier , chaque mois

Egypden avoit fon mois Romain qui lui re'pondoit , mais

comme les mois Egypnens ne pouvoient commencer
plutôt que le vingt-cinquième , ni plus tard que le vingt-

neuvième jour des mois Romains , il eft vifible qu'ils ne

commençoient ni ne pouvoient commencer le huitième

jour du mois Romain qui leur répondoit. Voici ma preu-

ve tirée de Syncelle 6c du P, Goar.

Thoth
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"il , que ce fçavant Jéfuite n'a tirée de Pline que par con-

" féquence ,
peur être confirmée par un palTage pofitif de

» Cenforin , niais qui ne me paroît pas avoir été encore

«bien expliqué. A le bien entendre , il juftifie qu'en l'an

» 5)p I .de la Fondation de Rome , auquel il écrivoit , le

«premier jour de l'année Egyptienne répondoit au 21. de

«Juillet; ce qui fait juftement la différence de 2;. jours

<c qui doit être entre l'année Julienne , & l'Egyptienne

» pendant le cours d'un ficelé , par la raifon que j'ai mar-

" quée.

» Mais quoi que ce foit là l'intention de Cenforin , com-
» me on ne fçauroit en douter , cela ne s'accorde pas toutr

" à-fait avec fes paroles , qu'on lit ainfi dans toutes les

« éditions : Primus dies menfis ejus , cui apud AigyptiOi nomen

»(?/? T/wth } hoc anno fuit ante diem VII. Kal. Juhi ; quum
« ab hinc annos centum Imperatore Antonino Fio II. & Bruttio

y PrajQnte Cojf. iidem diesfuerint ante diem XII. Kal. Aiign^

«7?/. Si ce texte fubfiftoit ainfi , il y auroit 27. jours de dif-

« férence entre les deux années j au lieu qu'il n'y en peut

" avoir que 2 j . fuivant la dottrine de Cenforin. Ainfi il

« eft évident qu'il avoit écrit XiV. Kal. Angufii : car la

» première date , VIL Kal. Julii , eft parfaitement jufte «,

En fuivant exaftementl'frr^fd!, qui eft la fin de la lettre

de M. le Préfident Bouhier , les paroles que je viens de
rapporter de cet Académicien, renferment trois fautes

confidérables.

La première eft de faire dire à Cenforin qu'en Pan pp i ,.

df la Fondation de Rome, auquel il écrivait , le premier jour

de tannée Egyptienne répondoit au 21. de Juillet : tandis que
Cenforin dit en termes exprès , qu'en l'année même qu'il

écrivoit , le premier jour de l'année Egyptienne arriva le

SEPT DES Calendes de Juillet, c'ell-à-dire , le 25-. de

Juin.

La féconde faute confifte à foûtenir que ft le Texte de

Cenforin fubfiftoit , il y auroit 27. jours de différence en-

tre l'année Julienne & l'Egyptienne , quoique la différen-

ce ne doive être que de 25. jours pendant le cours d'un

lîécle.
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La dernicre faute réfide dans le changement qu'il fait

du texte fautif de Cenforin en un autre également fautif,

en lifant XIF. Kal. Ang- au lieu de XIL KaL Aug. ainfi

qu'on lit dans toutes les éditions.

Les deux dernières fautes viennent d'un même principe ;

ainfi allant tout-d'un-coup à la fource on peut les corriger

tout-à-la-fois.

Il efr vrai , comme le dit AL Bouhier, qu'un efpace de
cent de nos ans produit une différence de vingt-cinq jours

entre l'année Julienne , & l'année Egyptienne. La rai-

fon eft
,
que chacune de ces cent années fournit un quart

de jour , ôc que cent quarts de jours donnent vingt-cinq

jours. Or ces vingt-cinq jours font autant de EiJJextes ,

ou intercalaires , que l'année Julienne a de plus que l'an-

née Egyptienne ; parce que l'année Egyptienne ne compte
point ces quarts de jour , & qu'elle les rejette , & raffem^

ble tous à la dernière année de la période de i4-5i. ans.

Alais ce peint de Chronologie n'avance pas beaucoup
un Auteur , s'il ne fçait encore à quelle heure , ôc à quel

inftant du jour les Egyptiens commencent les cent ans

dont il s'agit. Il eft donc important d'avoir toujours de-

vant les yeux, que ce Peuple commençoit fes jours , fes

femaines , fes mois ôc fes années à midi , & à la fin de la

douzième heure depuis minuit , ou de la fuciéme heure

du jour , félon le calcul des Anciens C-i).

Cela pofé , dès qu'il eft certain , qu'en l'année Julienne

que Cenforin écrivoit , le premier jour de l'année Egyp-
tienne commença à midi du feptiéme des Calendes de
Juillet, c'eft-à-dire, du vingt-cinquième de Juin

; pour trou-

ver les 2 j . jours de différence, qui dans le cours de cent ans

doivent être entre l'année Julienne & l'année Egyptien-

ne , il faut que cent ans auparavant l'année Egyptienne
commençât à midi du treizième des Calendes d'Août

,

c'eft-à-dire , du vingti^e de Juillet , Ôc non pas à midi

du XII. des Calendes d'Août, félon le texte imprimé de
Cenforin , ni à midi du xiv. des Calendes d'Août, félon

(l) ©"8 t(tfilu.i'u -f fiieiififi^'a; , 1 àfxcfti'y.! t'S^ôun. Theon ApudDc-
iirar i'îi j ;rA>)f«S«V;îî sVtijs «gjcf , È i

duel. Append. Dilfert. Cyprian.p.ioÉ,

Ffuj
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la corredion de M. Bouhier : parce que félon le premier,

la différence qui doit être entre l'année Julienne ôc l'an-

née Egyptienne feroit de vingt-lix jours , & félon le der-

nier, cette différence feroit feulement de vingt-quatre.

Pour établir une vérité qui faute aux yeux des moins
clairvoyans , je n'employerai pas l'autorité du P. Pe-

tau (i) , ni de Doduel (2) qui l'ont propofée avant moi.:

je demande feulement qu'on fe donne la peine de compter
en rétrogradant le nombre des jours

, qu'il y a depuis le

XX. de Juillet inclufivementjufqu'auaj. de Juin exclufive-

ment , & l'on trouvera qu'il n'y en a ni plus , ni moins
des vingt-cinq néceffaires pour former la différence qu'il

doit y avoir entre l'année Julienne 6c l'année Egyptien-

ne dans l'efpace de cent ans.

La caufe donc de prefque tous les mécomptes de M.
le Préfident Bouhier , vient de ce qu'il a mis au nombre
des Biffextes écoulés de l'année Julienne le f^II. Kal.

Juin de Cenforin qui étoit un jour de l'année Egyptienne ,

dont la première moitié , c'eft-à-dire , depuis minuit juf-

qu'à midi , finiffoit le premier centenaire , & l'autre moi-
tié commençoit le fécond centenaire de la période de
Nabonafar.

( I ) Quo in loco Cenfoiini , vel H-
hrarii , vel AuCioris ipftus errore , xii.

Kal. Neomenia Tncth iniijfe ponitur

,

*cxxxix. ?'* *'"• ^'"'^ Chrijii annt cxxxviii. *

quo Cojf. illi faerunt Neomenia Tlioth

incidit in Jttlii xx. qui eji xiil. Kal.

Aug. quo die Canicules ortus heliacus

fxculo Juin Cafaris & infequente uno

aîterove ifrater frotter accidit. Pctav.

Auft. doûr. temp. lib. f . c. 6. p. xoj.

(î) Sed reponendum omnino xiii.
Kal. ut XX. Juin denotetiir , non xxi.

Incidit enim Confulaiu Antonini Pii II,

& Bruttii Prxfentis , Chrifli fcilicet

cxxxix, Neomenia Thoth in illum
, quem

dixi Juliidiem, accuratijftme. Doduel.
Append. Dillert. Cyprian. pag. i8.
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DU DIEU MITHRAS-
§. I.

Idées différentes que les Ferfes (ÙT les Romains avaient

de Mithras. La Lune plus fouvent repréfcntée en-

tourée d'un Serpent que le Soleil. Fauffe corre^ion

faite dans un paffage de S. Jérôme.

MMaffei dans fa XXv. lettre rendant compte à M<'e. la planche

.Marquile de Caumont, des Antiquités qu'il avoit
^"'

vues en France , dit qui l'Hôtel de la faille d'Arles , on voit p^g. , ^ j_

un tronçon de Staîtié qiton a déjà publié , entouré dun gros Ser-

pent , entre les replis duquel on ajc.tlpté les Signes célejies. Cette

Statué, ajoûte-t-il plus bas , appartenoit aux myjîeres du Dieu Paj. 173,

Mtthras , qui était le Soleil : le Serpent & le Zodiaque le font

ajjez voir. Et entaffant érudition fur érudition , il dit dans

une note latine : « C'eft pourquoi dans l'endroit de la 1er-

=>tre de faint Jérôme à Leta, oi\ on lit que Gracchus dé-

Mtruifit l'antre de Mithras & tCus les limulacres mont-
ai trueux, aufquels fe font également initier le Corbeau,

->la Nymphe, le Soldat, le Lion, Perfée , Heliodro-

:>mus,il faudroit peut-être lire, que Gracchus détruifit

=3 l'antre ôc les fimulacjres monftrueux
,
par lefquels le Cor-

3> beau , la Nym.phe , le Soldat , le Lion , Perfée étoient

" appuyés fur Heliodromus ; c'eft-à-dire , que les fimula-

« cres des Signes céleftes , avant qu'ils euflent été abbat-

«tus , détruits & mis en pièces , étoient appuyés fur un
M Zodiaque feint. Or, pourfuit-il , on a pu fort bien ap-

« peller Heliodrome le Zodiaque , de même qu'on a ap-

" pelle Hippodrome le lieu deftiné à la courfe des ciie-

« vaux ( 1 ) ».

(i) Piopterea in S. Hieronymi efi- \ fubv.eyiijfe fpeaim Miihra , & omiria

Jhlii ad Littam , ubi Cracc!)ui7i Lgimiti
\
foncmuofa Smiulacra

,
quibits Co>-<î.v ,
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Je ne ferai point la guerre à M. Maffei , fur ce qu'il

avance que Alit/iras étoit le Soleil : cela n'eft vrai tout au

plus que relativement aux Perfes ( i ) ôc à l'origine de ce

Dieu , mais nullement par rapport aux Romains , ôc à

ceux qui leur avoient fait prelënt de cette Divinité. Plu-

fleurs Anciens n'ont point fait cette diftintlion . ôc c'eft

peut-être à leur exemple que M. Maffei ne l'a point faite :

mais il devoit faire attention que ces Auteurs écrivant

dans un tems où le culte de Mithras étoit vivant ôc répan-

du par-tout, n'étoient pas obligés de méfurer leurs ex-

preffions , parce qu'ils avoient à faire à des Lecleurs qui

en connoiflbient la valeur , ôc qui f(çavcient les reftridions

qu'il y falloir mettre , ou plutôt dans quelle acception on
devoit les prendre. M. Maffei paroit avoir ignoré cette

Anecdote ; ôc s'il s'étoit appliqué à l'approfondir , il y au-

roit mis un tems qu'il a crû devoir employer à inonder la

République des Lettres de brochures de fa façon.

Mais s'il eft excufable de ce côté là , il ne l'efl peut-

être pas fur ce qu'il dit , que le Serpent ôc le Zodiaque

font ajjèz voir que Mithras étoit le Soleil , ou bien que la Sta-

tué dont il parle appartenait au Soleil ; car on ne voit pas

bien ce qu'il veut dire : comme tout cela cependant re-

vient à la même chofe
, je lui annonce que le Serpent ôc

le Zodiaque font des fymboles équivoques à l'égard des

Planètes , fur-tout du Soleil ôc de la Lune. Sans compter

qu'il y a un bien plus grand nombre d'Antiques chargées

d'un Serpent qui repréfentent la Lune
,
qu'il n'y en a qui

repréfentent le Soleil qui foient accompagnées de cet ani-

mal. Si ces autorités ne fuffifcnt pas ,
qu'il confulte Ma-

crobe (2), Elien(3), Julius Firmicus (4) , Porphyre cité

ftrc qui formait l'année far le tems qu'il

efi à parcourir le Zodiaque. K«i Mi-
Nymphe , Miles , Léo , Perfes , Helie-

dromiis paritcr initiantiir , legendum

fortaffe ejl , Heliodromo innitebantur .

ea fcilicet Cxleflium fignoriirp, Sumtla-

cra , anteqnam fithverfa , frada &
excujfa effent , fi[îo Zodiaco inniteian-

tur. Hcliodromas iici potuit > ut ab

equoram ciirfu Hippodrormis dicebatiir.

(i) Encore n'eft-ce pas fiinplcment

comme Soleil , que les Perfes re-

gardoicnt Mithras , mais comme l'A-

^g/'oiTii». Clemenshomil. 6. apiid Cotel.

cdit. Amf-el. tom. i.pag. 675. Li-S Ba-

filidicns en avoient ia même idée.

Hieron. Comment, in cap. 3. Amos.

(j) Saturnal. lib. i.cap. 17.

{3) Lib. 10. cap. 31.

(4) Error ptofan. Rclig. cap. j. •

par
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par Eufebe de Cefarée (

i ) , & plufieurs autres Anciens'
ou il trouvera qu'on ne repréfentoit guéres la Lune fans
lerpens.

Mais ce n'efl pas en cela feul qu'il femble que M. Maf-
Ui le foit trompé

: la correaion qu'il prétend faire dans le
texte de la lettre de fainr Jérôme à Leta , renferme vifible-
ment deux fautes : la première confifte en ce que faifant
parler d une manière aufTi impropre que barbare celui de
tous les Pères Latins , qui a écrit le plus purement & le
plus correaement, il fait dire à faint Jérôme , & par-con-
fequent il croit lui-même, qu'il y avoir des fimulacres
monftrueux autres que ceux du Corbeau , du Lion , &c
par lefquels les fimulacres du Corbeau, du Lion, &c'
etoient appuyés fur Helwdromtts. L'autre faute eft en ce
que pofé le fyftême de M. Maffei

, généralement tous \^s
Signes celeftes dont faint Jérôme fait l'énumération

,
etoient également appuyés fur Heliodromus.
Je me garderai bien de prendre la voie de la réfutation ,

pour détruire des idées auffi infoûtenables : une fimpic
figure de Mithras repréfenté dans fon antre avec les finiu-
lacres qui s'y trouvoient

, jointe à un détaU exad du culte& de la nature de ce Dieu , mettra tout le monde en état
de Içavoir a quoi il doit s'en tenir.

§. I L

Véritable Religion des anciens Perfes. Les Gatires
qui font les defcendans des vrais Ferfes , obfervent
encore le fond de cette Religion, Le Mithras des
Romains ne venoit pas des Perfes. Fables que Por-
phyre a débitées de ce Dieu, Erreur oit font tom-
bés plufieurs Ecrivains.

Mithras étoit un Dieu de la façon des Perfes , dans
lequel ces peuples honoroient le Soleil. Quoiqu'ils recon-

(i) Pr«p. Evang. lib. î. cap. 13. & 14,
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nulïent (i) au-delTus de lui Oromaze ôc Ariman , c'eft-à-

dire , le principe du bien ôc le principe du mal , il éroit

feul leur Dieu favori , ôc ils lui adrelToient prefque tous leurs

vœux ôc leurs Sacrifices. C'eft qu'ils le regardoient comme
Médiateur entre ces deux premières Divinite's

; perfuadés

que c'étoit par fon canal qu'ils recevoient toutes les grâces

que le bon principe leur faifoit ; comme s'e'toit fon intercef-

fion qui détournoit les maux que le mauvais principe auroit
'

pu leur envoyer (2). Ils foùtenoient cette idée par l'atten-

tion qu'ils avoient à le fervir , ôc par le foin qu'ils avoient

de lui choifir desVitlimes qui lui fulTent agréables.C'étoient

toujours des chevaux (3). Ce choix étudié fait voir que les

Perfes ne marchoient point fur les pas desGrecs ôc des Ro-
mains, qui affetloient de facrifier à leurs Dieux des animaux
qu'ils avoient en abomination , ou qui avoient quelque qua-

lité contraire à quelqu'un de leurs attributs. Les Perfes plus

fages en offrant à Mithras des chevaux , eftimoient qu'il ne

convenoit pas qu'un Dieu dont la courfe étoit fi rapide ,

eût une Vidime pefante , ôc qui marchât à pas lents (4).

Si l'on en croit Strabon , les Perfes couronnoient ces

Viûimes (j) : au lieu qu'Hérodote afïiire que celui qui

offroit le Sacrifice , prenoit une Couronne de Myrrhe
qu'il mettoit fur fa Tiare (5). Ne pourroit-on pas concilier

ces Auteurs en tenant pour vrai ce qu'ils difent l'un

ôc l'autre. Ces deux ufages ne font point contraires ; on
les trouve également établis. Mais quoi qu'il en foit à

cet égard, il eft toujours confiant qu'on ne faifoit au-

cun Sacrifice, que fur un lieu à découvert ôc élevé, ôc

en préfence d'un ou de piufieurs Mages , fans lefquels

il n'étoit point permis de rien immoler. Le principal

(1) C'eft Zoroaftre qui a jnnoduit

chez les Perfes le dogme des deux

Principes. Avant ce Philorophe Mi-

thras étoit en poCeflîon de tous les

honneurs attachés à une première Di-

vinité.

rlrlui ittftûQiiin. Plutar. de lûd. pag.

^69. E.

(5) Paufan. in Lacon, pag. îoi.

(4) Plaçât Equo Ferjît hyferiotta

cindum :

h'e detur céleri viCiima tar-

da Dea.

Apud Laâant. Falf. Rel. iib. i. c. îr.

ïo». Strab. Iib. is. pag. 732.

tK ^'Aif». Herodot. Iib. i. c, 131.
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mérite de ces Sacrifices,eft qu'ils n'avoient jamais pour ob-

jet le bien unique des particuliers : tous étoient offerts pour

la Nation, à la tête de laquelle onmettoitle Roi. La feule

grâce qu'on faifoit à celui qui fournilToit la Vi£tinie , con-

iîftoit à la lui laiffer couper en plufieurs parties , à les

faire cuire , & à les étendre fur du gazon , 6c particu-

lièrement fur du * Trifolium. Après quoi un Mage fàifoit

des prières marquées dans les Pontificaux , aufquelles on peUéeircflc!

avoit beaucoup de foi : auffi lui valoient-elles une portion

diflinguée de la Viûime : celui qui offroit le Sacrifice ,

diftribuoit le refte , ôc en difpofoit à fon gré fans laiffer

quoique ce foit aux Dieux , parce qu'il tenoit avec toute

la Nation , que ces Etres fuprêmes ne vouloient que

l'ame de l'animal qu'on venoit de leur immoler (i).

Tout cela fe paffoit en rafe campagne > car les Perfes

faifoient leur capital de n'avoir ni Temples , ni Statues ,

ni Autels. Leur éloignement pour ces fortes de Monu-
mens étoit fi grand ,

qu'ils traitoient de fous les peuples qui

s'avifoient d'en élever (2). Ce goût que les Mages avoient

érigé en principe de Religion,n'avoit reçu aucune altération

du tems de Ciceron
,
puifque cet Orateur s'efforce de le

combatte par l'exemple des Grecs & des Romains. « Bien

"loin , <iit-il , de pouvoir être du fentimcnt des Sages de
" Perfe , à l'inftigation defquels on dit que Xerxès brûla

« les Temples de la Grèce : j'entre parfaitement dans les

» vues des Grecs & dans celles de nos Ancêtres , lefquels

«afin que la pieté pût folidement s'établir 6c faire de
» nouveaux progrès , ont voulu que les Dieux fiffent leur

"féjour dans les mêmes Villes que nous habitons (5)".

Strabon qui a écrit depuis Ciceron , 6c qui au furplus a

parcouru toute la Perfe , affûre auffi que les Medes 6c les

Perfes n'avoient ni Temples, ni Statues, ni Autels ; ôc

(l) ToTy %11'Ï! >î&Sy àTnvHf^^fnt fii-

S-«i •"' ^'' , «^ » 7 Khtîi. Strab.

lib. t$. pag. 751.

(î) K») TïTiri Tnitici /ntgjiai i7n(p{-

fKiri. Herodot. lib. i. cap. ijr.

(3) Sec fequor Magot Ferfarum ,

quibifs auEloribus Xerxes injlammajfe

Teinpla Gracia dicitur . . . Melitis Crx-
ci atque nojlri ', qui ut augerent fieta-

tem m Dees , eafdem illos quas nos ,

uibes incoleie voltierunt. Cic. de Leg.
lib, II. cap. 16.

Ggij
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que ce fut pour vanger ces fortes de Monumens que Xer-
xès avoit réduit en cendres , qu'Alexandre brûla les fu-

perbes Palais de Perfepolis (i). Diogene de Laërce (2)

,

ÔC faint Clément dAlexandrie , qui font pofterieurs à tous

ces Ecrivains , tiennent le même langage , & aiïïirent que
les Perfes choifilToient toujours un lieu à découvert pour

y facrifîer , ôc qu'ils n'avoient pour toutes figures des

Dieux
, que l'eau 6c le feu

,
parce que c'étoient les feuls

Dieux viiibles qu'ils reconnuffent (j).

Une conduire fi llnguliere étoit fondée fur la créance

où ils étoient
, que les Dieux n'avoient point de fexc &

ne tenoient rien des hommes (4.) ; ôc qu'il ne falloir pas

enfermer dans l'enceinte de quelques murs , ceux qui

avoient l'Univers pour Temple
, qui étoient fans bornes

,

& s'étendoient par tout (5).

Je me fuis attaché à établir ces vérités dès l'entrée

,

afin qu'on vît de quel poids étoit ôc pouvoir être tout

ce qu'ont avancé ceux qui traçant l'hifloire de Mithras

ôc des Mithriaques , donnent les figures qui repréfen-

tent ce Dieu ôc fes myfleres
,

pour avoir été faites

d'après celles que les Romains avoient reçu immédiate-

ment des Perfes. Jamais prétention ne fut plus chimérique :

car 1°. les Perfes n'ont jamais eu ni Statues , ni Temples

,

ni Autels , ainfi qu'on vient de le voir. Les Guebres ou
Gaures qui font , comme tout le monde fçait , les ref-

tes {6) , j'ofe dire
,
précieux des Perfes dont nous par-

ions , n'en ont point encore , ôc n'en ont jamais eu. Aufîi

les Sçavans ont-ils rejette avec mépris les idées que ChaF-

(l) E'veVf >)iT£ j
«' A'Ai'loîK^p®- TO t»

ï."»>!(rit. Strab. lib. 15. pag. 730
(î) In Proœmio.

(3} &ûeii i) Tssroj'^fù) ti/ths c Anav

iiuf vafit^oaiaf. Clcm. Alexand. in

protrept. pag. 43.

(4) O i/K «!»5?»77ïif ui«f ito'feicrat rx;

Jtîç. Herodot. Jib. i. cap. 131. Diog.
Laert. in proœm.

(5) Ouodfarieitùnj inchtderemDeos

,

enibus ownia debtrent rjfé patentia ac '

libéra ; qiiorumque hic mundu: omnis

Templum ejjei. Cic. deleg. I. 1. c. i6.

(6) Us ont cela de commun avec les^

Juifs , qu'ils vivent au milieu desPer-
fans , à peu près comme les Juifs vî-

yent au- milieu de tant de difterenj

Peuples parmi lefqucls ils font dilpw-
fés , & avec qui ils n'ont d'autre fo-

cieté que celle que le commerce éta-

blit. Enfin ils prétendent ne profefleï

d'autre Religion que celle d'Abraham ,

auflî-bien que les Juifs.
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din a débité fur les Portiques , les colonnes , & les reliefs

qui reftent de l'ancienne Perfepolis. Ce Voyageur a fou-

tenu que c'étoient les débris d'un Temple , fur lefquels

on avoit repréfenté différens Sacrifices, ôc autres cérémo-
nies Religieufes des premiers Perfes. Mais on lui a dé-

montré (i) que fon explication impliquoit contradiction

avec ce qu'Hérodote , Strabon 6c autres femblables Hif-

toriens ont dit de la Religion de ces anciens peuples.

2°. Ce n'ell: point des Perfes que les Romains ont reçu

le culte de Mithras ôc fes myfteres ; mais des Pirates mê-
mes, dont Pompée eut ordre de nettoyer les Mers (2}. Ces
Pirates

,
qui n'étoient qu'un amas de Barbares de diverfes

Nations , n'ont paru que vers l'an 57 8. de Rome , 6c ont

été exterminés ou diffipés huit ans après. Ainfi les Perfes

n'ont contribué ni de près , ni de loin à introduire les

Mithriaques dans l'Empire Romain, parce que les Pira-

tes qui lesy portèrent, étoienttous Habitans descôtes qui

formoientie circuit de la Méditerranée.

5°. Mais rien à mon avis ne prouve mieux que le Dieu
dont nous parlons , ne venoit pas des Perfes , que fhabit

avec lequel les Romains l'ont reçu. Il cù. vifible que cet

habit ne fut jamais Perfien : Plus on le compare avec ce-

lui de tant de tigures,que le Chevalier Chardin 6c Corneil-

le le Brun ont donné d'après les Antiques de Perfepolis-;

plus on eft choqué du peu de reffemblance ôc de propor-

tion qu'il y a entre l'un ôc l'autre. Le Bonnet Phry-

gien que Mithras porte au lieu de Tiare , qui- étoit pro-

pre aux Perfes , fait bientôt foupçonner que les habits

dont ce Dieu efl revêtu , pourroient bien être ceux qui

étoient en ufage dans la Phrygie. Mais dès qu'on jette les

yeux fur les figures d'Athis qui font venues jufqu'à nous

,

ce foupçon fe tourne en convidion : car on ne remar-

que aucune différence entre les habits de ce dernier-,

6c ceux de Mithras. De-là , remontant aux Pirates qiri

avoient répandu le culte de Mithras dans prefque tout le

(i) Voyez les Remarques de Cor- 1 J» «j t« MiCpï, è fitx£^ hift htccâ^

neille Xelitun.Voyci.g. t. z.p. 4}?. Ô'c. 1 Çeiwi , xitTa^ixlt!<rK ?rf<i'-rtfov -ùsr' ixfi^

(ij is/fTCî x»«f «V. ffiî'r»5 £-7tA»» , ! Ka». Plutar. in Pompeio.

Ggiij

l
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monde connu i on a une nouvelle preuve que les myfle-

res de ce Dieu étoient Phrygiens d'origine
; parce que

ces Ecumeurs de Mer étoient eux-mêmes la plupart Phry-

giens. En effet , outre qu'ils portoient le nom de -Cili-

ciens , 6c qu'ils fe tenoient ôc fe redroient toujours dans

la Cilicie montueufe , Strabon affùre en deux endroits que

les Ciliciens étoient fortis de Troye (i). Or perfonne

n'ignore que la Troade eft dans la petite Phrygie.

C'eft donc fans le moindre fondement
, que Porphyre a

voulu faire accroire que Zoroaftre étoit l'Auteur des Mi-
thriaques. Jamais myfteres ne furent plus contraires au

génie de ce Philofophe , ôc au plan de Religion qu'il éta-

blit dans la Perfe. Zoroaftre 6c les Perfes n'ont fourni aux

Mithriaques
,
que le nom feul de Mithras , 6c le culte

qu'on rendoit en premier au Soleil, ôc en fécond au feu (2)

comme écoulé de cet Aftre. Tout le refte eft de l'inven-

tion des Phrygiens ôc des autres Ciliciens qui ont mis en
vogue Mithras ôc fes myfteres. C'eft cependant à quoi

n'ont fait attention ni les Anciens (5) ni les Modernes: tous

fans exception ont adopté les vifions de Porphyre ôc de je

ne fçai quel Eubulus qu'il cite. Ils n'auroient jamais don-

né dans ce piège , s'ils avoient confulté les écrits de Zo-
roaftre , ou étudié les moeurs ôc la difcipline des Mages ,

ou fait quelque féjour en Perfe , ou lu les Réglemens
qu'Hyftafpe Roi des Medes fit pour affermir ôc étendre la

Religion que Zoroaftre avoir dreffée , avec le genre de

vie que ce Prince traça aux Mages , ôc qu'il embraffa lui-

fttTUiXfûvTaf. Strab. lib. 13. p. 617.

& lib. 14. pag. 67f.

(i) Ce point de Religion eft étran-

ger aux Mithriaques

(5) J'en excepte Juliiis Firmicus,

qui eft le feul Auteur que je rache,qui

ait reproché aux Romains la contra-

diftion où ils tomboient en prenant

les antres de Mithras pour des Tem-
ples , & en y offrant des facrifices ;

tandis qu'ils avovioicnt que les Mages

des Perfes avoient profcrit toutes for-

tes àfi Temples S: de làcrifices feny

blables. Pourquoi , leur dit-il , donnez-
vous le nom de fêtes Perfîennes à des

fétcs qui ne le font point? Vous avez
beau dire qu'elles méritent également
d'être appellces fêtes Romaines & fê-

tes Perfiennes : j'en appelle à la Reli-

gion des Perfes qui vous condamne.
Fos itaque

, qui dicitis in his Temflit
rite facnjicart , non Magorum ritu Per-

fco: cur hucc Feifanimfacia Laudatis?
Scio hoc Roiv.ino nomine digniim futa-
tis , xc Peyf-nim facris. At Peifartim

legibus feqit.ititr. Jul. Firmic, De error.

profan. Relig. cap. j.
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même. A prefent que ce point d'hiftoire eft éclairci
, pro-

fitons de leurs fautes , ôc entrons dans la penfce des Au-
teurs qui parlent du culte des Perfes. Suppofons hardi-

ment que toutes-les-fois qu'ils difent que ces peuples

drefToient des Statues à quelque Dieu , & lui érigeoient

des Temples , c'eft moins des Perfes qu'ils parlent
, que

des Nations dont les Perfes étoient environnés , & qui en

prenant quelque point de leur Religion , l'altéroient &
i'accommodoient à leur goût. C'eft dans le même fens

qu'on doit entendre tant de paffages des Anciens , que je

fuis obligé d'employer pour appuyer le fyftême que je

propofe fur Mithras : je ne change rien à leurs expref'

fions ; mais je ne les donne qu'avec le correftif que je

viens de marquer.

§. II I.

Idée jujle qu'on doit Je former de Mithras. Nous n'a-

vons aucune figure qui le repréjente comme il étoit

originairement repréjente. Ce que marquoit la ma-

nière dont il étoit repréjènté.

Mithras , dont' j'ai dit que les Pirates appelles Ciliciens

étendirent le culte druis l'Empire Romain , étoit un Dieu

dans lequel fes Adorateurs honoroient le Soleil eclipfé

précifément au point de l'émerfion , 6c quand cet Aftre

commence d'avoir le defTus fur la Lune , ôc de diflîper

le ténèbres qu'elle avoir répandu par fon interpofition.

C'eft la feule ôc vraie idée qu'on doive fe former de Mi-
thras ; je l'ai tirée du Scholiafte Lu£ladus , lequel expli-

quant ce vers de Stace

,

Indignata fequi torquentem cornua Alithram. Thei>3ï<i.îib.

»Les Perfes , dit-il , appellent Mithras le Soleil , quand il

»eft eclipfé ; en conféquence ils l'honorent dans un an-

»tre , où il eft repréfenté vêtu à la Perfienne , avec un vi-
.

» fage de Lion ôc une Tiare : il terfaffe un Taureau qu'il
''

fub fin.
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» prend , ôc retient par les cornes , le renverfe , 6c fe met
Maefrus(i).

Le rems ne nous a confervé aucun Mithras dans un an-

tre , terraflant un Taureau avec un vifage de Lion : tous

ceux qui font venus jufqu'à nous, font repréfentés dans un

antre , fur-tout celui que je donne ici , renverfant non feu-

lement un Taureau , mais encore l'égorgeant , ôc ayant

par tout le vifage ôc le port d'un jeune-homme , avec le

bonnet que lui donne Luttatius. Quelques Mithras ont

bien un vifage de Lion : mais ils ne font point dans un an-

tre , ôc n'ont aucun des traits avec lefquels notre Scholia-

fte dépeint cette Dirinité étrangère ; jion plus qu'un autre

petit nombre d'autres qui ne font., félon S. Jérôme , que
des fimulacres qionftrueux, qui fervoient aux initiations des

Myfteres de Mithras , comme on le dira dans la fuite.

Ces différences viennent de ce que les Romains en re-

cevant des Pirates le culte de Mithras , y firent quelque

changement , fur-tout dans la manière de le repréfenter ,

ôc à cet égard même ils conferverent tout le fond du ta-

bleau ; car ils fe piquèrent de placer ce Dieu prétendu

dans un antre monté -fur un Taureau qu'il terrafle , qu'il

foule avec fes genoux , ôc qu'il égorge. Mais qu'on ne s'y

trompe point : par le coup que Mithras porte au Tau-
reau , les Ciliciens n'entendoient pas que le Soleil préten-

dît fe défiiire de la Lune : au contraire ils vouloient mar-

quer par là les premiers rayons, que cet Aftre jette fur la

Lune au fortir de fon ombre , ôc quand il commence à

reprendre la fupcriorké qu'il a fur elle.

Non contens d'avoir ainfi repréfenté le Soleil dans le

tems de l'Eclipfe ôc au point de l'émerfion , ils le répéte-

reiu deux fois , mais droit , fans Taureau , avec le même
vifage , le même habit ôc le,même bonnet. Ils placèrent

le premier de ces Mithras derrière le Taureau , tenant un

(l) Verfce inffelceit coli Soient frimi

invcnijfe dkunntr ; & hic fol frcfiio

Kornine vocatur Mithra ; qiiiqtie eclip-

Jim p^'.itttr ; ideoque intra antrum co-

liiur. Ejl enim in ffelxo Perfico habilH

,

Leonit vultu cum Tiara , tttrifque ma-

nibtis Bovit csmua comfrimens : qtitt

intcrfretatio ai Lunam dicitur : nam in-

dignatafiqui fratrem occitrrit illi , &
Li'xanftibtexit. Sol cnim Utinam mino-
rem fotetitia fita & hiimiliorem docens

,

TaMiun injident coruibtis torquet.

flambeau
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flambeau dans uire attitude ordinaire : l'autre Mithras
parallèle au premier , e'toit au côté oppofé , ôc renverfoit

ou éteignoit fon flambeau. La première figure marquoit
le Soleil levant , la féconde le Soleil couchant. J'avoue

qu'il y a quelque variété dans les marbres touchant ces

deux Mithras , car les Sculpteurs renverfant l'ordre ont

mis quelquefois le premier a la place du fécond , 6c le

fécond à la place du premier : d'autres encore ont donné
à l'un & à l'autre un flambeau allumé ; mais ceux qui font

au fait des Mithriaques , rejettent ces variétés ou ces

fautes fur le goiât ou fur l'ignorance de l'Ouvrier. Ce qui

eft bien confiant , c'eft que les trois Mithras fi reflfem-

blans , repréfentés toujours enfemble dans un antre , ôc

attentifs , ôc comme confpirans à la même aftion , mar-
quent deux chofes ; la première , que le Soleil fous quel-

que regard qu'on le confidere ) foit comme Soleil levant,

foit comme Soleil couchant, ou enfin au milieu de fa

courfe , n'efl: jamais à couvert d'une Eclipfe : mais qu'il la

furmonte , fe défait de la Lune , ôc mérite par là le titre

d'iNviNOiBLE
j que les marbres ôc les livres lui donnent.

2°. Que le furnom de Triplex , ou de Triplafws que Mithras

portoit , ne vient pas ainfi que Julien l'Apoftat le dit , de or«, 4,

ce que le Zodiaque étant partagé en quatre parties éga-

les
_,

il y a dans chacune trois fignes qui forment les fai-

fons : ni comme je l'ai crû autrefois , de ce que le So-
leil faifbit feul en parcourant tous les degrés du Zodia-

que , les trois feules faifons de l'année que les Anciens
reconnoifl^oient ; mais de ce qu'à toutes les heures du jour

Mithras eft Soleil levant , Soleil couchant , ôc au milieu

de fa courfe à l'égard de quelque peuple. Et comme ce

n'eft que relativement aux Eclipfes que cet Aftre efluyc, ou
peut efluyer en ces tems là , que Mithras eft confidere ôc

honoré dans l'antre où il eft ainfi repréfenté : il eft vifible

que Mithras n'étoit pas le Soleil en général, mais le So-

leil éclipfé au point de l'émerfion.

Toutes les figures qui font dans l'antre, établiflentla mê-

me vérité. Ces figures repréfentent les Signes céleftes

ou Conftellations, comme on le dira dans la fuite , ôc elles

H h
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font dans quelquesantres en plus grand nombre que dans

d'autres. Or on voit ces figures sélever contre le Tau-
reau

;,
ôc fe joindre à Mithras , ou pour lui aflurer la vic-

toire , ou pour la partager , ou enfin pour s'en réjoiiir.

Comme donc Mithras ne remporte la victoire dont il s'a-

git, que quand le difque de la Lune commence à ne plus

dérober la vue de celui du Soleil , Mithras ne fçauroit

être que le Soleil furmontant les efforts que la Lune fai-

foit félon les Anciens ,
pour le cacher à la terre , 6c re-

commençant à répandre fes rayons. Ce qui confirme ma
Thefe , c'eft qu'il y a des Infcriptions où Mithras eft ex-

preffément difîingué du Soleil , par exemple celle-ci don-

née par Gruter (i) D. J. M. et soli. socio. sac. c'eft-à-

dire , Deo Inviflo Mithra , & So!i [oc'.o Jacnim. Si donc
Mithras eft le compagnon du Soleil , comme cette Lif-

cription l'afTùre , il n'eft donc pas le Soleil , au moins à

tous égards , hiftoriquement & relativement à fon culte ,

mais feulement phyfiquement ôc dans fon origine. Cela

pofé y il eft vifible que dans l'Infcripticn Deo Soli in-

viCTO MiTHRAE, qui fe lit fur le ventre du Taureau que
la figure que je donne , repréfente terrafTé , 6c dans plu-

fieurs autres femblables , on doit fuppofer qu'il y a une

virgule , ou la particule et après le mot Soli \ ou qu'il

faut regarder le datif soli comme venant de l'adjeftif

folus,

§. IV.

Signification du mot Mithras. 'Naijpincefinguliere du

Dieu Mithras. Pourquoi on lui donnait une

telle origine. FrofeJJion qu'il exerçait.

Le nom Mithras eft formé du Perfan Alithri , Aiithir , ou
Mether

, qui fignifie Seigneur ; titre que donnent au Dieu
Mithras quantité dlnfcriptions , 6c en particulier Julien

l'Apoftat , qui l'appelle tantôt Roi de toutes chofes , tantôt

Seigneur , ici Témoin , là Père , 6c quelquefois Proteëleur,
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S. Eloi Evêque de Noyon défendoit à fon peuple d'appeller •

Seigneur le Soleil ; ce qui fait foup(^onner que les Gaulois

avoient de Midiras, la même idée que les Perfes ôc-les Ro-
mains. Ces derniers poufToient bien plus loin leur fuper-

ftition
,

puifqu'ils qualifioient pardculierement le Soleil de

Seigneur de l'Empire Romain (i), comme on le voit fur

une Médaille d'Aurélien. Tout cela revient à la langue

Arménienne, dans laquelle Mither * fignifioityè«/ ou unique * ou Mei^ier.

Seigneur.

Les Anciens donnoient à Mithras une origine aflez fin-

guliere ; ils prétendoient qu'il étoit né d'une pierre ; c'eft

ce que nous apprennent S. Juftin (2) , Commodien (3) ,

S. Jérôme (4) , ôc plufieurs autres Ecrivains. Or cette

fable avoit jette de fi profondes racines dans les efprits ,

qu'on ne pouvoit être inidé aux myfteres de ce Dieu , fans

faire profeflion de la croire , en proférant ces mots

,

Dieu né d'une pierre {'^). Ceux qui la débitoient y en ajoû-

toient une autre de même prix ; fçavoir que Mithras dé-

goûté du commerce des femmes , ôc défirant avoir des

enfans , s'unit à une pierre qui lui donna un fils , qui fut

appelle Diorphus (5).

L'Antiquité ne nous a confervé aucun Diorphus
;

mais en revanche elle a fait pafier jufqu'à nous deux Mi-
thras fortans d'une pierre : le premier fe voyoit à Lyon du
tems de Symeoni (7) , ôc il confiftoit dans une tête entée

fur un cippe , dont la face de devant étoit chargée d'un

Serpent ôc d'une efpece de Cartouche, qui contenoit cette

Infcription ;

(i) Sol Dominiis Imperii Romani.

Spanheim Ccfars de Julien pag. 108.

cdit. i68j.

(z) Dialog. contra Tripho. p. 196.

Ol tic T» Mièpts /y.v^^'.ct Tm^èiêovTi^

XÎyxcn lie vnT^i ytytiîjf^ai Ûutov,

(3) Inftr. ij-
.

.

(4) Adverfus Jovinian. lib. l. tom.

4. part. 1. pag. i49.

(î) Qt«f EX irtVfaf. Julius Firmic.

Error. profan. Relig. cap. f ;

(6) Plutar. Fliim.de Arax. Mithras

fliitm habere cupens , ^ pei-ofus mn-
liebre geniis , cum petra quddam con-

cubuit : ea pritgnaiu effeiîa pojl fiattt-

lum tempui juvencni progemiit nomine

,

Diotph'.im.

(7) L'Auteur de la Religion d;s

Gaulois a donné cette figure tom. i.

pag. 418.

Hhij



2ii: DU DIEU MITHRAS;
Deo in victo
M I T H R j

Se eu NDINUS
Dat

Le cippe fubfifte encore en entier , 'mais la tête a fauté.'

L'autre Mithras fait partie des Antiques de la Galerie Juf-

tinienne : toute la partie fuperieure du corps de ce Dieu
fort effeftivenient d'un gros rocher , & afin qu'on ne puif-

fe pas douter que ce ne foit vraiment Mithras , il y a à

droit & à gauche les deux jeunes Mithras qui lui fervent

partout de fymboles , ôc qui marquent l'un le lever , ôc

l'autre le coucher du Soleil.

Ces deux monumens aufli-bien que la fable fur laquelle

ils font fondés , cachent une moralité ou plutôt un trait

de l'hiftoire naturelle , f<^avoir que la pierre eft ici bas le

fiege du feu , & que quand le feu vient à nous manquer

,

nous n'avons qu'à frapper une pierre qui en fournit incon-

tinent. Voilà précifément fous quel regard Julius Firmicus

prétend qu'on doit regarder les honneurs ,
que les Perfes

rendoient à Mithras ; car traçant en deux mots l'idée de la

Religion de ce peuple , il dit qu'elle confiftoit à adorer

Mithras dans le feu (i).

Cet Auteur qualifie encore Mithras de voleur de bœufs,

au{ri-bienqueCommodien(2) ôc Porphyre (3). Ce point de

doctrine ne fit pourtant jamais partie de la Théologie des

Perfes , qui ont toujours regardé ce Dieu comme Auteur
de la nature : il partoit uniquement du cerveau des Pi-

rates , qui étant bien-aàfes d'autorifer leurs brigandages ,

avoient affefté de prendre pour leur Dieu favori un hom-
me,quiavoitconfacré laprofeffion qu'ils exerçoient. Ce qui

porte à croire que ce Dieu prétendu étoit originairement

quelque chef de Corfaires plus fameux que les autres ,

(i) Dccrror. profan. Relig. cap. f.

Viriim vero abadorcm boum colentes ,

facra ejtis ad ignis transferiint pote/la-

tan .... hune Mnhram diaint.

(1) Injltper &furem adhuc depingi»

tis ejfe.

(3) De antro Nymph. pag. ^6i.
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qui portoit le nom de Mithras , ôc qui fe retiroit dans les

antres des Montagnes de Cilicie , pour y mettre à couvert

fa perfonne ôc le butin qu'il faifoit : que la conformité de
fon nom avec celui du Dieu principal des Perfes avoir

aidé à l'apothéofe ; ôc enfin que fes Adorateurs pour cou-

ronner leur ouvrage , avoient confacré fes antres , ôC les

avoient çonverds en Temples.

§. V.

La Déejfe Mitra partageait: la piiijfance de Mi-
thras Ô" les honneurs quon lui rendait. Ce par-

tage venait des Orientaux ou il était généralement

établi. Idée différente que les Orientaux Ù" les Ro-

mains avoient de la Déeffe Mitra.

Mais ce n'eft pas feulement dans le Dieu Mithras que
les Perfes honoroient le feu , ils l'honoroient encore dans

une Déeffe , entre laquelle ôc Mithras ils partageoient le

culte qu'ils rendoient à cet Elenient. C'efî Julius Firmi-

cus qui nous apprend cette circonftanee , mais nous ne
trouvons ( i) pas dans cet Auteur le nom de cette Divinité ;

il affàre feulement qu'ils la repréfentoient avec trois vifages,

ôc entortillée de ferpens monfîrueux (2). Les trois vifages

ôc les ferpens monftrueux qui entouroient cette Déeffe , in-

diquent certainement que c'étoit la Lune ; car entre toutes

les Divinités femelles il n'y a que là Lune à qui ces fymbo-
les conviennent. Les trois vifages marquent les trois

phafes de cet Aftre , ôc les ferpens dont elle efl entor-

tillée , expriment fon cours oblique , que les ferpens imi-

tent en rampant. Sans compter que le renouvellement de

h Lune qui arrive tous les mois , efl figuré par le ferpent

(i) A caufe de deux Lacunes, qui

font dans les MSS. fur Icfquels il a été

Mtiprimé.

(i) Hi iraqtie Jovem in duas àivi-

iiintfotejiates, natitram ejas ad iitrum-

que [ixiim transfeientes , & viri ^

feminœ Jîmiilacra ignis fubjîantiitm de-

futantes : Ô" rvulierem qiiidem trifor-

mi viiltii confliiHiint , monftroJTs eam

ferfentibus iUigantei. Jul. Firmic. Er-

ror. profan. Rclig. cap. 5.

Hhiij
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qui dépouille fa peau , reprend de nouvelles forces , ôc

revient à fon premier état.

Mais Hérodote nous fournit autre chofe que des

conjectures 5, touchant le culte que les Perfes rendoicnt

à la Lune : car faifant le détail des Dieux à qui ce peu-

ple offroit des Sacrifices , il nomme en particulier Venus
célefte , dont , ajoûte-t'il , les Perfes ont emprunté le cul-

te des AfTyriens ôc des Arabes ; & ils l'appellent Mitra

,

comme les Affyriens la nomment Mylitta , ôc les Arabes

Alitta (i). Or Herodien racontant de quelle manière fut

tranfportée à Rome la Statue de Venus céléfte , qui paf-

foit pour être celle-là même que Didon avoir érigée à

Carthage
,
quand elle eût découpé en courroies fort dé-

liées le cuir du Taureau, qui devoir fixer l'étendue du ter-

rein que cette Ville devoit occuper : Herodien , dis-je

,

écrit que les Africains appelloient cette Déefle Uranie ou
Venus Célejîe , ôc les Phéniciens Aftroarque , ôc qu'ils pré-

tendoient que c étoit la Lune (2).

L'effence de la Religion des Affyriens
, que nous avons

vu être le modèle de celle des Perfes , eft une preuve

saturn. lib. également forte de cette vérité. >' Les Affyriens , dit Ma-
w crobe , ont de tout tems appelle Adad le Dieu qu'ils ont

»' le plus honoré : ce mot fignifie seul. Ils regardent yidad

M comme le plus puiffant des Dieux ; mais ils lui donnent
~ pour compagne la Déeffe Atargatis , ôc attribuent à ces

« deux Divinités jointes enfemble , une pleine puiffance ôc

«une autorité fouveraine fur toutes chofes. Par elles ils

« entendent le Soleil ôc la terre , ne voulant point que la

«multiplicité des noms fépare leur puiffance qui s'étend à

« tout. Il eft vrai qu'ils font entendre ce que chacune a de
~ propre par les fymboles avec lefquels ils la repréfentent :

» ôc ces fymboles fe rapportent tous au Soleil. En effet ,

M y^dad eft repréfenté avec des rayons tournés vers la ter-

»xe , comme pour dire que la vertu ôc la force du Ciel

1.C.23

Afx^îuTi' x.ci>.-!>S(jt'j Aaavg/.ot rluj A ^po-

Jirlui Mi/'aitI» 5 A'^/isi j A A<r7«.

Herodot. lib. r.cap. 131.

(i) 'Z'.y^ljjluj eîïKi ^cActTis. Heio-
dian. lib. 5.
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« rendent dans les rayons du Soleil que la terre reçoit.

=' Au contraire le vifage d'Atargatis envoyé fes rayons vers

«le Ciel ; cequifigniiie que c'eft par l'influence des rayons

» qui partent du boleil ,
qu'eit produit tout ce qui vient

"iiir la terre «.

Il eft vilible que Macrobe fe trompe en prenant Atar-

gatis pour la terre. Atargatis étoit la Lune ou Venus cé-

îefte ; les rayons feuls qu'Atargatis renvoyoit de l'aveu de
Macrobe vers le Soleil , mettent cette vérité dans tout

fon jour : car les Anciens n'ont tenu , ni pu tenir ce lan-

gage que de la Lune. D'ailleurs dès qu'on reconnoît qu'A-

targatis e'toit la Déefle favorite des Affyriens , il faut re-

connoître auiïi qu'Atargatis e'toit Venus célefte. « Dans
» Athènes , dit Paufanias , il y a un Temple confacré à
^ Venus cclefte , dont le culte doit fon origine aux Afly-

»' riens
, qui l'ont aufll communiqué à la Ville de Paphos

» de l'We de Cypre , & à la Ville d'Afcalon qui eft dans

«la Paleftine (i) «. De même l'Ecriture en plufieurs en»

droits parlant de la Déefle Syrienne , d'Aftarte , de Der-
ceto , d'Allaroth , ôc autres Divinités femblables que les

Philidins , & leurs Voifins adoroienr en différens endroits

de la Paleftine , les qualifie chacune en particulier de
Rehie dit Ciel (2) ; parce qu'elles ne differoicnt que de
nom d'Atargatis de la Ville d'Afcalon. Or cette Divinité

félon les Phéniciens, étoit fille de Celus ou du Ciel ,

ôc femme de Saturne fon frère ; elle régnoit dans un pays

que Saturne lui avoir cédé : comme elle parcouroit toute

la terre , elle trouva une Etoile qui étoit tombée du Ciel

,

elle la ramafla & la cenfacradans l'Ifle fainte de Tyr (5).

Voilà quelle étoit cette Divinité femelle , entre laquel-

le ôc Mithras , les Perfes partageoient le culte qu'ils ren-

dcient originairement à Dieu. Cette Divinité s'appelloit

Mitra , comme Hérodote le dit , ôc que S. Ambroife le

(1) rioaroif 3' «f|)»raï A'irjg^ai;
| U. JeTCm.J, l8 & alibi fipe.

TMtTî , ;; (ntotabat rluj Ov pavixv ' f^îTx ji |
(A E'ope» cci^ott'T^ âii^a , a'v (t «vc-

As ti^ ^ KuTâgJ.at TluÇio!! Sec. PaU- 1 7.if/.îty, ii Ti/V-i rvi d-^'a njVia ûlfiifari,--

fan. lib. i. pag. 17.
; Eiifcb. Przp. Evang. lib. i. cap. 10.

(i) Vt faciant placentas Régine Cg- pag»}^.
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confirme (i). M. Délia Torré à beau s'infcrire en faux

contre cette dénomination , ôc dire qu'Hérodote que S.

Ambroife a copié , étoit fi peu inftruit de la Religion des

Perfes, qu'il a confondu leur Divinité femelle avec leur Di-

vinité mâle,en attribuant le nom de celle-ci à celle-là : puif-

que Strabon qui étoit bien mieux^au fait de tout ce qui fe paf-

foit en Perfe
,
parlant des honneurs qu'on y rendoit à Ve-

nus , n'auroit pas manqué de dire qu'elle y étoit appellée

Mitra , fi cela eût été eficdivement (2). Il appuyé ce

raifonnement fur ce qu'Hérodote dit bien que les Perfes

adoroient le Soleil , mais il ne dit pas qu'ils l'appelloicnt

Mithras.

Tout le bruit que fait M. Délia Torré fe réduit à deux

chofes : 1°. à faire voir qu'Hérodote ôc Strabon font égale-

ment en faute ; le premier pour avoir manqué de dire que

les Perfes donnoient au Soleil déifié le nom de Mithras ,

& l'autre pour avoir palTé fous filencp le nom fous lequel

ces mêmes peuples honoroient la Lune. 2°. A nous obli-

ger de conclure du paffage d'Hérodote , ôc de celui de

Strabon comparés enfemble ,
qu'Hérodote en cet endroit

eft bien plus exa£t ôc plus lumineux que Strabon : car ou-

tre qu'il nous apprend le véritable nom que les Perfes don-

noient à la Divinité féminine
,

qu'ils faifoient Collègue

du Dieu Mithras ; il nous tire de l'embarras où nous jet-

toit Strabon de fçavoir quelle étoit la Venus dont il par-

loir ;
puifqu'il ne fe contente pas de dire fimplement que

cette Déeffe étoit Venus ; il dit encore que c'étoit Venus
célefte ; ôc par là , il fait voir non feulement que la Reli-

.gion des Perfes fe fuivoit aflTez bien , mais encore qu'elle

étoit dans le fonds la même que celle des Aflyriens ôc des

Egyptiens, qui avoient montré aux autres (3) à établir

deux Divinités , l'une mâle , ôc l'autre femelle ., félon les

(1) Qttam cceUJlem Afri , Mitram
Perfit

, fleriqiie Venerem coUint , (yc
Epift. li. num. 50. tom. i. col. S40.

(1) Votior itaqtie fides Straboni tejli

oculato ejfe deiet : qui dum Venerem

Perjis ctiltam lefert , non omijijfet eam
Mitram. quoqite Mithram * vocatam iocere. De

Mitlira. cap. 1. pag. 17^.

(3) Nous avons déjà vu que toute

la Religion des Egyptiens fe rappor-

toit direftcment ou indiredcment à

OGris & .1 Ifis ; c'eft-à-dire, au Soleil

& à la Lune.

termes
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termes exprès de Julius Firmicus , lefquelles pofledoient

par indivis l'Empire de l'Univers , ôc le gouvernoient de

concert.

Outre ces raifons qui décident en faveur d'Hérodote
,

il y en a deux autres aflez fortes pour nous entraîner. La
première , c'eft que S. Ambroife , ce Père Ci verfé dans la

lecture de Anciens , ôc qui châtioit ôc poliflbit avec tant

de foin fes écrits , ayant en tête le Payen le plus fçavant

,

le plus rafiné , le plus éloquent ôc le plus puiflant de
fon fiécle , n'auroit pas hazardé un fait tel que celui qu'on

reproche à Hérodote , s'il n'avoit été conftamment vrai ;

puifque fon Adverfaire n'auroit pas manqué de le bien

relever.

L'autre raifon, c'eft que la Décffe entre laquelle ôc Mithras

les Perfes partagoient la Divinité , devoit avoir un nom
commun avec lui , au léger changement près qui fe fait

quand on tranfporte un mot du genre mafculin au genre

féminin. Or ce changement ne pouvoit guéres être plus

grand dans la langue Perfienne
,
qu'eft dans le latin le

changement de Dominus en Domina. Puis donc que chez
les Perfes , tout jufqu'à la communication d'Idiomes, étoit

égal entre le Soleil ôc la Lune , le nom que ces Peuples

affetloient de donner à la Lune pour marquer fon fouve-

rain Domaine , devoit fort approcher de celui qu'ils don-

noient aulîi au Soleil en vûë du fouverain Domaine qu'ils

lui attribuoient. Et c'eft ce qu'on ne peut refufer de re-

connoître en comparant le Mitra d'Hérodote ôc de S.

Ambroife avec le Mithras de Strabon.

Sur ce qu'on vient de dire , on peut juger que la Divi-

nité dont nous parlons , étoit de l'invention des Orien-

taux. Audi fon culte étoit-il répandu dans toute l'Afie , ôc

par tout fous differens noms : tels étoient ceux d'Aderga-

tis , Adargidis , Atargata , Dercé , Derceto , Diane Perfi-

que , Odacon , Diclynne , Militta , Alitta ^ Mitra , Artim-

pafa,ôc autres que Selden ôc Beyeront recueilli dans le trai-

té de DUs Syris Syntag. 1 1. r. 2. Comme il étoit impoffible

de les réunir tous , on s'avifa d'en forger un qui les com-
li
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prit : c'eft celui de Myrionyme (i), qui fignilîe taDt^elTs 4

dix mille noms. Ces nom_s qui fe trouvent en partie dans

Apulée (2), ne marquoient autre chofe finon ce que le

même Apulée & une Infcription donnée par Gfuter di-

fenc en rermes exprès , que cette Déefl'e étoit toutes

chofes (5). Les Occidentaux en la recevant au nombre de

leurs Dieux , lui conferverent toutes ces qualifications
,

ôc y ajoutèrent celles à'Invincible (4) & de Triple {^) qu'ils

donnoient toujours à Mithras ? Au refte , on peut juger

du progrès que fon culte fit parmi eux, 6c de la haute

idée que les Romains s'étoient formée de cette Divinité ,

parles reproches fanglans que fait Ciceron à Clodius : »

^ Vous avez , lui dit-il , ravagé le fiege ôc le domicile de

^'la Mère des Dieux .... Vous avez profané ce que l'An-

« tiquité , ce que les Perfes , ce que les Syriens , ce que
^tous les Rois de l'Europe ôc de l'Afie ont le plus réve-

=> ré {6). Nonobftant des autorités fi fortes
, je doute fors

qu'on eut jamais foup<^onné , que la Déefle dont nous par-

lons , fût celle que les Romains honoroient fous le nom
de la Vitloire , fi S. Ambroife ne nous l'avoit appris dans

le paflage que nous avons rapporté.

§. V I.

Figures monjïrueujes avec lefquelks on repréfentoit ot'*

dmairement Mithras. Noms Jingtdiers quon don-

nait à fes Minijlres ^ à ceux qui Jefaijojent ini-

tier àfes myjieres. Que fignifioient ces figures (JT

ces noms.

Hors les changemens légers que nous avons dit avoir"

(i) Gruter. pag. 8j. ii, & Plutar.

«ie Ilîde pag. 372-

(i) Metàmorph. lib. xi.

(3) Gruter pag. 8i. n. 1. Isis Dea.
ÇUAE ES OMNIA.

(4J Gruter pag. 41. n. 4. 5?. a. \,

& loSj. n. i!.

(5) Idem pag. i8. n. f.

(*) Sedem domiciliumque Deorum
vaftarit . . . , omnia illa qttcc -vetuflat ,

qnie Perfa , que Syri , qita Reges om-

nes qui Eitrofam Afiamque teniterum .

femper fttmma religione cotnerunt , fer-

virttrifi'Di Haïuf. lefpoaËs. n. r?.



_
f» p 15 î E !£? 15$ ï T H E A S. n^

S^é faits par Ees 'Roiiiams ;dans lies Mii'lvi.a^yes ^ tojat le

•reile fut jaifTé dans l'état qu'il é.toit yenu de -Cilicle.. Oa
prit feulement à tâche d'orner toujours l'antre de Mithras

de diverfes figures.. L'antre que nous avons fait deifuaer

,

outre les figures dont nous avoss parlé
, préfente un fer-

ment , un Chien , un Corbeau , le Soleil dans un char à

quatre chevaux , un homme qui va devant tenant un flam-

beau élevé , trois arbres , ôc ejifin la Lune qui eft fur un
char qui n'a que deux chevaux j ôc qui eft précédé par un
homme qui éteint un flambeau : à quoi il faut ajouter que
la queue du Taureau que Mithras égorge , fe termine en
poignée d'épis , & qu'eii deux différens endroits du corps

du Taureau on a gravé deux Infcriptions. La première
qui eft fur le col, confifte en ces deux mots NAMA SEBE-
SlO. L'autre eft fur le corps même du Taureau , & fe

iit ainfi ; DEO SOLI INVICTO MITHRAE.
Excepté les Infcriptions & quelques petites difi'éren-

CQS , ces mêmes figures ôc autres fembiables fe voyent
encore dans un petit nombre d'antres de Mithras qui font

parvenus jufqu'à nous, A la vérité certains antres font

chargés d'un plus grand nombre de figures que d'autres

,

mais ils fe réunifient dans ce point fondamental , qu'ils re-

préfenieut toujours les mêmes , ôc que les nouvelles qu'ils

expofent font du même ordre ôc de la même clafl^e que
les premières. Ces figures font celles du Lion , du Cor-
beau , du Chien , de l'Ecrévifle , du Serpent , du Scor-
pion 3 de l'Aigle , du Sanglier , du Bélier , de TEper-
vier , du Cheval Pegaze , d'un Vafe , de fept Etoiles

,'

du Soleil ôc de la Lune ôc d'autres fembiables. L'Ouvrier
a eu foin de les animer 6c de les offrir aux yeux s'intéref-

fant à l'action de Mithras. Ainfi l'on voit que des animaux
i-epréfcntés par ees figures , les uns s'attriftent de ce que
la Lune eft venue par fon interpofition cacher fa lumiè-

re j d'autres aident Mithras à défaire le Taureau , d'au-

tres enfin lui applaudilTent , 6c prennent part à fa vidoire.

Ceft une image de ce qui fe pafle à peu près fur la terre

à chaque Eclipfe de Soleil félon fes difi'érens degrés.

Ceux qui étoîem InitiéSjOU qui fe faifoient initier auxmy-
I i ij
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itères de Mithras ,

prenoient le nom d'un de ces animaux.-

" Les Perfes,dit Porphyre,donnent à ceux qui le confacrent
^' au cuire de Mithras le nom de Lions , celui de Lion-
:" nés aux femmes , aux llmples Miniftres celui de Cor-
^ beaux ; à ceux qui font élevés à la dignité de Pères

,

» celui d'Aigles ou d'Eperviers ; ôc ils diflinguent celui

» qu'ils honorent du titre de Lion , en ce qu'ils lui confe-

" rent le pouvoir de prendre la Hgure de toutes fortes d'a-

«nimaux (ij ». Quant aux autres noms dont Porphyre ne
fait pas mention

, je les rapporterai plus bas avec le pafla-

ge ae S. Jérôme qui les renferme en tout ou en partie.

Ce qui c(l certain , c'eft que félon un Ancien cité par Por-

phyre à la fuite du paflage que je viens d'alléguer , ces

noms ôc ces figures étoient le fymbole des fignes du Zo-
diaque (2). Celfe dit la même chofe , & ajoute qu'ils re-

préfentoient aulli les Etoiles fixes & les Planètes (3).

Ces figures ne défignent donc pas la création, la produc-

tion ôc la confervation des divers Etres de l'UniverSjComme

M.DellaTorré le prétend (4); le paflage de Porphyre qui lui

a fait venir cette idée, ne le dit point: mais quand ce paflTage

feroitauflTi clair qu'il fe l'eft imaginé, il eft aifé de faire voir

que Porphyre ne mérite pas plus de créance fur ce point

,

que fur une infinité d'autres qui l'ont décrié autant parmi les

liens (j), que parmi les Chrétiens de fon fiécle. p' Zo-
» roaftre , dit ce Philofophe , eft le premier qui ait confa-

« cré en l'honneur de Mithras Créateur ôc Père de toutes

» chofes , un antre fur les montagnes voifines de la Perfe.

« Cet antre que la nature avoir formé , ôc que mille fleurs

(l) îi f rus fiîv fitrt-/,'iTtiÇ râi av-
ril ôfyiait fivîxs >,îêfni! ly-AÛi , ms
ci yuntely^s Maivxs , rùi j VCT^jpe râi-

rKÇ Ki^HÇ^Ç, iTn -TT TÔTv TTWTifUf ' «£-

"^S/tTtjfnci TTuvro cuTUcç c^mav uôo^tti,

Pôrphyr. de Abflinent. lib 4. pag.

16^. cdit. Cantabr. 1655.

(î) A'3ïc^(J'«V nâxt^ut iv roi; Tngji

erS-a< , »f -srpts tIw rit ^mê'iuxg iivK?\«

«jaiinttt. Idem ibid. pag. i6(.

(}) E SJ ycif n m aorvi <nfiji,),er

TÛt ê'u'û rat il 8f«v» mg^a^ut , ^ ,•£

«w>.«»»î, è '^ t'if rxs TT^tititTuç Ku y.-

ii^r,$. Apud Orig. cdit. nov. Benc-
diâ lib. f. niim. iz. tom. r. p. (,t,f,

(4) Nam Jiatim generationem renim
"•f fS'"'"'' contendo , Mithrafolis vz-

& porejlate cutiŒa ad froduâionem
agente, & vivifca virtitte fovente con-
fervationem. De Mithra cap. m.
pag. 180.

(î) Vide Eunap. in Porphyr. fub fin.

.
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« èc plulieurs fontaines rendoient délicieux , reprcfentoit

"l'Univers , & les fimulacres qui étoient placés en dedans
M à égales diftances les uns des autres , étoient la figure

" des Elemens & des inclinations du Ciel (i) ". Mais quels

font ces Elemens 6c ces inclinations du Ciel ? Deux paf-

fages , l'un de Moyfe , & l'autre d'Eufebe de Cefarée vont

nous l'apprendre^ Moyfe voulant que les Ifraëlites fuffent

en garde contre le culte des Phéniciens , au milieu def-

quels ils alloient habiter , leur défend » d'élever les yeux

«vers le Ciel , ôc d'y ccnfiderer le Soleil, la Lune &
M tous les Aftrcs, de peur qu'ils n'en fuffent éblouis, &
«qu'ils ne les adoralTent (2) ». D'autre part, Eufebe dé-

crivant la Religion des premiers peuples du monde , dit

que » les Phéniciens adoroient originairement le Soleil

,

^' la Lune , les Planètes , les Elemens 6c les Aftres qui les

« environnoient (3)". Ces deux paffages font paralleles,non

feulement entre eux , mais encore à celui de Porphyre ;

car étant hors de doute que les Phéniciens étoient ces Af-

fyriens (4) , dont Hérodote aiTure que les PerfeS avoient

emprunté les Dieux , il eft vifible que les uns 6c les autres

traitent d'une feule 6c même Religion. Moyfe à la vérité

ne diftingue point entre les Planètes ÔC les Etoiles fixes :

ce S. Légiflateur fe contente de défigner tout cela par le

nom général d'y^Jires du Ciel: mais on ne fçauroit me con-

tefter qu'Eufebe par Elemens n'entende les douze fignes

du Zodiaque , 6c par les ÂJîres qui environnoient les Ele-

mens , les Conftellaticns qui font au Nord 6c au Midi deS

douze fignes. Et n'eft-ce pas toutes ces différentes Con-
flellations que Porphyre qualifie en général (Xinclinations

des deux ?

Et pour mettre dans une plus grande évidence, que
les Elemens dont parle Porphyre , font les conftellationS

6c les étoiles fixes , il fuffit de fe fouvenir que les Auteurs

(1) T<i» 7 i-iô; , »«TO ffv/iuÎTfus res ea & colas. Deuteron. 4. verf. 15".

fiixâv pi^.i'itiv i, xXififf,iTiv. Porphyr.

de Antro Nymphar. pag, 254.

(1) Nf fcne elevatis oculis ad ca-

lum , videas Soient Ù" Litnarn , & om-

ttia ajira cali , & errore dece^tiis ado-

(?) H"Aio» £ 'S.t/kûl-jJ , i. Tb'î >o(-

i. 7K TKToiî (TL vciÇii. Euf. Prsep. Evang.
1 b. r. c. 9. pag, 18.

(.) i'tde Selden. de Diis Syris Pro-
legom. cap. j. & Bcyeriim ibid.

li iij
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<(jrêcs appeiloieiit Elemens les quaraiite-huit eoriltellarioR|

xjue les Anciens avoient alors découvertes , ôc Elementai-r

res ceux qui en faifoient une étude particulière,. La nea-

«yiéme maxime de l'Auteur du Centtloquium attribué à

Ptolonjée , établit cette vérité d'une manière incontefta-

ble. La voici en Grec 6c en Latin donnée par Selden (i) :

Tcti rUTOiç 01 ç-oiX^iuf4.!icriy.ot , raç iTrifiÇairtir, im aç-ifW c-n-oTiWTi', f'àyrajc

Vitlïus tmjus faculi funt Jubjecli vultibus caelejîibm ,
Ù" ideo

fapientes (2) qui imaginesfaciebantfiellarum , introitus in ca-r

lejies vultus infpiciebant , & tune operabantur quoi debebanto

Sur quoi Selden fait cette obfervation ; » Par ces vifa-

?>ges céleftes l'Auteur entend non-feulement les quarante-

»huit conftellations tracées fur un globe , mais encore
" ce gjrand nombre de figures extravagantes que les Fer-

»fes, les Lidiens ôc les Egyptiens repréfentoient avec

«le ligne fous lequel ils les rangeoieni" (3).

Quelque convaiiicantes que foient ces preuves ôc ces

raifons j elles me frappent cependant moins > que
.deux autres. J-^'une eft prife de la nature mêjnç des

figures qui parent l'antre de Mithras ; je tire l'autre

dç la Religion des Egyptiens, QvfQn '.examine donc
î:Gutes les figures que les différens antres de Mithras prév^

fentent , foit qu'on les çonfidére en détail, foit qu'on les

prenne inghbo & con-une f9,ifant un toiit; on ne peuts'em-'

pêcher de reconnoître que ce font toutes figures de coris^

ilellations. Le pot même , le pot qui fe trouve dans uii

feul Relief,& qui a donné la torture à M, FEvêque d'Ha-

4î"ia pour pouvoir diKc quelque chofe de raifonnable qui

fevofifaî: fon fyftême , eft le figne qu'on appelle le f^^rjèrn*

Je tire la même véùxé de la Religion dgs Egyptiens,

Jl eft de notoriété put)liai|e que cette Religion a été 1§

»-pa|f3'»^ '
• I - •-- -^ ''-

h) Le. prçpfjij:, El(rnmf><'fh .Çy«-

S?l1g 3pPfjle m^M'Vi^ii^^i les AG

'

il) VnltHi mim itli f/if^fs mn m^

tas . verfim imnmntff & fmenfof4t
ftir.in nias fgur4i dtnofmi , fit^ Ph^



modèle ds tDtiiîes les a^ttig^ -Cê^ àmmë.^ pim dû lieu à
l'égaî-d des peUpWs qui oiii; pri^ ref^ïk & k fonds de
cette Religion

j
qu'à Isgatd defe peuples qui nett ont tiré

que quelque partie. Ort 11g fâUtoit oifcônvehic que les

Aflyricrts Ôt les Perfes h'ayenf pfis la fubftarice delà Kc^
ligiou des Egyptiens ,

puifquils Ont , coimme eux , pârfa^

gé la nature divine en deux Divinités ^ en une Divinité

mâle 6c en une Divinité femelle ^ 6c que chez les uns oc

, les autres la Divinité mâle étoit le Soleil ^ 6c la Divinité

femelle étoit la Lune. Or fans avoir recours aux globes

dont je parle ailleurs j fur lefquels les Egyptiens traçoienf

le cours d'Ofiris & difis , c'eft-à-dire , du Soleil & de la

Lune , des Planètes ôc des étoiles fixes , bien entendu
qu'ils ne regardoient ces dernières que comme des Di-
vinités d'un fécond ordre

>
qui avoient eu un commen-

cement ôc une fin(i): Le principe de Julius Firmicus
une fois admis , que les Perfes n'adoroient que le Soleil

&: la Lune , on conclut fur le champ que les figures j

<lont ils accompagnoient celles de ces Affres, avoient Ôc

dévoient avoir quelque rapport avec ces Aftres > ôcyte^
nir par quelque endroit ; ôc c'eft ce qui ne convient qu'aux

Conftelladons , aux Planètes ôc aux Etoiles fixes,

§. VIL
Noms de Planètes & de Conjlellations que prenoieni

les Adorateurs de Mitliras j leurs différentes elap

fes. Longues & cruelles épreuves à quoi ils étaient

tiuparavant Joumis. Frincejfes qui ont été PrêtreJ^'

fes de Mtthras. Plagiat de M. Vallarfi,

Voilà véritablement ce que repréfentoient les figures

qui étoient de diftance en diftance dans l'intérieur de
l'Antre de Mithras. Il n'y en avoit point qui ne repréfen-

'

lât ou Planète , ou Conftellation , ou Etoile fixe. JEe»

'^1^ T»ï xX>\ai ilûi , cnl ftij ùyîy- \ pag. 357* Gî"
i^ni fiiH KtplufTti. Plutar. de IM. ;

'
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Anciens pour diftinguer ces Aftres les uns des autres ,

leur avoient donné un nom ôc afligné différentes figures.

Comme les Mithriaques avoient pour objet le culte des

Aftres relativement à Mithras , ceux qui en avoient la

diredion , avoient établi que ceux qui demanderoient

d'entrer dans leur corps , prendroient le nom & la fi-

gure d'une Planète ou d'une Conftellation : mais ils ne pou-

voient parvenir à cet honneur , qu'ils ne l'achetaiïent

chèrement & au prix de leur fang , comme l'alTùre Saint

Auguftin (i). En effet, ils ne l'obtenoient qu'après avoir

fubi quatre-vingts épreuves
,
qui leur faifoient fouvent per-

dre la vie ou la patience ; ce font les paroles de Non-
nus 6c de tous les Auteurs qui ont parlé de ces cruelles

initiations. Comme leurs paffages ne pourroient qu'en-

nuyer le Leûeur , ôc que M. Dclla Torré les a tous ra-

maffés (2) , je me contenterai de rapporter celui de Ni-

eetas de Crète. » On avoir coutume , dit cet Ecrivain ,

»'de faire paffer par différens dégrés de toumiens ceux
» qui vouloient être initiés aux myfteres de Mithras ; allant

«toujours en augmentant. On commençoit par leur faire

''fouffrir une rigoureufe faim pendant cinquante jours;

« ôc s'ils la fupportoient conftamment , on les déchiroit

« à coups de fouet deux jours entiers : après quoi on con-

" tinuoit à les tourmenter ainfi alternativement ; ôc en re-

« doublant (5) leurs fupplices pendant vingt-huit jours:

»>ôc fi les Candidats fourniflbient cette longue carrière

» fans fourciller , on leur développoit les plus hauts myfte-

=> res de cette Religion (4). « Ces dernières paroles, outre

le fens propre ôc naturel que Nonnus y donne , ôc qui

confifte à dire que fi ces Martyrs de Mithras furvivoient

à de fi fortes épreuves , on les initioit aux myfteres de

(i) Ergo nefcio quid fimile imitâtus

tjl quidam Spiritus , ut fanzuineJimu-

lacrum fuum emi vellet. Tigft. 7. in

Johan. num. 6. tom. 3. part. 1, ccd.

344.
(î) Diffett. de ,Mithra pag. »ii.

& feq.

(?) Ce changement & cette grada-

tion de fuppliees confiftoit à les rouler

dans la neige , à leur faire enduret des

chaleurs infupportables , à les con-
finer dans d'aflreux deferts, à les char-

ger d'injures & d'opprobres, &c.

(4) Si qui initiabantur hac patienter

ferrent , tune dernum perfeûiçra edo~

cebanttir. Apud Philip, à Turre diflert.

de Mithra pag. il j.

leur
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leur Dieu (i): ces paroles, dis-je, infinuentque dans le

fyftême des Mithriaques , cette chaîne de tourmens mar-

quoit à l'égard de ceux qui y étoient fournis
, que Mi-

thras étoit alors éclipfé pour eux , 6c que la fin de l'Eclip-

fe devoir être celle de leurs fupplices : après quoi ils ver-

roient Mithras à plein , parce que leur ame fe trouveroit

purifiée de toutes fes foùillures.

L'initiation fe faifoit, ainfi que je l'ai dit , en faifant pren-

dre à ceux qui fe confacroient au culte de Mithras un nom
de ces Planètes ou de ces Conftellations , dont les figures

ornoient l'antre de ce Dieu. Ce nom donnoit droit à ce-

lui qui le portoit , de prendre pendant la célébration des

myfteres la figure de la Planète ou de la Conftellation

,

dont il portoit le nom. Les Prêtres ôc les Prêtreffes étoient

diftingués des autres Adorateurs de Mithras ; car com-
me ils prenoient le nom de Lions 6c de Lionnes (2) , ils

(i) Qjtibtts fi fupervixerit , tune de-

vium facris Mithriads initiatur. Ibid.

pag. 1 1 1.

(z) Il n'eft parlé des Prêtreffes de

Mithras que dans le i*. Chapitre du 4.

Livre du traité de Porphyre , intitulé

De abfîineiuia : encore le texte cft-il

vifibicment corrompu : car au lieu d'y

trouver qu'on appelloit les Préttefles

Lionnes , on y lit qu'on les nom-
moit Hyennes. Si l'on admet avec moi

Il conjeâure de M. Della Turré

,

nous aurons dans la nierc de l'Empe-

reur Aureliv-n , une Lionne ou Pré-

trefle de Mithras, S: ce qui eft enco-

re plus, la véritable patrie de ce Prin-

ce. Car fuppoCant que le Temple ,

dont il eft parlé dans l'Infcription don-

née par Grutcr pag. 3^. 4. eft le mê-

me que ce Temple du Soleil , dont

la mcre d'Aurelicn , félon Vopifcus

( in Aurdian. cap. ?. ) étoit PrêtrelTe :

comme d'un c6te il eft conftantqu'Au-

rclien étoit de Pannonie , & que de

Tautte le Roy de Perfc fit prêtent à

Asrelien d'une Patere , fur laquelle

le Soleil étoit repréfenté fous la figu-

le même qu'il étoit adoré dans le Tem-
ple que fa mcre defTervoit , il eft hors

de do«tc que cette figure étoit celle

de Mithras
,
puifque les Perles pofte-

rieurs ne reprélentoicnt p.TS autre-

ment le Soleil. L'Infcription de Gru-
tcr indiquant donc dans la Panno-
nie un Temple de Mithras , paroic

aufll nous indiquer le lieu de la naif-

fànce d'Aurelien , & le Temple dont
fa mère étoit Prêtrcne. Or ce lieu eft

Rohici dans la Stiric inférieure , &
non pas Pettaw , comme l'a écrit M.
l'Evéque d'Hadria. ( de Mithra cap.

tilt. pjg. 1^9.) Les Pcrfes onteu une
Prctrefle de Mithras ou du Soleil , fi

l'on en croit Juftin , dans la perfon-

nc delà célèbre Afpafic qu'Artaxerxès

Memnon époufâ. Car ce Prince ap-
prenant que fon fils Darius en vou-
loit faire fa femme

, par le droit at-

taché à la coHronne qu'il venoit de
lui céder , fe hâta de la confacrer au
fervice du Soleil, ut eam edimeret ,

Ù"

quod temere fromiferat honefle negaret

,

eamfolis Sacerdotio frœfecit. Mais Ju-
ftin fe trompe; Artaxcrxès fit Afpa-
fic Prctrelfe de Venus, ou de Diane
Anaitis , qui étoit une même Divinité

chez les Perfes, & cette Divinité étoic

la Lune. Vide Hiie hifi. Relig. vet. Per-

fariim fag. 91.

Kk
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pouvoient prendre indifféremment la figure de toutes les

Planètes & de toutes les Conftellations (i). Entre les Prê-

tres ôc les fimplcs Laïques , il y avoit un ordre de Mithii-

coJes
,
qui tenoient un milieu. On les honoroit du nom

de Pères y en conféquence on leur réfervoit le nom 6c la

figure d'Aigle ou d'Epervier ; &c l'on le contentoit de
donner à ceux qui étoientau deffous d'eux le nom de Cot-

beaux (2),

De tant de nonts de Planètes Ôc de Conftellations, que
les Mithricoles prenoient le jour de leur initiation aux;

myfteres de leur Dieu , ce font les feuls que Porphyre

nous a confervés. Nous ferions en peine de fçavoir les au-

fres , fi S. Jérôme n'en avoit heureufement gliffé quel-

ques-uns dans fa lettre à Leta. Ce qui eft furprenanc, c'eft

que le pafTage qui les contient , a donné la torture à pref-

que tous les Commentateurs de ce Père fans qu'ils ayenr

pris fa penfée. Erafme a pris ces noms pour des noms de

Villes , Marianus pour des noms de faux Dieux, M. de

îa Turré après avoir tourné ce paffage de tous les côtés,,

a bien reconnu que c'étoient tous noms affe£lés à ceux

qui fc confacroient au culte de Mithras , mais il n'a point

vCt que c'étoient des noms de Planètes & de Conftella-

tions, Dom Martianay eft le premier qui a pénétré ce
myftere dans l'édition des Ouvrages de S. Jérôme de fa.

AputîHie- façon. In antro Mithra , âiïi-Wy erantjymb&la AJîrornm &
'"„

\°"coî
Pltïnetantm , atqueftmuhcra confequenîerJydentm ab Hierony-

isi- mo recenfnorurn. Ce peu de paroles ont ouvert le chemin
à l'Auteur de la Religion des Gaulois , & l'ont mis en
état de porter fur ce point de Mythologie les recherches

aufTi loin qu'elles pouvoient aller. Cependant M. Vallar-

fi & M. Maffei dans le premier Tome de S. Jérôme
qu'ils viennent de donner à Vérone par indivis , foûtien-

nent que les Modernes qui fe font le plus appliqués à ex-

pliquer les noms dont il s'agit , ne fçavent ce qu'ils dr-

fent» Recentiores qui hifce no-minibm exponendis defudarunj ^

Por^ihyr. de abftinent. lib. 4. c. i^. «Ç «'roi srp«»wy«p£i/9»7K( Porphj, ibkJ,
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operam fere Ittdunt» Ce qui frappe le plus ici , c'eft qu'ils

n'avancent rien que je ne trouve mot pour mot dans la

Religion des Gaulois. Cet Ouvrage a paru dès 1727. Le
S. Jérôme de Vérone na été donné qu en 1754. C'eft aux

Sçavans à décider de quel côté eft le plagiat. Je vais met-

tre les deux Ouvrages en parallèle. L'un ôc l'autre a pour

objet un paflage de S. Jérôme , où ce Père donnant à

Gracchus parent de Leta , les louanges qu'il méritoit

,

pour avoir détruit avant fon Baptême l'antre de Mithras

avec tous les fimulacres monftrueux dont il étoit décoré ,

dit félon l'édition des Beneditlins : Nonnefpecum Mithrae ,

€ir omnia portentuefa fimulacra , quitus Corax , Nymphm

,

Miles , Léo , Perfes , Hcliodromiis pariter initiantur,fubvertit?

Au lieu de He/iodromus pariter les nouveaux Editeurs lifent,

Helios , Dromo , Pater. En attendant que nous examinions

s'ils font fondés , confrontons-leur l'Ecrivain qui s'eft fi

bien rencontré avec eux plufieurs années avant qu'ils euf-

fent témoigné avoir de pareilles idées.

Nouvelle édition de S. Jérôme 3

à Vérone t. i. col. 671. n. F.

Hac in amro Mi-
thraportentofafitnulacra,

izT nommafymhola ajlro-

nim&planetarum erant.

Ut omhtamus Porphy-

rii loca, tn quibus ea ani-

malia ejjè dixit , & ad

Zodiaci circulum perti-

nere

,

Religion des Gaulois totn. l. ^ag. 435'.

& fuivames.

Dans les Cavernes qu'on choi-

fiflbit toujours pour Temples de
Mithras , il y avoir des Siniula-

cres monftrueux de ces ani-

maux, dont parie S. Jérôme pag.

457. C'étoient tous noms d'A-
ftres , de Confteliations ôc de

Planètes.

Pag. 43p. Porphyre dit en ter-

mes exprès
, que ce font les Si-

gnes ou Confteliations
, qui font

ou hors , ou dans le Zodiaque.

Ce même Auteur avoue dans un
autre ouvrage, qu'un ancien Ecri-

vain , qui avoir écrit à fond fur les

myfteres de Mithras , tenoit que
tous ces animau;i avoient pour

Kkij
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Religion des Gaulois tom. i-'f^g- 434'

^ fuivantes.

objet les mêmes animaux qui font

compris dans le Zodiaque.

M. Maffei fe trompe ; les paro-

les qu'il prête à Origene , Jont de

Celje ; tAuteur de la Religion des

Gaulois ejî plus exaâ ; CeLfe dans

Origene, dit-il
,
pag. 440. s'é-

nonce de la même manière , ôc

aflure que les fymboles qui fai-

foient partie des myfteres de Mi-

thras , étoient des repréfentations

des Etoiles fixes , & des Planètes.

Pag. 437. D'où l'on peut in-

férer , fans crainte de fe tromper,

qu'il y avoir encore bien d'autres

noms de ces Simulacres mon-
ilrueux ,

qu'on confervoit dans

les Antres confacrés à Mithras ,

& qui fervoient à former d'autres

clafles de gens
,
qui fe faifoient

initier aux myfteres de ce Dieu.

Pag. 440. De ces Conftella-

tions les unes font dans le Zo-
diaque , & les autres hors du-Zo-

diaque : par exemple le Corbeau

eft hors du Zodiaque du côté du
Midr , vis-à-vis de la Balance.

Ceux qui portoient le nom de

Nymphes prenoient leur dénomi-

nation de Ny//(ji«
,
qui fignifie une

jeune perfonne fiancée ou même
mariée , mais qui pafToit pour

Vierge , ainfi Nii^K})» eft un des

douze Signes du Zodiaque,qu'on:

nomme la Vierge.

S. Jérôme , étiition de Vérone
tom. I. col, 6ti.

Pra-cifts verbis Orige-

nes lib. 6. contra Celfum

,

In Mithrae , inquit > fa-

cris duplex Stellarum

circumaclio prxtendi-

tur , fixarum 6c erran-

tium.

^Atque harum quidem

conjlellationum, non enim

omnes heic recitantur ,

Quadamintra, qua-

dam extra Zodiacum

funt. Corax ex Graco

t-'e^^ Corvus , Jlella ejî

extra Zodiacum in meri-

dionali parte.

Nymphus ejî '^ô/.L^yi

Virgo Zodiaci fignum :
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s. Jérôme , édition de Vérone
tom. 1. col. 672.

Siquiiem aliquot fig-

norum titm mafculina

,

tùm fieminina Jîmulac, a

erant & nomina : nam
& Myftas omnes ma-
res , leones vocatos ,

fxminas , hya:nas tradit

Porphyrms lib. 4.. àe Ab~

Pag. 6'j 5 . Ipfmfqui

Mithriaci Jovis , viii &
facmina; fimulacra me-

morat Jitl. Firmicus.

Religion des Gaulois tom. i. -fag. 434.
Ù" ftiivantei.

» Il y a ici deux fautes;la premie-
« re ôc la plus confidérable eft de
"M. MafFei ou de fon afTocié;

» elle confifte en ce qu'il ajoute

» au texte de Porphyre le mot om-
« nés , qui n'y eft pas , ôc qui ren-

" verfe non-feulement le fyftême
>> de la Religion de Mithras , mais
:>' encore fait que M. MafFei eft

«en contradiftion plufieurs fois

» avec lui-même dans la note mê-
»>me qui eft fous nos yeux.

«L'autre faute vient de" k
"mauvaife édition de Porphyre,
»que M. MafFei a fuivie, ôc oh
« on lit Hyanas à la place de LeiS'

» nas
,
qui eft la véritable leçon.

M Le Scholiafte auroit évité ces

" deux fautes s'il avoit continué
»' comme il avoit commencé , 6c

» qu'il s'en fût tenu à fon origi-

'> ginal , à l'exemple de l'Auteul:

=' de la Religion des Gaulois
,

" dont voici le palFage parallèle.

Pag. 434. Les Mages de Per-
fe , dit Porphyre , qui font char-

gés de tout le culte de Mithras
j

donnent à ceux qu'ils font Prê-
tres de ce Dieu le nom de Lions

,

ôc aux femmes qu ils établifFent

PretrefFes , celui de Lionnes.

Page 42 1 . Les Perfes ôc tous

les Mages , dit Juhus Firmicus

,

donnent le premier rang au feu î

ôc le mettent au defFus des au-

Kkiij
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Religion des Gaulois tom. i, pjg, 440,
Ù' fiiivantes.

très Elemcns. Ils partagent la

Divinité en deux puiflances , &
communiquent fa nature aux

deux fexes ; attribuant à une figu-

xe d'homme , & à une autre -de

femme la fubftance du feu. Ils

veulent que la femme ait trois

vifages différens ; & ils repréfen-

tent fon corps entortillé de Ser-

pens.

Page 440. Miles eft une Con-
flellation Septentrionale qu'on

connoît fous le nom d'Hercule
j

& qui eft vis-à-vis du Sagittaire,

Le Lion eft dans le Zodiaque.

Perfée eft du côté du Septem-
trion , ôc il regarde le Taureau.

Pag. 435. Outre les noms de

Lions , de Lionnes , & de Cor-

beaux rapportés par Porphyre

,

il y avoir bien d'autres noms que

prenoient ceux qui vouloient être

initiés aux myfteres de Mythras ,

t6c que S. Jérôme nous a confer-

vés.

« M. Maffei ôc fon aiTocié fe

» trompent encore ici , ils don-

« nent pour des Imagunculee ; ce

» que S. Jérôme ôc toute l'Anti-

» quité qualifioit de Portentuofafi-

« mulacra. Ils auroient été plus re-

wfprvés s'ils avoient lu férieufe-

S. Jérôme , édition de Vetofl*

tom. 1. col. é7*.

Miles Septennion&lii

ej} , notiorJub Herculis

nomine.

Léo ipfe in Zodiaco.

Perjens a Septentrione

refpicit Taurum. De Tri-

bus aliis Helios , Dro-
mo, Pater, mox eritdi-

cendi locus.

Pono ex Intjttfmodi

fignis Miîhricola nomen
adfumebant , dum initia^

rentiir ;

Figura autemfive ima-

guncula pingebanîuY in

fpecu y feu fcalpro effin-

gebantur , myfteriifqHe

ut infervirent , ex iifque

fimt quce heic Hieron, ir-

ridet fmulacra

,
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s. Jérôme, éùitron de Vérone
tO0!, I. cel. É71

Et' qu'a cufn Âkxan-
dria in Mithrio reperta

fitiffcm , tejîe Sozomeno

,

lidicula admodum 6c

percgrina vifa funt,-

Rurjum in certas claj

fis ex ajjumîo fimulacri

nomine ac dignitate ini-

îiati difpertiebantm ;

Rehgion des Gatiloù rem. i. fug. 440.

& fuivantfs,

« ment le cinquième chapitre du
-'Traité de M. Délia Turré fur

i MithraSjôc s'ils avoient jette les

«yeux fur les figures femblables

s> à celles dont il s'agit
, que l'Au-

^> teur de la Religion des Gaulois

» produit tom. i . cap. 34. p. 442."

=» Comme cette partie de la no-

»te , n'eft qu'une répétition des-

«paroles par où elle commence y

=«jen'oppofe point répétition à*^

=' répétition.

Pag. 445. Sozomeîîe en par-

le dans les mêmes termes que S,-

Jérôme à l'occafion d'un Tem"
pie de Mithras

, que l'Empereur
Confiance avoir donné à l'Egli-

jfe d'Alexandrie , ôc que George
Ce furieux Arien , qui chafla S.-

Athanafe de fon Siège pour fe

mettre à fa place , voulut puri-

fier , afin d'y bâtir une Eglife :

Quand on vint , dit l'Hiftorien
j

à l'endroit le plus intérieur du
Temple , on trouva des ftatucs Ô£

des figures , qui fervoient , tant

à ceux qui étoient initiés aux my-
itères , qu'à ceux (^ui s'y faifoienr

initier , qui étoient aufli ridicu-

les que furprenantes.

Pag. 435. Ceux qui étoient ini-'

tiés , étoient diftribués en certai-

nes clafles ,
par le moyen du

nom de ces Simulacres qu'ils por-

toient,-

I
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Religion des Gaulois totn. i-pag, 440. S. Jérôme, édition de Vérone

^ ftiivantcs. tom. i.col. 671.

Ibid. Il y avoit des fêtes fixées Erantque fixs folem-

à certains tems , qui portoient nitates , acfejfa quce ea-

le nom de ces figures monftrueu- àem làola aufpicabant.

fes ; telles étoie:nt les fêtes appel- Coracica memorat Auc-

lees Heliaca , Perjica , Coracica , tor Comment, in epiftolas

Ô^c. Pauli fub Ambrofii no-

mine , &€.
P^g- 43 î- Pour bien entendre Recemiores , qui in

S. Jérôme , que perfonne que je hifce nominibus exponen-

fâche , n'a ni bien compris ni bien dis defudanmt , operam

expliqué
i

il faut, ôcc. ferè ludunt,

§. VIIL

Texte de S. Jérôme mal corrigé <Ùr mal entendu. He-
liodromus etoh une figure monjlnieujè fous le nom

de laquelle on Je confacroit à Mithras. Dejcrip-

tion de cettefigure. Son nom étoit vraiment latinifé.

Je n'oferois mettre la note qui fuit fur le compte de M.
MafFei

,
puifqu'il la condamne par la corredion que j'ai

rapportée de lui au commencement du premier §. & dès

là on peut s'infcrire en faux contre l'harmonie qu'il dit

qui règne entre lui & M. Vallarfi. » Quand j'étois à

« Vérone , dit M. MafFei , le do£te M. Vallarfi venoit

» me voir fouvent , ôc m'apportoit toujours quelque nou-

Mvelle corre£lion à faire dans le texte de S. Jérôme , qu'il

"foûmettoit à mes lumières. A prefent que je fuis abfent

,

» il tient la même conduite par fes lettres : il eft vrai qu'il

5> attend quelquefois à m'écrire
, qu'il ait trouvé un plus

«grand nombre de corretlions, fur lefquelles je puifie lui

3>dire mon fentiment (i) ". Selon cet expofé , M. Va:llarfi

(i) Ventitabat ad me frequentijfime ,
j
abfum , idem fer litteras frajlat ; fed

novam aliqtiam afferensfemfer , ac fro- \ fhtres qiiandoqne accumiilans. Épift.'

fonens emendationem : foftquam longe 1 ii, pag. 9?.

auroit
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auroit dû lire dans le paffage de S. Jérôme que nous avons

rapporté , Heliodromo innitebantur , ainfi que le prétend M.
Maffei : mais nous allons voir qu'il eft d'un fentimeat

diamétralement contraire.

AI. Vallarfi pour juftifier le changement qu'il fait de

fon autorité privée de Heliodromus , pariter inhiantur , en

He/ios , Dromo , Pater initiantiir , débute par dire que D.
Martianay a fait une faute d'avoir préféré la leçon , qu'un

grand nombre de Manufcrits lui préfentoient : Licet cum

p/trif^ue AISS. dit'ïl , vitiofè tamen Manian. fecit , Helio-
dromus PARITER INITIANTUR. M. Vallarfi n'eft point

exaâ: : D. Martianay ne dit pas fimplement, qu'il a tiré la

leçon qu'il a fuivie d'un grand nombre de manufcrits

,

mais de tous les manufcrits qu'il a eu entre les mains , In

omnibus manufcriptis ita lego. Aufîl M. Vallarfi n'en a-t'il

aucun à lui oppofer. Au contraire D. Martianay lui en pré-

fente quatre de la dernière Antiquité , tous de la Biblio-

thèque de S. Germain des Près: Le premier cotté 220.

eft de la fin du huitième fiécle ou du commencement du
neuvième ; ôc il porte , Corax , Nimphus , Miks , Léo , Per-

fes , Heliodromus , Pater imitanttir.

Le fécond cotté 222. eft du neuvième (1) fiécle : on y
lit , Corax .... Heliodromus pariter imitantur ; il eft vrai

qu'originairement au lieu àc pariter , on YvÇo\x.pater.

Le troifiéme cotté 225. eft du onzième fiécle , & il pré-

fente ainfi tout le paffage : Corax , Inniplms , Miles , Léo ,

Perfes , Elyodromus nuntiantur.

Le dernier cotté 734. eft du douzième fiécle , & il por-

te , Corax .... Heliodromus , Pater innitebantur.

Dom Martianay avoit eu communication de plufieurs

autres manufcrits : tous fans exception lifoient Heliodro-

mus , & obligeoient par conféquent FEditeur à l'inférer

dans le texte : pouvoit-il fe difpenfer de le faire ? M. Val-

larfi a beau fe figurer que le paflage rétabli par le Béné-

di£lin eft corrompu ôc défefperé , defperattim locum , ôc fur

cette idée entreprendre fans le fecours d'aucun manufcrit

(i) Ce MS. porte fa datte , car un I finit à Eugène II.

catalogue des Papes qui eft à la fin , I
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de convertir Heliodromm pariter en Helios , Dromo , Pater ;

tous ceux qui ft^avent avec quelle Religion il faut confer-

ver pur le texte des Pères , ôc ne s'écarter jamais des ma-
nufcrits , ne manqueront pas de traiter ce changement
d'attentat, & ôteront à M. Vallarfi la confiance qu'ils

pouvoient avoir en lui. Il aura beau vouloir fauver le mot
Pater à la faveur des deux manufcrits que je viens de pro-

duire : quoique ce mot foit bon , il ne fera pas écouté

par cela feul ,
qu'il n'avoir point de connoiflance qu'il fût

dans quelque manufcrit.

D'ailleurs les raifons par lefquelles il s'efforce d'étayer

fon Helios , Dromo , font foupçonner ou qu'il n'avoir pas

la clef des Mithriaques , ou qu'il n'a pas pris ici comme
en tout le refte, l'Auteur de la Religion des Gaulois pour

guide. « La lec^on Heliodromus , dit-il , ell vifiblement vi-

^' cieufe ; parce qu'il s'agit en cet endroit d'hommes
, qui

« fe faifoient initier aux myfteres de Mithras fous des fi-

=> gures monftrueufes dont ils prenoient les noms. Or He-
^^ liodromus étant le cours du Soleil , ôc non un animal, ni

M une perfonne , ne pouvoir communiquer ni fa figure

,

« ni fon nom ; ôc l'on n'a jamais dit que le Cours du Soleil Ce

o>fit initier à des myfteres (i).

Ce raifonnement eft fi peu fondé, qu'il donne lieu à

plufieurs réponfes , dont la moindre en découvre le tuf

,

ôc le fait évanouir. En effet

,

1°. M. Maffei, qui eft l'Oracle de M. Vallarfi, foû-

tient que la leçon Heliodromus eft la feule qui foit la ^'raie ;

parce qu'on a pu fort bien appelkr Heliodrome le Zodiaque

,

de mcme qtion a appelle Hippodrome le lieu dejîinè à la courfe

des chevaux. On peut convertir la conjeâure de M. Maf-
fei en preuve poîitive , au moyen d'un paflage de Cen-
forin

,
qui nous apprend que les Latins appelloient Stadio-

dromes , ceux qui couroient dans le Stade : Facere idem

(i) Otioad altertitn verbum Helio-

dromus , ifliid quaque manifef.iim eji

tnendum , de hominibm enim keic fer-

7770 efi , qui fitb lis figuris Mithrœ facra

fufcipiebaiu & nomma ; Heliodromus

vero , qui Solis curfus eft^ non animal
aut feyfona , neque ncmen fuum imper-

tiri , neque Jiguram foteji , 1^ curlum

Solisyâfw imiari mmo timqmm dixe-

rir.
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QUOD Stadiodromi {\) ûc cjuaàïigds faciunt, Cenforin, de

die Natal, cap. 14. Pariften. vet,

2°. Il eft faux que perfonne n'ait jamais dit , que le cours du

SoleilJefit initier à des myjleres. S. Jérôme le dit , & tous

les Manufcrits de ce Père conviennent fur ce point. Il

eft vrai que S. Jérôme n'entend pas que le cours dit Soleil

de la façon des Aflronomes , qui eft un cercle imaginaire

,

fe fit initier aux myfteres de Mithras; mais il nous apprend

qu'il y avoir des hommes dépourvus de raifon jufqu'au

point de fe faire initier à ces myfteres fous le nom d'/iif-

liodrome ,
qui fignifioit le cours du Soleil.

5°. Si AI. Vallarfi n'a pas oublié ce qu'il a tranfcrit de

l'Ouvrage de la Religion des Gaulois
,
que les noms ôc

les figures monftrueufes dont S. Jérôme nous a confervé

le détail , étaient des conjîellations qui ètoient ou hors ou dans

le Zodiaque , il ne difconviendra pas fans doute qu'il n'y

avoit aucune conftellation
, que les Auteurs des Mirhria-

ques n'euflent perfonnifiéc. Pourquoi à plus forte raifon

n'auroient-ils pas perfonnifié le Zodiaque entier;puifqu'ou-

tre que S. Jérôme le dit en termes exprès , ce cercle con-

tenoit les douze Conftellations favorites de Mithras
,
qui

n'étoient perfonnifiées, que parce que Mithras avoit choifi

ce cercle pour y faire fon cours 6c fa demeure.
4°. M. Vallarfi trouve mauvais que S. Jérôme ait dit

,

que les Mithricoles faifoient du Zodiaque un animal :

qu'il fafle donc un procès aux Platoniciens , aux Pythago-

riciens & aux Stoïciens d'avoir enfeigné que la mer étoit

auffi un animal , & à plufieurs autres Philofophes d'avoir

prétendu
,
que le monde entier n'étoit de même qu'un

animal.

j°. A tant de preuves qui me paroifient autant de dé-

monftrations ,
je joindrai la figure même de l'Heliodro-

mus des Mithriaques. M. Vallarfi ne fçauroit m'accufer

de vouloir lui impofer ; je la lui préfente par les mains de

M. Maffei même , qui l'a vûë dans l'Hôtel de la Ville

d'Arles; ôc qui la reconnoît pour véritable (2). Elle fut trou-

(i ) Suétone j« Kerone , & quelques j
nuis comme un bon mot Latin,

autres Auteurs employent Catadro- l (i) Voyez Tes Lett. p. ijj.&irji

Ll ij
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.

vée en i(îp8. elle fe reffent des injures du tems (i) , pnlf-

que la tête , les pieds ôc quelque chofe même de plus ont

fauté : elle a cependant eneore trois pieds ôc demi de

hauteur. Telle qu'elle eft , elle répréfente le corps d'un

homme entortillé du haut en bas d'un Serpent qui fait

quatre tours ,
quoiqu'il n'en paroiffe que trois fur le de-

vant : l'entre-deux des tours du Serpent contient les fi-

gnes du Zodiaque : dans le premier efpace on voit le Bé-

lier, le Taureau ôc les Jumeaux ; dans le fuivant le Can-
cer, le Lion ôc la Vierge ; dans le troifiéme la Balance y

le Scorpion ôc le Sagittaire ; dans le dernier dévoient être

le Capricorne , le Verfeau ôc les PoifTons , mais ce tour

manque avec les pieds. Ainfl le tout offroit aux yeux une

figure des plus monftrueufes qu'on puifTe voir : aufli y trou-

ve-t'on les traits du pinceau de S. Jérôme ; omnia portent

tuofa fnnulacra.

Comme cette figure décide de quantité d'autres feni-

blables que je puis produire , il eft vifible que la plupart

de celles que les anciens Marbres reprcfentent de même
entourées d'un Serpent , étoient autant d'Heliodromes t

il eft vrai que quelques-unes n'ont point les fignes du Zodia-
que ; mais c'eft ou parce que la petiteffe du relief ne per-

mettoit pas de les graver , ou que le Defiinateur ne fça-

chant pas ce que c'étoit , a négligé de les marquer. Il eft

toujours certain par cette figure , que le Serpent qui en-

tortille ainfi des perfonnes , indique le tour que fait le So-i

leil dans le Zodiaque , ôc que les perfonnes ou figures

entortillées font autant d'Heliodromes de l'antre de Mi-

thras.

(0 Cette figure eft dans!'Aatiquité expliquée, tom. i, pi. rij.
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§. I X.

Autres noms extravagans que frenoient les Mithrico-

les à mejiire qu'ils étaient élevés à quelque dignité.

Figures ridicules fous lesquelles ils ajjijloient aux

cérémonies de leur Religion.

M. Vallarfi ne difconviendra pas fans doute à prefent,

qu'il n'y ait eu dans les Mithriaques un Heliodromus
, qui fe

faifoit initier aux myfteres du Dieu qui en étoit l'objet

,

comme il y avoit un Nymphus , un Miles , & un Perfes qui

s'y faifoient initier aufîi au rapport de S. Jérôme : tout étoit

égal entre ces noms ; ôc il n'y avoit point de raifon qui fift

plutôt pour l'un que pour l'autre , finon peut-être pour
celui contre lequel M. Vallarfi s'eft déclaré fans aucun
fondement. Ce qui eft bien confiant, c'eft que le Dromo
que cet Auteur voudroit fubftituer à Heliodromus n'eft ni

Planète , ni ConfteUation , ni Etoile fixe , ôc n'a enfin au-

cune des qualités requifes pour mériter cette diftin£tion ;

& qu'ainfi il ne fut jamais dans le Calendrier , où il s'eft

avifé de l'inférer.

Aïais les noms que Porphyre ôc S. Jérôme ont marqués

,

ne font pas les feuls que prenoient ceux quife confacroient

au fervice de Mithras : les Infcriptions de Gruter en ont

confervé plufieurs autres , tels font ceux de Pater et
HiEROCORAx (i), de Pater patratus (2),. de Pater Pa-

TRUM (3), de Pater Sacrorum (4), de Helios ôc de

Cryphius (j). Cependant on peut affûrer hardiment qu'à

quelque nombre qu'on les porte , ôc quelque foin qu'on

prenne de les raiïembler , on ne parviendra jamais à les

avoir tous : car outre que les écrits ôc les monumens an-

tiques qui les contenoient , nous manquent ; nous favons

par ceux que nous avons , que les Mithricoles les avoient

(i)Pag. n. n. 4.

(i) Pag. î4. n. 9.

fj)Pag. 18. n. 2.

(4) Philip à Turtc. Diflert.de Mi-

thras pag. îi4-

(5) Gruter. pag. 303. n. i.& 2,
'
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multipliés à proportion des différentes claffes de dévots

qu'ils avoient parmi eux , ôc qu'ils avoient eu le fecret de
liibdivifer en d'autres clafles , d'où on ne pouvoit fe tirer &
s'élever que par dégrés. Tous les différens Pater que je

viens d'aiFigner , font la preuve de ce que je dis. Ainfi

tout ce qu'on peut dire à l'égard de ces noms , c'eft que

leur nombre furpaffoit celui des Planètes ôc des Conftel-

lations , 6c que l'excédent avoit toujours rapport aux aftres

,

ou marquoit quelque fonâion qui les regardoit.

Il en étoit de même à peu de chofe près , des figures

d'animaux que prenoient ceux à qui on donnoit ces noms.

On voit quantité de ces figures dans les antres de Mithras

raflemblées dans l'Antiquité expliquée , fur plufieurs Abra-

xas , ôc en particulier à la page 4.42. du premier tome de

la Religion des Gaulois. La plus finguliere ôc la plus cu-

rieufe de toutes , eft celle que l'Auteur de ce dernier Ou-
vrage donne à la page 470. du même tome. Elle a cet

avantage fur toutes les autres , qu'elle porte encore des

marques (i)
,
qu'elle étoit un de ces modèles confacrés

qu'on plaçoit dans les antres de Mithras , pour fervir à

ceux qui vouloient être initiés aux myfteres de ce Dieu ;

afin qu'ils puffent les copier dans les pompes publiques ,

& les imiter les jours qu'on célébroir les Fêtes inftituées

en fon honneur. » C'eft un homme revêtu d'une ou de plu-

G3ui. tom.û «fieurs peaux de bêtes de même efpece ,
qui lui prennent

^'^*''^-
«depuis le col jufqu'aux mains, ôc couvrent le corps juf-

» qu'aux talons. Le poil eft long ôc difpofé avec quelque

" fymmétrie , c'eft-à-dire , rangé comme il eft fur la bête

» même. Les peaux font coufuës fi proprement ,
qu'il n'y

"paroît ni couture, ni jointure : d'autre part, elles font

M taillées avec tant d'art ôc de proportion, ôc appliquées

» fi jufte
, qu'on voit toute la taille , tous les mufcles ôC

» toutes les proportions de chaque partie du corps , en for-

»te qu'elles femblentne faire avec eux qu'un même corps.

» Il porte la main à fa barbe comme pour la faire remar-

(1) Une grande ouverture qui étoit 1 endroit, que la figure étoit attachée à

à fa poitrine , & qui paroît encore , 1 l'antre,

donne à cpnnoître que c'eft par cet I

Relie, des
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M quer : elle eft treflee ; du refte fi finguliere

,
qu'il eft dif-

"fîcile de la bien décrire. La chevelure eft coupée en
» rond ôc courte comme celle des Eccléfiaftiques : elle a

«fort l'air d'être poftiche, ôc une pièce de la peau même
« qui couvre tout le corps ; car le poil en eft difpofé de la

» même manière ».

Cette figure extraordinaire repréfentoit fans doute un
de ceux que les Mithricoles appelloient Lions , ôc elle met
devant les yeux comment étoient faits le Miles , le Per-

fes , le Nymphm , les Cryplni , ôcc. chacun avec leur vê-

tement extravagant ôc ridicule.

§. X.

Myjleres dont le culte de Mitliras etoit compop.

Ils étoient pris de la Religion Chrétienne. Vilii-

mes humaines itnmolées à Mithras. Fêtes prin-

cipales célébrées en l'honneur de ce Dieu cb"

de fes myjleres. Simulacres monjlrueiix portés en

pompe.

Cette prife d'habit , s'il eft permis de parler ainfi , étoit

accompagnée de beaucoup de cérémonies : il eft vrai que
nous n'avons connoififance

, que de celles que les Mithri-

coles avoient emprunté des Chrétiens ; encore n'ont-elles

pafîe jufqu'à nous, que parce que les Apologiftes du
Chriftianifme dévoilant le foible de leur Religion , ont
fait voir que ces Idolâtres

, pour la rendre plus fupporta-

ble , avoient pris des fidelles ce qu'ils avoient de plus

faint. En effet, comme eux ils avoient un Baptême , une
Confirmation , une Euchariftie , un Sacrement de Péni-

tence , un Martyre , une Réfurredion (i) : comme eux en

(1) Tcrtulliande Praefcript. cap. 40.

"Tingit & ipfe quosdam , utiqtie cte-

dences & fidèles [nos ; expofiticnem de-

liilorum de lavacro repcmittit i & fi
adhuc memini , Mithrafignat illic in

frontibm milites fitos ; célébrât & fa-
nis ohlationem , Ô" imaginem refitrrec-

tionis indt'.cit , ^ fiib gladio redimit

coionam.
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fe confacrant au culte de Mithras , ils proteftoient hau-

tement qu'ils renonçoient à toute autre gloire ou poITeiTion

que celle de ce Dieu (i) : pour cet effet ayant à opter ou

d'une couronne , ou d'un glaive qu'on tenoit fur leur tête,

ils repouflbient avec la main la couronne , ôc la faifoient

tomber fur les épaules : au lieu qu'ils prél'entoient la tête

au glaive : & fe donnoient ainfi pour les Singes des Mar-

tyrs Chrétiens. Pour les imiter même de plus près , ils

afFedloient au-dehors d'être faifis d'une véritable crainte(2).

Il eft vrai qu'ils étoient quelquefois la dupe de la Comé-
die qu'ils joiioient ; ainfi qu'il arriva un jour entr'autres à

celui que l'Empereur Commode prit au mot , ôc qu'il fa-

crifia de fa propre main (5). En quoi il ne fit que rcnou-

veller une pratique , que TEmpereur Hadrien avoir abo-

lie o,u interrompue. Car on ne peut pas douter que les Sa-

crifices où les hommes fervoient de victimes, n'ayent fait

de tout tems partie des Mithriaques : témoin cette quan-

tité de têtes d'hommes ôc denfans que les Chrétiens dé-

terrèrent dans un Temple d'Alexandrie érigé en l'honneur

de Mithras. Ces gens-là , dit l'Hiftorien Socrate , avoient

été autrefois immolés , afin qu'on pût lire l'avenir dans

leurs entrailles, ôc que leur mort fervît à jetter un charme

fur la vie des autres (4).

Comme les Chrétiens encore , les Mithricoles avoient

des Fonts-Baptifmaux, marqués par le vafe quiétoit à côté

de Mithras (j) ; comme eux, ils donnoient du miel à goû-

ter aux Néophytes , ôc leur faifoient laver les mains avec

du nuiel (5). Enfin comme eux , ils faifoient naître Mithras

(i) Idem de corona cap. ult. Cum
initiatur inffela<f, in cajiris veretene-

brarum , cgrçnam interfofito gladio fi-

bi oblatam > quaji mmtpn martyrii,

dehinc cafiti Jtto accommodatam , mo-

neti'.r obvia mantt à capite depelleye ,

& in hiimenim , fi forte , transferre ,

dicens , Mithran ejfe coronamfuam.

(1) KiieLamprid. in Commodo c. 9.

(?) Sacra Mithriaca homicidio vero

folluit. Lamprid. ibid.

(4) O TT tkTs ^à c-a\ây)ciut fig-i-

4/u;ja?.Socrat.hift. eccl. lib. ii i.c. 2.

(5) K«6af WKjji' Ta Mifpçs K^-mf
àvv -nï; 7t>ty^i litux.Tv.i, Porphyr. de

antro Nymph. pag. 361.

(6) O'tWV fiîl B> Tt/f là Xf)TX.Cl fi\l-

Kfiîvaii , ùi lus X'i^S/'^
'^'^' t"'^^'"®'

^i'A( yi'^xoS-ai iy^un. Porphyr. ibid.

pag. iéo. Quia jam non jiojfunt fedii-

cere Chrijlinnos , m dent venemim ad-

dtim mellis aliqiiid. Auguftin. in Joan.

trad. 7.nuin. t. t. 3. part. 1. col. J44-

dans
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dans un antre (i) j & célébroient fa naiffance le vingt-cin-

quième jour de Décembre , ainfi qu'il eft marqué dans le

Calendrier donné par Bucherius (2). Je trouverbis encore

d'autres reffemblances entre la Religion Chrétienne , ôc

celle qui étoit de l'invention de ces Fanatiques , s'il étoit

queftion de defcendre dans un plus grand détail : mais je

me borne à rapporter l'aveu qu'ils faifoient à faint Auguf^

tin , & qui dit infiniment plus que toutes les recherches

que je pourrois faire ; c'eft , difoient-ils
, que Mithras étoit

Chrétien (5).

Outre les Fêtes dont je viens de parler , les Mithrico-

les en avoient d'autres qu'ils célébroient avec beaucoup
de folemnité. La plus ancienne de toutes eft la commémo-
ration de la rétrogradation du Soleil en faveur d'Ezechias

marquée fi fouvent dans l'Ecriture (4-). L'Auteur des Aréo-

pagitiques en parle dans la lettre à Saint Folycarpe , &
dit que les Mages de Perfe l'obfervoient régulièrement

tous les ans en mémoire de la longueur du jour qu'arriva

cette rétrogradation, laquelle ayant équivalu à celle de

trois jours ordinaires , avoir donné lieu au furnom de

Triple que portoit Mithras (j). Selon cet Auteur les Mages
prétendoient que ce jour avoit été plus long de vingt heu-

res que les autres : parce que le Soleil ayant déjà mis dix

heures à parcourir l'Hemifphere de la Paleftine , quand il

commença fa rétrogradation , il employa d'abord dix heu-

res à rétrograder , & enfuite dix autres à revenir au point

du Ciel d'où il étoit parti en rétrogradant : ce qui faifoit

trente heures entières. Après qUoi achevant les deux qui

lui reftoient, non feulement pour arriver à fon coucher,

mais encore pour finir avec les dix premières le jour qu'il

(1) AÎyuini îx. jnr^; j^j<»ff&«l «t/-

-riv > * aisriXaiùv >{çf.Xû(7i t -miiv. Juftitl.

Dial. ciim Triphon. fol. Pariais i6j6.

pag. 19e.

(i) De Doâr. temp, pag. i88.viii.

KAL. lAN. N. INVICTI. C. M. XXIV.

ideft , oiSavo Kalcndas Januatias Na-

talis Invifti. circenles. MilFus z^.

(3) Ufque adeè, ut ego noverim ali-

qua temfore illiiis Pileati facerdonm

folere dicere : Et ipse Pileatus
Christianus est. Aug. in Joan,

tradl. 7. n. 6. ubi fupra.

(4) 4. Reg. 10.2. Patalip. 32. liai.

ifn Tixiciv. Dion, cpift. 7. ad. Po-
lycjrp.

Mm
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avoit commencé (i) en s'élevant fur l'horifon ; ce ;ouc

félon le fyftême des Perfes , 6c de l'Auteur des Aréopa-

gitiques dura trente deux heures.

Une autre Fête bien célèbre en Perfe , eft celle qui

étoit deftinée à offrir des Sacrifices à Mithras (2) : de tous

les jours de l'année c'étoit le feul , auquel il fïit permis

au Roy de prendre du vin autant qu'il vouloit , ôc de dan-

fer en public les danfes du pays (3). Ce Prince recevoir

ce jour là vingt mille chevaux du Satrape qu'il avoit établi

dans l'Arménie (4) ,
partie defquels il employoit à des Sa-

crifices , ôc partie à des jeux 6c à des courfes (j). Ce qui

porta depuis les Romains à transférer les jeux du Cirque

au jour anniverfaire de la naiffance de Mithras , comme
on l'a déjà vu.

Les autres Fêtes de Mithras qui font venues à notre con-

noiffance , étoient deftinées à honorer les Planètes 6c les

Conflellations fous le nom des animaux , que les Agro-

nomes leur avoient donné : ainfi ces Fêtes étoient en

grand nombre , 6c revenoient fouvent pendant l'année :

cependant les Infcriptions , qui font les feuls monumens
qui en fafi"ent mention , ne parlent que de ces fix , des

Leontiques (6) , des Eliaques , des Patriques , des Perfiques ;

des Coraciques ou Coracines , ôc des Gryfies. La manière

même dont font conçues ces Infcriptions , fait entendre

qu'on choififToit exprès ces Fêtes pour initier les Candidats

de Mithras aux myfteres propres à chaque Fête , en leur

donnant le nom ôc l'habit de la Planète ou de la Conftel-

lation , fous les aufpices de laquelle ils fe confacroient au

fervice du Dieu des Perfes , ou pour étaler aux yeux des

(i) Les Anciens partageoient en
tout tems le joui en douze heures ,

qui étoient inégales félon les faifons ;

c'eft-à-dire , qu'elles étoient longues

en Eté , & courtes en Hyvcr.

(2.) Cette fête duroit iîx jours &
comraençoit le 16. du mois appelle

Mihr , cjui répond à notre mois de

Janvier , & étoit autrefois le premier

mois de l'année dans tout l'Orient.

Vide Hyie hijl. Rd, vet. Perf. fag.

iiîfxfmi > Ê -ri mflix-ài éf^iTcci. Âpud
Athen. lib. 10. pag. 434.

(4) O' 'ZcCT^TT'!! 'f Affityiaf rf Tltf.

Mii^xfyiiç tmfamy. Strab. lib. xi,^

pag. Î30.

(îj Vide Cafaub. in Athen. lib. f,

cap. T.

(6) Leontica , Eiïaca , Patrica , Pfr-

fiça , C»racica , Gryjia.
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AfTiftans les fimulacres monftrueux d'une ou de plufieurs

Planètes ou Conftellations : Voici une Infcription qui

met ces vérités fous nos yeux.

Datiano. et. cereali. cons
nonius. victor. olympius. v. c

pp. aur. victor. augentius. v. c. p
TRADIDERUNT. PeRSICAjPrI. NON. APRIL. FEL

CONS. s. s. TRADIDERUNT. ELIACA
XVI. KAL. MAI. F EL.

OSTENDERUNT. CRYFIOS. VIII.

KAL. Mai. felic.

M. délia Turré convient que les termes nadidemnt &
ojlenderunt de cette Infcription, ôc de quelques autres fem-

blabies où ils fe trouvent , font fufceptibles du fens que
je viens de marquer ; puifque les Pontificaux dont ils font

tirés , ne leur en donnent point d'autre : mais , ajoûte-t'il

,

je ne fçaurois me perfuader qu'ils ayent ici cette fignifi-

cation
, parce qu'il n'eft pas vrai-femblable qu'on ait fait

\qs frais d'un monument aufll authentique que celui d'une

Infcription , revêtue du nom des Conluls ;
pour nous ap-

prendre fimplenient ou l'initiation de quelque particulier,

ou qu'on a montré à quelque particulier les fimulacres

dont il y eft parlé: c'eft pourquoi , continuë-t'il, je tiens que

ces Infcriptions portent expreflement qu'on a étalé ôc pro-

duit en public les fimulacres , qui faifoient l'ornement de

l'antre de Mithras (i). Mais ce fçavant Prélat n'auroit pas

hazardé ce fentiment ruineux , s'il avoir fait attention que

la féconde partie de l'Infcription , que nous venons de

rapporter d'après lui , fait foi que le même Aurelius Vic-

tor Augentius dont il eft parlé dans la première , fous le

cinquiéme(2) Confulat de Valens , ôc le premier du jeune

( I ) Non initianiis , Seà fopulo , cùm

fiera Mithne & ficrificia fublice age-

rentur , oftenfa cJ" tradita/M((/e arbi-

tror. Suadet quod frivata hominit ali-

cujtts inmguratio fablkis monummtis ,

& folemni Confulum adnotatione non

fuijfet exfctilfta. De Mithra cap. j.

pag. ro4.

(i) C'eft l'an 376. de Jefus-Chrift.

Mm ij
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Valentinien , la trentième année de fa confécration avo'tt

fait tradition des Coraciques {i) , feulement à fon fils Em>
lien Corfon Olympius ; c'eft-à-dire , l'avoit reçu dans la

claflfe des Corbeaux : ce qui fait voir que le terme tradide-

rtmt dans les Infcriptions revêtues du nom des Confuls

fous lefquels elles ont été gravées , ne doit point être pris

dans une autre acception, que celle qui leur eftpropre dans

les Pontificaux.

Il en eft de même du mot ojîenderunt : il ne paroît pas

que les Mithricoles ayent jamais étalé aux yeux du public

les fimulacres monftrueux dont ils paroient l'antre de leur

Dieu , ôc qui fervoient de modèle à ceux qui s'enrôloient

dans cette milice déreftable : le ridicule de ces fimulacres

les arrêtoit. J'en prens à témoin la fédition qui arriva à

Alexandrie vers 362. George , ce furieux Arien qui chaffa

S. Athanafe de fon Siège pour fe mettre à fa place j ayant

voulu purifier un Temple de Mithras , que l'Empereur

Confiance lui avoit donné, & étant venu au foùterrairi

profond où l'antre avoit été ménagé , y découvrit des fi-

gures , dont les unes fervoient à ceux qui étoient initiés ,

& les autres à ceux qui fe faifoient initier. Or ces figures

étoient fi extravagantes ôc Ci comiques
, que les Chrétiens

pour rendre le paganifme ridicule ôc méprifable, crurent

devoir les donner en fpeftacle.Ce qui couvrit les Payens de
tant de confufion, que prenant les armes, ôc faifant main
bafie for tous les Chrétiens qui tombèrent entre leurs

mains , ils en maffacrerent plufieurs , en crucifièrent d'au-

tres, ôc jetterent les autres dans le feu (2).

Sur ce récit qui fait partie de notre Hiftoire Eccléfiafti-

que , M. l'Evêque d'Hadria pourra-t'il fe perfuader
, que

ceux qui rougiffoient en public des fimulacres qui avoient

été l'objet de leur culte , ayent jamais eu la penfée de les

(1) I>. D. N. N. Vaiente-T. ET
VaLENTINIAKO. JUNIORE. PRIMUM
AuR. Victor. Augentius. v. c.

P. P. riLIO.SUO. aemiliano.corfoni
OL^^MPIO. c. p. ANNO. IRICESIMO

<0NiECRAT!ONlS.SUAI.TRADÏDiT.COP.ACLCA

lEilC. COKS. S. S. OSTENBERONT

CRYFIOS. VIII. K. MAI. ÏELIC.
Apiid Gruter. pag. 1087. n. 5.

(a) Kitj 7rvX^i£t civtXo)nrç y riss y ?uu-

f^Tiaç 7-85 îrAefrKf tcKTi-fi^^TX). &c,
Sozomen. eccl. hift. lib. j. cap. 7;

edir. Vakf. pag. ^51,
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produire , ôc de les porter en pompe f II doit donc de-

meurer pour conftant , que le terme OJicnderum employé
dans les deux Infcriptions que je viens de rapporter > Ôc

dans quelques autres femblables , doit être "feftreint à fi-

gnifier une Fête particulière deftinée à montrer dans l'an-

tre de Mithras , lèulement à ceux qui étoient initiés , ou
qui fe faifoient initier aux myfteres , un ou plufieurs fi"

mulacres monftrueux , à en allégorifer toutes les parties f

à en expliquer les vertus & les propriétés , ôc enfin à en
groflîr toutes les idées qu'ils pouvoient en avoir déjà. Je
n'avance rien qui ne foît fondé fur l'ufage obfervé dans les

Eleufinies , dans les Thefmophories , dans les myfteres de
la bonne Déefle , en un mot dans prefque toutes les Re-
ligions femblables , où il y alloit de la vie d'en révélejf

quoique ce foit d'eflentiel à d'autres , que ceux qui s'y

étoient confacrés*

Ç XL
Explication faujfe donnée à tout le détail des Mithria"

ques. Porphyre Ù' quelques autres ennemis de là

Religion Chrétienne » ont déguije la nature cb*

Vejjence du Paganifnie. Zoroajlre avoit établi &
fondé les Mages de Perje,

Je ne dis rien du Soleil , ni de la Lune , ni du Cor-

beau , ni du Serpent , ni du Scorpion , ni du Chien , ni

de toutes les autres figures dont le marbre eft chargé ï

j'ai affez marqué quel jugement il falloit porter de ces for-

tes defymboles. J'avoue qu'en cela je me fuis entièrement

éloigné du fentiment de M. Délia Turré , quelque cas que

je falTe de fon érudition : mais j'ai été emporté par le poids

des raifons que j'ai expofées ; en voici quelques autres qui

me paroiffent fans réplique.

M. Délia Turré pour fonder & conduire jufqu'à la fin

l'allégorie qu'il a conçue de l'antre de Mithras , ôc de tou-

tes les figures dont il éroit rempli , appelle à fbn fecours

un paflage de Porphyre qui dit que Zoroaftre a tracé îé

Mmiij
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fonds de la Religion des Perfes dans un antre , où le So-

leil eft repréfenté fous la figure d'un homme. Mais cet

homme que Porphyre donne pour être le Créateur ôc le

Confervateur de l'Univers , eft néanmoins de l'aveu de

Porphyre même, un nommé Mithras qui eft né d'une pier-

re , ôc qui étoit voleur de profeftion. Par furcroît , ce

Mithras eft toujours repréfenté dans l'antre avec deux au-

tres lui - même , qui le fuivent par tout ; qui l'éelairent

égorgeant un Taureau ; 6c ce Taureau eft afTailli de tous

côtés par quantité d'animaux placés artiftement dans di-

ferens endroits de l'antre ,
qu'il affigne à Mithras pour

Temple. Voilà qui implique contraditlion avec la Re-
ligion des Perfes , avec Porphyre même , ôc avec Xer-
xès abbattant à la tête des Mages , les Statues , les Autels

ôc les Temples de l'Egypte ôc de la Grèce.

Une autre raifon encore plus forte que tout ce qu'avan-

ce Porphyre deZoroaftre, eft une pure fidion ; c'eft qu'en

portant les tems où vivoit Zoroaftre aufli bas que les ré-

gies de la Chronologie le permettent ; pourvu qu'on

admette ce qui eft inconteftable
,
que ce Roi ou Philofo-

phe des Baftriens a été le Fondateur des Mages de Per-

fe , il eft vifible qu'il n'a été ni pu être Auteur des Mithria-

ques
,
puifque S. Juftin aflure que la circonftance de la

naiffance de Mithras d'une pierre , celle de fon antre , ôc

celles de l'Euchariftie ôc de la coupe qu'on y célébroit

,

avoient été imaginées ôc établies fur quelques paflages d'I-

faïe ôc de Daniel , que ce Père n'a pas manqué de rap-

porter (i). Or les Prophètes Ifaïe ôc Daniel ne font venus

que plufieurs fiécles après Zoroaftre. Zoroaftre n'a pas

donc réglé le culte de Mithras tel qu'il a plû à Porphyre

de le publier ôc de le canonifer.

Le génie de Porphyre , ôc la manière dont il procède

dans fes écrits , fournit une nouvelle raifon de s'infcrire

en faux contre ce qu'il dit : car ayant à défendre le paga-

nifme contre les Chrétiens , ôc ne pouvant affoibUr la for-

(l) 0"t«» jj cl TK tS M'6f>l fttll^g/l* •n-mi , &c. Juftin. Dial. cum Triph.

pag. i96. & 404.
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ce de leurs argumens , ni fe tirer d'affaire en donnant le

fond & les myfteres de fa Religion pour ce qu'ils étoient

,

il a pris le parti de les déguifer , ou d'y attacher des fens

dont ils ne font pas fufceptibles , ou enfin de leur faire

changer de nature par le moyen d'un tas d'allufions ôc d'al-

légories forcées, qui les tirent de l'ordre où ils étoient

lors de leur inftitution. Joint que cet Auteur, Celfe, Julien

l'Apoflat ôc quelques Ecrivains de même trempe , qui

ont fuivi la même route , fe font fait chacun un fyftême

particulier
,
qui combat non feulement celui des autres ,

mais qui fe détruit fouvent lui-même.

Deux dernières raifons qu'on ne doit point écouter

Porphyre
, prifes du fond 6c de l'eflence de la Religion

des Perfes, c'efi: que les peuples ne regardoient pas Mithras

en premier comme le Créateur ôc le Confervateur de l'U-

nivers , ainfi que le débite Porphyre , ni même comme le

Soleil en général, ainfi qu'on le croit ordinairement ; mais

précifément comme réglant & fixant l'année par la maniè-
re uniforme dont il parcourt toutes les maifons du Zo-
diaque (i). Or cette idée eft incompatible avec celle que
Porphyre ôc M. Délia Turré propofent de l'antre de Mi-
thras ôc des figures dont il étoit orné : elle éclaircit ôc

confirme au contraire l'explication que j'en donne : car les

Conftellations , les Planètes ôc les Etoiles fixes ont toutes

leur cours périodique ôc réglé comme le Soleil , ÔC four-

niflent différentes méfures de tems.

2°. Tant s'en faut que Mithras ait palTé dans l'efprit des

Perfes pour être le Créateur ôc le Confervateur de l'Uni-

vers , ainfi que le prétend Porphyre ôc ceux qui le fui-

vent ;
qu'il étoit réputé créature lui - même , mais d'un

rang diftingué qui l'élevoit jufqu'à la dignité de Médiateur
entre le bon ôc le mauvais principe , dont il recevoir éga-

lement les influences : en forte pourtant qu'il ne failoit

paffer jufqu'aux hommes que celles du principe du bien

,

ôc qu'il arrêtoit celles du principe du mal. Je ne parle que
d'après Plutarque , dont j'ai déjà rapporté les paroles. Cet

(\)Ka^ Miifdi iy.dxiczci ittauri ivf^-
J

apud Coteleriuin tOHl, i« pag. (fX,
TiXrfifTa jrtg/o^o». Autor homil. 6. \ edit. Amflel.
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Auteur eft plus ancien ,
plus exacl , & mérite toute une

autre créance que Porphyre.

3°. AufTi Porphyre a-t'il reconnu depuis lui-même (i)

qu'il avoir été furpris , & que le livre d'où il avoir tiré ce

qu'il avoit avancé de Mithras , étoit un ouvrage fuppofé

par les Gnoftiques ,
qui pour donner du poids à leurs rê-

veries , avoient publié un ouvrage fous le nom de Zoroa-

ftre (2). Aveu fi formel qu'Eunapius ne pouvant le difli-

muler , dit que les progrès que Porphyre faifoit dans les

fciences , étoient fi grands ,
qu'ils l'obligeoient fouvent à

changer de fentimens (3).

§. X IL

Différentes explications données à l'injcription Nama
Sebefio. JSana fille du jleuve Sangar , fon avan-

ture. Hérétiques qui donnoient des noms Hébreux

aux AJlres. Honneurs qu'ils leur rendoient. Diffé-

rente manière de prononcer fouvent un même mot.

Les Mithriaques étoient un mélange d'objervations

Chrétiennes & Judaïques. Troupeaux confiicrés

aujx Dieux.

Enfin nous voici arrivés aux Infcriptions : tous les ter-

mes de celle qui eft gravée fur le ventre du Taureau , font

fi clairs
, qu'Us ne peuvent arrêter perfonne ; il n'en eft

pas de même de ceux qui compofent l'Infcription qui eft

fur le col du même animal ; plufieurs Sçavans ont donné

la torture à leur efprit pour en attraper la fignification ;

tous leurs efforts n'ont abouti qu'à en faire défirer une

meilleure , que celle qu'ils ont donnée.

(i) Vers l'an. i«f.

(1) nop^u'e^®' jj iyù a'foj to Zu-

ctiK'tvÇjZinXa.fffAÎvoi t{ oi varo Viiv tum

difl^i) ivitintfiîiui 5 ils i'ô%nii (hiti ti

Toi ïiXù'iTo s^ficr/ltvHv. Porphyr. invi-

ta Plotini.

(j) no»iaf y»» T»7f ij^i; TpoTiarfay-

f^Ttufitioi; fii/iM'n; ^agjaç îteitTixs

KUTiXiTti &c. Eunap. in Porphyr.

Les
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Les premiers que je içache avoir parlé de ces mots ,

font Gruter& Capacius : l'un& l'auti-e s'appercevant qu ils

n'avoient rien de raiionnable à dire qui les éclaircît , ont

crû fe tirer d'affaire en avançant qu'ils étoientPerfiens. Je
KG fçai fur la foi de qui ils ont hazardé ce trait d'érudition :

ii eft du moins confiant que quand ils diroient vrai , ils

expliqueroient une chofe obfcure par une autre plus ob-

fcure.

Boulanger dans fon quatrième livre de la Magie , &
Louis - Antoine Muratori dans fes notes fur le Poëmc
de S. Paulin qu'il a tiré de la Bibliothèque Ambrofienne

,

iifent Nann.e au lieu de Nama : mais le premier prétend

que ce mot eft fynonyme de Mithras ; au lieu que l'autre

foùtient que c'eft la Déeffe Nannée dont il eft parlé dans

le fécond livre des Machabées (i). Dès qu'il eft permis de
métamorphofer Nama en Nkkje ou Nann^ ; il y a , ce

femble ,
plus de fondement à dire que la Divinité dont il

s'agit ici , eft N^ana fille du Fleuve Sangar
, qui conçût

Athis en mettant dans fon fein une orange
,
qu'elle avoit

cueillie d'un arbre qui étoit né du fmg qu'Acdcftis avoit

répandu en fe mutilant (2). Comme les Ciliciens qui ont

introduit le culte de Mithras dans tout l'Univers , étoient

Phrygiens , & que Nana étoit Phrygienne auffibien qu'A-

this fon fils ; ôc qu'au furplus Athis a toujours pafié pour

être le Soleil (5) : il fe pourroit très-bien faire, que la pré-

tendue Nana de notre Infcription feroit la fille du Fleu-

ve Sangar ;
puifqu'elle renoit de fi près au Soleil , en l'hon-

neur duquel ce monument étoit érigé.

Un troifiéme fentiment eft direâement oppofé au pre-

mier , 6c fe partage de même en deux. Ceux qui l'ont em-
brafié, tiennent que l'Infcription Nama Sebefio bien loin

d'être Perfienne , eft compofée de mots Grecs ; ôc qu'en

particulier Nama fignifie fource y fontaine.) liqueur , &c. mais

Sebefio eft un mur de divifion , ou plutôt un écuéil où vont

(0 Cap. I.

(i) Malum ftpente cum pomit ex

hit fitnicuin nnfatitr; cujut Nana fpf-

cism contempLuaf Régis Sangaris ftlia ,

carpit tnirans , «t^ite in Jimi reponit :

ft ex eo prttgn.ws. Aniob. lib. j. ad-

verfus gentes.

(;) Sokm vero fiib nomine Attinis ,

ornât ù' JifiuLi & vir^a. Macrob. Sa-

tura, lib, I. cap. -.1.

Nn

I
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fe brifer par deux différentes routes , ceux qui ont recours

au Grec pour l'expliquer. Reinefius à la tête des uns pré-

tend (i)
,
que c'efl: l'adjettif de Sebethus , qui eft une ri-

vière qui paffe fous un Pont de Naples. Mais d'autres

dérivent ce mot du verbe '^iZoïMti , & foûtiennent qu'il

fignifîe vénérable. Ce qui eft curieux , c'eft que tandis que
les premiers ne fçavent ni quand , ni comment un Fleuve

du Royaume de Naples , eft venu tout-à-coup rouler fes

eaux dans un antre de Mithras ménagé dans le cœur de la

Ville de Rome, ôc qu'ils conviennent que l'adjedif de
Sebethm eft Sebethius , ôc non pas Sebefius: les autres font for-

cés d'avouer que l'Antiquité ne leur fournit aucun exemple
de l'origine qu'ils produifent , ôc que tous les Auteurs

font pour Sebajîus , ôc pas un pour Sebefius.

Enfin M. Délia Turré fe fondant fur ce qui eft dit dans

S. Epiphane , de certains Hérétiques , qui affeftoient de
donner des noms hébreux à chaque Aftre , ôc qui en con-

féquence appelloient le Soleil Hamma ôc Semés , croit que
Nama Sebefto eft YHamma ôc le Setnes de ces Hérétiques.

Sur ce pied la première Infcription de notre marbre eft

fynonyme de la féconde , ôc la féconde n'eft qu'une répe-

tion de la première : mais cela ne l'arrête point , non
plus que la tautologie de Hamma Semés , ni la différence

qu'il y a entre ces mots ôc ceux de l'Infcription.

M. Délia Turré auroit pià , ce femble , tirer meilleur

parti des lumières que lui fourniffoit S. Epiphane , ôc évi-

ter tous les inconveniens où le jettent Hamma Semés , fi

au lieu de faifir ces mots , il s'étoit attaché au Sabeth des
Hérétiques dont parle ce Père , ôc qui eft le nom qu'ils

donnoient également au Samedi ôc à l'étoile de Saturne ^
parce qu'ils avoient choifi ce jour pour honorer cette Pla-

nète (2) ; car leur culte avoit pour objet les Aftres , ôc

principalement les Signes du Zodiaque, aufquels ils don-
noient des noms hébreux , pour faire concevoir de leur

Religion ,' je ne ft^ai quoi de myftérieux qu'elle n avoit pas

(t) Variar. left. lib, j. pag. foj.
j

adverf. hseref. lib. i. iS.
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de fon puopre fonds (i). Pour Nama]Q, le ferois venir de
i'hebreu nHD Mahah refervavit , obtulit , qui au prétérit

pafFif fait nî3J Namah refervatm ejl , oblatus eji , il a été

refervé , il a été offert.

On n'attend pas fans doute de moi
, que je prouve qu'il

n'y a nulle diflérence entre le Sebeftus du marbre , ôc le

Sabeth des Hérétiques dont il s'agit. C'efl une obfervation

qui a pafTé en régie parmi tous ceux qui font verfés dans

l'étude des langues anciennes
, que le changement de

quelque voyelle dans les mots qui ont été portés en dif-

férens Pais éloignés les uns des autres , n'en apporte au-

cun dans la fignification. Cette loi a plus de lieu dans les

mots hébreux , que dans les mots des autres langues ;

parce qu'ayant été autrefois écrits fans voyelles , il étoit

impoffible qu'ils fortiffent
,
pour ainfi dire , du Pays où

ils avoient été formés , fans que les peuples , par la bouche
defquels ils paffoient , n'altéraffent le fon , ôc la pronon-

ciation qu'ils avoient dans leur origine. On a d'ailleurs

mille exemples de changemens femblables arrivés dans

les Pays mêmes où lés mots étoient nés : ôc il n'y a point

de langue foit morte , foit vivante, qui ne puifTe en four-

nir un grand nombre : mais je me contente d'en produire

un feul tiré de l'Hébreu , qui femble être fait pour auto-

rifer mon principe. Les Ifraçlites avoient un mois qu'ils

appelloient Sebat: au lieu de Sebat, les Septante 6c faint

Jérôme ont dit Sabat , ôc les Maflbretes Schevat. D'où
viennent tant de variations ? de la différente manière de

ponduer, ôc par conféquent de prononcer les mots hé-

breux. A quoi il faut ajouter que ceux dont je viens de

parler , ayant chacun leur prononciation différente , ont

écrit ce mot , non félon la force ôc la valeur primordiale

des lettres , mais félon le fon qu'elles avoient dans le tems

qu'ils écrivoient.

Ne nous étonnons donc pas
, que les Adorateurs de

Mithras de Rome ayent écrit ôc prononcé le même mot
d'une manière différente de leurs Confrères d'Orient.

rSnitTr^Htlf^"» »^f>9ftUt tituTtlrU \ eiurtlf fitTtlttft^fcei. Idem ibid.

Nn ij

SeMen de

Diis Syris p.
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Ce qui paroît confiant , c'eft que les uns ôc les autres tc-

noient beaucoup des Juifs : aufli faint Epiphane en fait-il

la troifiéme clalfe des Sectaires
,
qui étoient fortis de ce

peuple réprouvé (i). Ce Père ajoute, qu'ils faifoient des

Signes du Zodiaque , autant de principe des chofes de la

nature i fyftême abominable , continue-t'il, qui jette dans

l'impiété tous ceux qui l'embrafTent (2).

Je ne fuis entré dans ce détail
,
que pour faire voir que

'

les Mithriaques étoient un compofé d'obfcrvations em-
pruntées autant des Juifs que des Chrétiens

; parce qu'il

en refulte une preuve en faveur de l'explication que M.
l'Evêque d'Hadria en fuivant fon fyftême auroit pu don-

ner à rinfcription Nama Sebesio. Si on l'admet , il n'efl:

guéres perfonne qui ne voye à peu près les vues ôc les

motifs , que les Mithricoles avoient ou pouvoient avoir

d'honorer le Sabat , ôc d'offrir en 1 honneur de l'Etoile de
Saturne, le Sacrifice apparent qui eft repréfenté fur le mar-

bre. Je me contenterai donc de remarquer, que les dif-

férentes idées que l'hébreu Namah fait naître à la fois dans

l'efprit , donnent lieu de croire , qu'il étoit peut-être de
l'effence du Sacrifice , que ces Sedaires ofïroient le jour

du , Sabat , que le Taureau qui devoir être la Victime

,

fût pris ôc choifi quelques jours avant la cérémonie , com-
me les Juifs l'obfervoient à l'égard de l'Agneau Pafcal.

Peut-être même que Namah ne marque autre chofe , finon

que le Taureau avoir été tiré de ces troupeaux, dont il

eft parlé dans l'OdyfTée , qui étoient confacrés ôc rejervés

au Soleil. Il n'y auroit là rien d'extraordinaire
;
puifqu'il efl

certain » qu'il y avoit.dans ces anciens ten>s des troupeaux

» entiers , qui étoient confacrés aux Dieux , ôc qui.par ià

» étoient facrés ôc inviolables (5) ».

Ibid. tiKmy. Idem ubi fupra.

(3) M-. Dacierfur l'Odyflee, liV,
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§. Xlll.

Véritable Jcns des mots Nama Sebefîo. Ancienneté

des Sabaïtes. Détail de leur Religion. Les Adora-

teurs de Mithras étaient de vrais Sabaïtes.

Quoique l'explication que l'idée de M. délia Turré m'a
'donné occafion de bazarder touchant les mots qui font tant

-de peine aux Sqavans , quadre aflez bien avec la fuite

des Mithriaques ; je ne fçaurois cependant me perfuader

qu'elle foit réellement la véritable. Mithras étoit un Dieu
originaire de Perfe , ôc fes myfteres étoient purement de
l'invention partie des Ciliciens , ou plutôt des Phrygiens

,

comme je l'ai déjà infinué
,
partie des Gnoftiques , ainfi

que Porphyre l'a reproché à ces Hérétiques en écrivant

contre eux. Comme il eft naturel de fe perfuader que les

uns & les autres en faifant de femblables Infcriptions , les

afTortiflbient ordinairement à l'origine de leur Dieu fa-

vori
,

je crois donc que pour avoir la vraie intelligence

de Nama Sebejio , il faut fe renfermer dans la langue Pef-

fienne , ou dans la langue Phrygienne , ou dans l'une &
dans l'autre , Il une ne fuffit pas. Je trouve d'abord dans
l'ancienne langue des Perfes que Nama fignifie hijioire ,

vie , livre , Oracles, &c. ainfi pour dire l'hilloire , la vie , ou
le livre de Zoroaftre, d'Erdaviraph, de Zaphar , de Shah-

,

&c. les Perfes ài\î6\(tï\t Zeràtusht-nama , Erdâviraph-nàma,

Zaphar-nâma , Shah-nâma , &c. Pour Sel^efio , jenc fais pas

difficulté de foûtenir que c'eft le Sebadius d'Arnobe ôc de
Macrobe , le Sabbadius d'Origene , le Sebazius de Julius

Firmicus , ôc enfin le Sabafius des Infcriptions de Gruter ,

. d'Ariftophane , d'Harpocration , ôc de plufieurs autres

Auteurs. Ce mot efl Phrygien félon Hefychius (i) , Arif-

. tophane ôc fes Scholiàfles (2) ; il devoir être aufTi en ufage

parmi les Medes ; car Ariflophane pour expliquer ce
qu'il falloir entendre par un fommeil Sabafius , dit que

£1) •tf'u'l 'j (w/3«'Çi^. (i) In avibus pag. sSi.'îû fSj.

N n iij
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cetoit un fommeil Mede , c'eli-à-dire , profond (i) , fi ce

mot étoit Mede , il étoit dès-là Perfien ; car les Perfes ôc

les Medes parloient une même langue , avoient une mê-
me Religion ôc les mêmes loix. Il fe difoit des Dieux

,

des hommes & des chofes ^ mais plus ordinairement des

hommes & des chofes : quand on l'appliquoit aux hom-
mes , il défignoit ceux qui étoient animés

, pofledés , ou

,

fi l'on veut,obfedés de quelque Divinité , comme étoient

,

par exemple , les Sibylles , les Prophètes , les Curetés , les

Fanatiques , les Baccans , ôc autres pareils perfon nages.

"La Déefle Rhée , dit Euftathe , a été appellée Cybebe

,

« d'où vient le mot de Cybebus
,
qui fe dit d'un homme qui

« eft pofledé de Cybele ou de quelqu'autre Dieu : ôc Cy-
"bebus a la même fignification que Sabus , Sabaftus , Bac-
•> chus , Baba5îes , Babax , Emmanes ôc Phkdon (2) ". Quand
le mot Sabazius fe difoit des chofes , il marquoit que ces

chofes étoient divines , ou qu'elles étoient confacrées à

quelque Divinité.

Sur ce pied , il eft vifible que l'Infcription Nama Sebefîo

fignitie , FHistoire divine des Mithriaques repréfentée

fur le marbre , où toutes ces figures font raflemblées. Ces
mots font gravés à l'endroit même où Mithras porte un
coup mortel au Taureau ; parce qu'ainfi que je l'ai dit , le

premier objet des Mithriaques étoit le culte qu'on devoir

rendre au Soleil éclipfé précifément au point de l'émer-

fion : ôc comme ce coup marquoit les premiers rayons
,

que le Soleil jette fur le difque de la Lune , quand il fort

de fon ombre ; l'Infcription faifoit entendre que c'étoit là

que commen<;oient ôc fe rapportoient les Mithriaques ; &
que tous les honneurs qu'on rendoit aux autres Aftres re-

préfentés tout autour de Mithras , dévoient être fubor-

donnés à ceux qu'on rendoit à ce Dieu , comme n'en

étant que la fuite.

Ici tout homme qui fait ufage de fes le£tures , ôc qui

(i) Ariftoph. in vefpîs pag. 451.

(1) Kt</3/'/S>) ^là ri iî V'îtc, v, (pûfit

i ie<«re%o'^®^, ^ i(^ ùxkai ê'uiftatt xcc- ÇM'cay. Od^fl". B. pag. 1431. 47.
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compare les Mithricoles avec les Sabaïtes ou Sabéens ,

ces anciens Idolâtres dont l'origine va j de l'aveu de tout le

monde ,
plus loin que celle d'Abraham , ne trouve d'autre

différence entre la Religion des uns ôc des autres , que

celle que le tems introduit au dehors fans toucher au de-

dans , ni au fond. Pour fe convaincre de cette vérité , il

n'y a qu'à fe rappeller ce que Maiiemonides a extrait des

propres livres des Sabaïtes ( i ), » Ces Idolâtres , dit-il f

»adoroient indifféremment tous les Aftres , bien qu'ils

y crulTent que les Planètes étoient au deffus des Etoiles

,

» qu'entre les Planètes , le Soleil ôc la Lune méritoient une
M diftindion particulière , & enfin que le Soleil étoit d'un

» ordre fupérieur à celui de la Lune ;
puifqu'il étoit feul

y>grand Dieu , ôc que les autres Aftres , quelque rang qu'ils

T-tinfrent entre eux, n'étoient que Dieux inférieurs, auf-

=' quels le Soleil donnoit le ton , le branle ôc le mouve-
M ment , étant leur ame , Ôc les régiffant entièrement ». En
conféquence de la fuperiorité que le Soleil avoit en par-

ticulier fur les fept Planètes , les Sabaïtes lui offroient fepç

Chauve-Souris , fept Rats (2) ôc fept Reptiles , avec quel-

ques autres chofes de cette nature , que Maiiemonides
n'a pas jugé à propos de détailler. Cet Auteur ne marque
pas non plus ce que ces Idolâtres ofixoient aux autres

Aftres : il dit feulement qu'ils faifoient d'eux ôc du Soleil

des Statues ôc des Images de pierre , de métail ôc de mi-

néraux, fur lefquels ces Aftres dominoient , ôc qu'ils les re-

veroient comme les Aftres mêmes : parce qu'ayant eu la

f
récaution d'y travailler lors de l'exaltation des Aftres , à

heure du jour qui leur eft propre , ôc qui porte leur nom j

dans un afped favorable
,
pendant un tems ferein , ôc dans

un lieu fympathique ôc correfpondant i ils prétendoient

(1) In More Ncvochim. part. 3. cap.

30. & 31.

(i) Ces rats me font fouvenir de

ceux que les Philifiins confacrérent à

l'Arche d'Alliance , quand après l'a-

voir enkvéeaux Ifraëlites, iis la leur

renvoyèrent. C'cft fans doute qu'ayant

reconnu h fupéiiorité qu'elle avoir fur

Dagon , fous le nom duquel ils hono-
roient la Lune , ils fe figurèrent que
le Dieu d'Ifraël dévoie être le Soleil.

Car pour le dire en paffant
, prefque

tout l'Orient étoit infcfté du Sabaif-

nie, aulfi- bien qu'une partie de l'Oc-
cidenr.
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qm eg§ §t#î«ë§ êf ees Images étokm animées , mokm
la même vertu que les Aftres mêmes , em'oyoient les mê-
mes influences , & produifoient les mêmes effets.

Je paffe mille rêveries femblables que les Sabaïtes te-

îioient pour autant de vérités irréfragables : ces vérités leur

étoient communes avec les Mithricoles: Une des pluscapi-

tales eft la conformité qu'ils difoient être entre les Planètes

& les métaux ; c'eft-à-dire , entre Saturne & le plomb
,

entre Jupiter & 1 etain , entre Mars & le fer , entre le So-

leil & l'or, entre la Lune ôc l'argent , entre Venus & le

cuivre , 6c entre Mercure ôc le vif-argent : conformité

qu'ils trouvoient li grande , qu'ils donnèrent à ces métaux

le nom de la Planète avec laquelle ils fympathifoient félon

eux , ôc qui avoient les mêmes qualités : ôc ce nom leur

eft toujours refté depuis.

Une autre dogme généralement reçu des Sabaïtes ôc

des Mithricoles , étoit qu'il y avoit fympathie ou inimitié

entre les Planètes ôc les autres Aftres ; fympathie ôc ini-

mitié qui avoient paffé aux métaux
,
qui portoient le nom

des Planètes aufquelles ils répondoient. Ainfi que Mars, di-

loient-iisj eft ennemi de toutes les Planètes , hors Venus ;

ôc que Saturne en çonjon£tion avec quelque Planète que
ce foit , l'altère , la trouble ôc arrête toutes fes influences :

de même le fer ne peut s'allier qu'avec le cuivre ; ôc le

plomb gâte ou corrompt tous les métaux où on veut le fai-

re entrer.

Par une fuite nécefTaire, ils prétendoient que les Planètes

terreftres ouïes métaux, confervoient à l'égard des Planètes

céleftes , la fympathie ou l'inimitié qui étoient entre elles j

enforte, par exemple ,
que pour guérir une inaladie eau-»

fée par une Planète célefte , il fîUloit ou employer des ef-

prits j des fels ôc des fouffres tirés des Planètes terreftres

ennemies de la Planète qui avoit envoyé la maladie , ou

fé fervir de fimples cueillis à l'heure Plaiiétaire des Planè-

tes ennemies.

Enfin , ils foutenoient que chaque partie du corps hu-

main avoït fon Aftre particulier avec qui.elle fympaihifoit,

,ôc à qui elle écoi; foûmjfe. Selon quoi le Soleil domine fur

le
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îc coeur , Venus fur les reins , Mercure fur le poulnwn ,

ia Lune fur le cerveau , Mars fur l'eftomac , Jupiter fur

le foie , Saturne fur la rate , le Bélier fur la tête , le Tau-
reau fur le col , les Jumeaux fur les bras & les épaules ,

rEcrevifFe fur la poitrine , le Lion fur forifice de l'efto-

mac , la Vierge fur le ventre , la Balance fur le petit ven-

tre & l'aine , le Scorpion fur les parties qui fervent à la

Îjénération , le Sagittaire fur les cuiues , le Capricorne fur

es genoux , le Verfeau fur les jambes , ôc les poifTons fur

les pieds.

A la faveur de ces éclairciiïemens on achevé de dé-

couvrir tout ce que fe propofoient les Mithricoles , en re-

préfentant Mithras entouré de Planètes & de Conftella-

rions, terrafTant un Taureau , & l'égorgeant : fçavoir ,

1°. Que la feule Planète ennemie du Soleil, étoit ia

Lune
,
qui par fon interpofition déroboit toute fa lumière

ôc fa chaleur , ôc empêchoit par conféquent que les au-

tres Aftres n'envoyaflent leurs influences fur la terre ;
par-

ce que n'ayant de vie ôc d'adion que ce qu'ils en tiroient

du Soleil , 6c les rayons du Soleil étant les feuls canaux ,

par lefquels ils pùlTent faire pafTer ici bas leur vertu ôc leurs

effets : dès que le Soleil étoit mort
,
pour ainfi dire , à

l'égard de la terre , ils l'étoient auffi.

2'^. Que les mêmes Aflres reprenoientleur force ôc leur

vigueur , à mefure que le Soleil reprcnoit la fuperiorité

qu'il avoit fur ia Lune : ôc c'eft pour cela qu'on voit dans

toutes les Tables Mithriaques les Signes ôc les Conftella-

tions marqués par les animaux , dont ils portoient le nom ,

s'élever ôc attacher leurs regards fur le coup que Mithras

f)orte à la Lune ; c'eft-à-dire , fur les premiers rayons que
e Soleil jette fur la terre ,

quand il fort de l'ombre de la

Lune.
5". Que la cérémonie établie parmi les Mithricoles , de

prendre le nom ôc la figure d'une Planète ou d'une Conf-

tellation , avoit pour fin de recevoir immédiatement les

influences de cet Aftre > d'en pofifeder les vertus ôc les

qualités, dans l'efpérance d'être un jour transformés en cet

Aflxe même : ôc c'étoit ia RéfurrecîUon qu'ils attendoient.

Oo
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4". Que les Planètes & les Conftellations dont on ne
prenoit ni le nom , ni la figure , apprenoient par le rang

qu'elles tenoient dans l'antre de Mithras , fur quelle par-

tie du corps humain elles dominoient. Tel eft le Scorpion,

attaché aux parties de la génération du Taureau : tel eft

encore le Verfeau placé à côté des jambes d'un jeune Mi-
thras ; tel eft enfin le Signe des Poiflbns gra\'é, pour ainfi

dire , fous les pieds de toutes les figures qui compofent les

Mithriaques.

5". Que l'argent , qui eft la Planète terreftre correfpon-

dante à la Planète célefte qui eft appellée Lune
, produi-

foit proportionnellement fur l'or , Planète terreftre corré-

lative au Soleil , le même effet que la Lune produit fur le

Soleil. En effet, le moindre mélange d'argent dans de
l'or, marqué par le Soleil 6c la Lune enconjonftion , cor-

rompt l'or à un tel point
,
qu'il lui fait perdre prefque tout

fon prix.

6°. Que les arbres qu'on voit en dedans & au dehors de
l'antre de Mithras, marquent deux chofes : i*'. Que le

culte de ce Dieu ôc des autres Aftres avoit un rapport inti-

me avec l'agriculture. Car c'étoit un dogme confiant par-

mi les Mithricoles , que la fécondité ou la ftérilité de la

terre étoit liée effentiellement aux bonnes ou aux mauvai-

fes influences , que les Aftres envoyoient ici bas : & qu'ainfi

pour obtenir les unes , 6c conjurer les autres , on avoir un
intérêt particulier d'honorer la Milice du Ciel. 2°. Que
les arbres qui étoient de l'appanage d'une Etoile , 6c en
éfoient dominés , fi étant plantés fous fon afpeft à l'heure

planétaire , on leur faifoit porter fon nom , 6c qu'on leur

rendît les mêmes honneurs qu'à l'Etoile : Ces arbres , dis-

je , avoient autant d'inteUigence 6c de vertu
, que l'Etoile

même qu'ils repréfentoient , ôc rendoient aux perfonnes

qui les avoient plantés, des fervices importans parles avis

qu'ils leur donnoient en fonge , fur ce qui devoir arriver

aux perfonnes , à la Religion ôc à l'état (i).

7°. Enfin , que cette multitude de fymboles ôt de fîgu-
s

(-0 Voyez Eunapius în Maximo p3g. 7f

,
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tes dont efl chargée la pierre gravée , que Léonard Agofti-

no a tirée du Cabinet des Strozzi ,
qui a tenu fi iong-tems

les Sçavans en échec , ne fçauroit arrêter quiconque a la

clefdes Mithriaques : qu'ainfi la tête de mort attachée à une

palme marque l'état de mort 6c d'impaflibilité où il falloit

parvenir , pour mériter l'honneur d'être initié aux myfté-

res de Mithras. La couronne qui eft au côté oppofé , &
qu'Agoftino a pris pour un Soleil , exprime la profeflion

que tous les Mithricoles étoient obligés de faire, de n'avoir

fue Mithras pour leur couronne. La Béquille indique cette

'ête que les Egyptiens célébroient après l'Equinoxe de

l'Automne , ôc qu'ils honoroient du nom de NaiJJance des

bâtons du Soleil, pour infinuer que depuis ce tems-là juf-

qu'à la fin de l'année, le Soleil devient de jour en jour plus

foible , ôc qu'il a befoin de bâtons pour fe foûtenir. Je

laifle les autres figures ; parce qu'elles font fynonymes à

d'autres dont j'ai donné l'explication, ou qu'elles repréfen-

tent fimplcment des Etoiles fixes , ou des Planètes , ou

des Conftellations , ou partie feulement de ces Aftres.

La pierre gravée du Cabinet des Strozzi me fait faire

une reflexion , que je fuis furpris que d'autres n'ayent pas

faite avant moi
,

puifqu'elle fe préfente naturellement

d'elle-même : c'eft que tous les Abrafax , car c'eft ainfi

qu'il faut dire ôc écrire ce mot , étoient autant de monu-
iiiens confacrés à Mithras

,
puifqu'ils étoient de la nature

de cette pierre. Cette vérité faute aux yeux pour peu qu'on

fafle attention
,
que la Divinité que les Bafilidiens hono-

roient du nom ^Abrafax , étoit la même que celle que les

Payens appelloient Alithras (i). Cela eft confirmé par

Porphyre ,
qui nous aflTire dans un pafiage que j'ai déjà

rapporté , que la plupart des myftéres de Mithras étoient

de l'invention des Gnoftiques , ôc non pas de Zoroaftre.

Or tout le monde fçait que les Bafilidiens , les Marco-

fiens , les Carpocratiens , ôc autres Hérétiques connus fous

(i) Baflides cmnifottntem Vettm

portentofo nomine apfellat Abraxas

,

(^ eiindem Jeciindum Gracjt Ihieras

Ù" anmti cunâi nutnerum diàt in 5o-

, Us circula continer; : quem Ethnici fuh

eodem numéro alijrum liiierarum va-

cant Miihatn. Hieron. in Anios c. 3.

Oo ij
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le nom de Gnoftiques , étoient les Auteurs des Abrafax.-

Ces impies ne manquoient pas de graver fouvent fur ces

pierres le nom grec MEI0PAS , ôc de trouver dans les

lettres de ce mot le nom facré des 5(5j. jours qui com-
pofent Tannée, 6c celui des ^6^. Cieux qui étoient ,- di-

foient - ils , l'ouvrage des Anges que Mithras avoit tiré

du néant par le canal de quelques autres puiflances qu'il

avoit d'abord créées. Il eft peu dAbrafax qui n'offrent aux

yeux Mithras lui-même fous différentes figures ; tantôt

avec la tête d'un coq , tantôt en Lion ou avec la tête

d'un Lion , quelquefois fous la forme d'Anubis , d'Efcar-

bot, de Serpent, de Sphynx, ou de Singe; & d'autre--

fois avec une figure humaine qui avoit quelquefois des-

ailes , ôc qui quelquefois n'en avoit pas. Tout cela étoit

accompagné des fymboles de Mithras , fur-tout des Signes^

du Zodiaque , d'Etoiles fixes , ôc enfin des fept Planètes ,.

dont ils faifoient dépendre la vie ôc la mort des hommes.-
La feule différence qu'il y avoit entre les Abrafax ôc les

Tables Mithriaques , confiftoit en ce que ces dernières,

avoient pour objet le culte ôc les myftéres deMithras;au lieu

que les autres étoient de véritables talifmans ; on en peut ju'-

ger par ces Infcriptions ôc autres femblables qu'on y lit quel-

quefois : Confervez enfanté lejîomac de Proclus. Vom qui ré-

glez le cours du Soleil y remettez la matrice de cettejemme , ôcc-

Entre une infinité de caraderes magiques , de chiffres y

ôc de figures bizarres dont les Abrafax font chargés , on
remarque les noms Jehova , Adonai , Sabaoth , celui de

plufieurs Patriarches de l'ancien Teftament , celui de

Jefus-Chrift , ôc la figure de la Croix. Enfin , car il faut fe

borner , les Abrafax ont enfanté le terme facrilege d'A-

brafadabra
, qu'on portoit autrefois pendu au col pouc

guérir de la fièvre double-tierce.

Voilà au plus jufte l'hiftoire de Mithras, fes myftéres;

6c l'explication des fimulacres monftrueux , dont fes Ado-
rateurs ornoient toujours fon antre. A compter de l'an

6%-]. de Rome que furent défaits les Pirates qui introduis

firent fon culte dans l'Empire Romain , jufqu'à l'an 578.^

de Jefus- Chriil qu'il fut expreffément défendu à Rome
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par le Pféfet de la Ville ; cette faufle Religion a duré quel-

que' quatre cens cinquante &ns. Car je fuppofe que le coup
qu'elle recrut alors dans cette Capitale , fut général : ce
qui favorife cette idée , c'eft que ce n'étoit que le Contre-

coup de ce qui lui étoit arrivé plufieurs années auparavant

en Orient , & fur-tout à Alexandrie , où les Temples de
Mithras étoient entièrement abandonnés.Cependant com-»

me l'Aftrologie judiciaire faifoit tout le fond de cette

Religion , on peut dire qu'elle n'a jamais pris fin , & qu'il-

n'y a aucune apparence qu'elle en prenne encore de
long-tems ^ comme je le ferai voir dans un autre eti"

droit.

Ooiij
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VERITABLE FORME

DU S AGV M
DES GAULOIS.

§. I.

Figure Gauloife extraordinaire , trouvée depuis peu

dans la Bajfe-Bretagne. Jugement qu'en a porte'

M. Dejlandes. Il nejl pas certain qu'elle re^

prefcnte une Jille.

PLANCHE Y^ Ette figure Gauloife eft finguliere & curieufe à tous
vu. I. y^_^ égards : c'eft M. Deflandes qui l'a fait connoître

,

& qui en a fait le fujet d'une affez longue Differtation (i).

Voici la defcription ôc l'hiftoire qu'il en a fait, « C'eft une
»> ftatuë de vingt-deux pouces , ôc qui peut en avoir huit

3>dans fa plus grande largeur. Quoiqu'elle paroifle en
»gros être d'une main gothique , on voit cependant quel-

3> que chofe d'agréable & de fini dans les bras , les che-

wveux ôc tous les traits du vifage. Au premier coupd'œil,

» cette ftatuë paroît être d'une pierre grife , affez corn-

«mune en Bretagne; mais quand on l'examine de près,

» on s'apper(;oit qu'elle eft d'une matière très-dure ôc très-

Mpefante
,
qui ne peut fe rompre qu'à coups de marteau.

» Les fragmens qui s'en détachent , s'égrainent facile-

« ment entre les doigts , ôc fe répandent d'un côté ôc

» d'autre , comme le fable le plus fin.

(i) Elle a été inférée dans le Mer-

cure de Septembre 1736. où l'on fait

un grand élo^c de cetcc pièce , à

l'exemple de l'Auteur des obfcrva-

tions fut les écrits modernes , Lettre

68. pag. i8j.
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«J'ai long-tems douté fi c'éioit la figure d'une fille ou

y d'un garçon \ & mon doute dtoit fondé fur quelques
» circonftances particulières , fur un premier coup-d'œil

,

" que je ne puis ici détailler ; mais enfin le tout enfemble
» m'a forcé de reconnoître

, que c'étoit une jeune fille.

" Son habillement confifte en une l'unique fans man-
» ches , & un petit Manteau

,
qui couvre à peine les

» bras. Ces fortes de Tuniques , au rapport de Tacite ,

"Ctoient tiiïuës de lin , & les femmes de qualité s'en fer-

» voient communément, tant parmi les Germains, que
»> parmi les Gaulois ....

^'Pour ce qui regarde le petit Manteau, je fuis alTez

" difpofé à croire que c'eft un Sagum -, ôc on ne fauroit

» fur cela me faire aucune difficulté ; car il y avoit des
» Sagum de plufieurs efpeces. Le Romantim étoit fort am-
-ple & fans manches .... Le Gallicum reffembloit le plus

« fouvent à un Manteau , dont les plis tomboient négli-

y> gemment autour du corps ....

" La jeune-perfonne dont je vous envoyé la figure , a

»les cheveux courts ôc bien féparés , mais fans aucun
« ornement. C'étoit l'ufage des Gaules & de la Germa-
» nie ; ufage qui fe fait remarquer dans toutes les figures

« que le tems a épargnées ....

» Notre Gauloife a encore la main gauche mollement
"étendue fur le ventre. Or elle tient de la droite un oi-

» feau à long bec , qui me paroît une Becaffe de mer.
" Cette attitude eft affez commune aux figures Celtiques>
>' ôc quand on en déterre quelques-unes , on leur trouve

"toujours dans les mains un oifeau, un chien, un vafe ,

>'un panier, ou un petit coffre, ôcc. Perfonne jufqu'ici

'•n'a pu nous dire ce que fignifient ces fymboles ....

«Il y a vingt ans que cette ftatuë fut découverte par

«des ouvriers qui travailloient au fort de Blofcon , vis-à-vis

»la pointe du quai de Rofcof. Elle étoit à plus de trente

» pieds cachée dans la terre. Ces ouvriers l'ayant bien

«nettoyée , faifis eux-mêmes d'un refpeâ inconnu , la

'opoférent fur un piédeftal préparé à la hâte. Le peuple,

»à fon ordinaire , crédule ôc fuperllitieux , y accourut en
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»» foule , 6ç bientôt on donna h cette flgure le nom de S.

» FyrJc , qu'une tradition vague ôc incertaine , fuppofe

,»> avoir été Evêque & Comte de Léon . , . . Un lavant

«Ecclefiaftique , à qui par hazard on en fit le rapport,

• enleva fecretement la ftatuë. C'eft par fon induftrie 6c

»> par fon attachement aux Belles-Lettres , qu'elle a pafle

w 4^ns mon Cabinet. «

V oilà les feuls endroits de la Differration qui intéref-

fent 6c qui fafïent à notre fujet : le refte confifte en des

excurfions 6c des hors-d'œuvres , qui fouflrent de gran-

des difficultés. Ce n'efl: pas que l'exrrait que j'en ai fait

,

en foit exempt. Car enfin on cherche 6c on cherchera

toujours qqel eft ce tout enfemble , qui a tiré l'Auteur du
doute ou il étoit , fi cette Jlatu'é etoit la figure cï'une fille ou d'un

garfon ,
&" qui fa forcé de reconnoître (jue c'étoit une jeune

fille. La TuQÏque dont cette jeune perfonne eft revêtue

,

ne paroît point avoir eu part à la violence qui a été faire

à M. Deflandes : elle eft fendue des deux côtés : 6c une
Tunique fendue des deux côtés ne fût guéres un vête-

ment de fille , pas même à Sparte , où les perfonnes du
-fexe étoient drefleçs aux mêmes exercices que les hommes,

^. I I,

Le Saguni des Gaulois étoit un Surtout quon met-'

toit par dejfus les autres habits : il étoit ample ,

(^ tout d'une venuç j il avoit des manches j étoit

fermé de tous cotés ; alloit au moins jufquà mi-'

jambe > étoit rayé de pourprç s & avoit à peu près

l'air d'une Redingotte.

Ce que dit M. Deflandes , que le petit Manteau qui

couvre les épaules de h jeune fille , eft un Sagum^ 6c que
Je Sagum Gallicum rejjembloit h plus fotwem à un Manteau ^

âmt les plis lomhietn négligemment amour dn corps ; tout

cela , diS"je > eft contraire aux Marbres, qui nous ont con-

^ivéh véritable ïonwQ à\xSagt*mGatl(citm\ 6c il eft fur-

prenant
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prenant que M. Deflandes n'en ait nulle connoilTance ,

puifqu'ils font en allez grand nombre dans ÏÂmiquité

expliquée ,
qu'il affede de citer fi fouvenr. Qu'il con-

fulte encore la Religion des Gaulois , ôc il verra de fes

propres yeux , que le vêtement dont nous parlons , étoit

un Surtout ,
que les Gaulois mettoient par deflus les au-

tres habits ;
qu'il étoit ample , avoit des manches larges

& tout d'une venue ; e'toit fermé de tous côtés , alloit

au moins jufqu'à j;ii-jambe , ôc avoit allez l'air d'une Re-
dingote.

S'il ne veut pas s'en rapporter à ks yeux , on le prie

de vouloir bien rappeller dans fon efprir le Saie de nos

Pères. Ce vêtement qui, à quelque altération près, confer-

voit le nom ôc la forme du Sagum des Gaulois , a été de-

puis converti en jufte -au -corps. Or peut-on dire que le

jufte-au-corps d'à prefent ôc le Saie de deux cens ans , ref-

femblât le plus fouvsnt à un Manteau , dont les plis tombaient

négligemment autour du corps ? Je l'ai dit , ôc je le répète en-

core ; il étoit de l'effence du Sagum Gallicum qu'il eût des

manches ,
qu'il fût long ôc fermé. En effet , Plutarque

faifant le portrait de Cecina , ôc marquant en détail ce qui

lui avoit attiré la haine ôc le mépris des peuples , dit que

c'efl parce qu'il paroiffoit en public avec les braies ôc les

habits à manches des Gaulois (i). Si l'on demande à Ta-

cite ce que c'étoit que cet habit à manches des Gaulois

,

qui alienoit de Cecina le cœur des Romains , il répondra

dans un endroit de fon hiftoire parallèle à celui de Plutar-

qùt , que c'étoit le Sagum (2).

La longueur du Sagum en général, efl: conftatée par Tre-

bellius Pollio
,
qui parlant des attentions que le Tyran

Saturnin avoit pour fes Soldats , ordonna qu'ils ne fe

niettroient jamais à table fans avoir un Sagum , épais fi c'é-

toit en hyver , lege-r quand c'étoit en Eté
i afin qu'il ne pa-

fuiiiKoii iiaMyo'jÀifiof. Plucar. in Othon.

pag. 1 o 6 y

.

(i) Ornatiim ipftm , miinicîfi» , &

colcnia infiiferbiam trahebam : quai
verj'icolore f.tgiite , hraccat legmen bar~

harum induiui , togatos alloqu.retuy.

Tacic. hiA. lib. ii. cap. lo. pag, ^8.
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rût aucune nudité, tandis qu'ils feroient couchés (i). On
peut fur ce paflage , fixer à peu près la longueur du Sagum
des Romains : ainfi comme leurs habits ordinaires n'al-

îcient jamais que jufqu'aux genoux
,
pour produire l'effet

que Saturnin s'étoit propofé , il falloit nécelfairement que

leur Sagum defcendît bien plus bas. D'où il eft aifé d'in-

férer que les Sagum des Romains n'étoient guéres moins

longs que ceux des Gaulois.

Mais non feulement le Sagum Gallicr.m avoir des man-
ches , ôc étoit long , mais encore il étoit fermé ; & c'efl

la véritable idée qu'en donne Ifidore de Seville , lorfqu'il

dit que le Sagum étoit quarré , ôc avoit quatre pointes. En
effet, c'étoit un habit compofé de deux pièces , qu'on

coufoit des deux côtés avec tout le haut , excepté l'endroit

par où l'on faifoit paffer la tête. Nos Payfans ôc nos Char-

retiers en ont encore de femblables.

M. Deflandes voit bien à prefent que le mantelet de

la Statué de fon Cabinet, ne fçauroit avoir jamais été un

Sagum Gallicum. Le moyen en effet qu'un ornement aufli

petit , échancré de toutes parts , ôc taillé fur le modèle

de celui que nous avons devant les yeux, eût pu fervir

en un befoin à faire des voiles de Navire? C'efl" pourtant

ce qui arriva dans la guerre que Civilis fît aux Romains ;

car l'hiftoire obferve que la plupart des Barques dont la

Flote de ce Général étoit compofée , n'avoient pour voi-

les que des Sagum de diverfes couleurs ,
qui en les ren-

dant légères formoient un coup d'oeil charmant (2).

Il eft donc vifible que ce que M. Deflandes prend pour

un Sagum ne l'eft pas : une plus mure réflexion à ce tout en-

femble , qui l'a forcé de reconnoître que la jeune-perfon-

ne qui le porte , croit une jeune fille , lui auroit infpiré une

penfée toute contraire. En effet , nulle part le Sagum ne

fut l'habit des perfonnes du fexe. Ainfl le vêtement furle-

quel M. Deflandes a débité de fi belles chofes , eft un

( 1) Etjîmnl capx lintresfagulis ver-

Jicoloribtts kand indecore fro velis ju-

vabanmr, Tacic. hift. lib. y paiilo an-

(i) liujus infigneeft , quod convivio

iifcumbere milite! , ne inferiora denu-

àareniur , ctimfagis jiifftt , hyeme gra-

•vibtts, aflate ferlaczdis. Ttebell. Poil.

Tfjgint. Tyran, cap. 11.

te fin.
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mantelet , & le mantelet fit de tout tems partie des habits

& des parures des Bafles-Bretonnes , telle qu etoit la jeu-

ne liUe qu'il produit aujourd'hui. Qu'il jette les yeux fur

une fille du Diocefe de Léon, & fur une Fruitière de

Breft , que j'ai mis en parallèle avec fon antique , 6c il fe

convaincra non feulement de cette vérité , mais encore

qu'il n'étoit pas néceffaire qu'il eût recours à fon tout en-

femble pour décider fur le champ
, que la perfonne dont

les traits l'ont fi long-tems arrêté , étoit vraiment une fille.

Au refte , c'eft des Bretonnes mêmes dont nous parlons ,

que les Dames Françoifes ont emprunté le mantelet qu'el-

les portent depuis quelques années : 6c c'eft à leur exem-

ple qu'elles l'accompagnent de tous les agrémens dont il

eft fufceptible.

§. I I I.

Uame au fortir du corps repréjentee fous l'emblème

d'un oijeau qui s'envole. Les Anciens donnaient toU"

jours des ailes a l'ame perjonnifiée. Origine de la

coutume de représenter les perjonnes qualifiées un

oijeau Jiir le poing. Les Gaulois faifoient enterrer

avec eux ce qu'ils avaient de plus cher.

» Quand on déterre quelques figures Celtiques , dit M.
» Deflandes , on leur trouve toujours dans les mains un
» oifeau , un chien , un vafe , un panier , ou un petit cof-

« fire , 6cc. Perfonne jufqu'ici n'a pu nous dire ce que fi-

»gnifient ces fymboles ». Ces dernières paroles font foup-

çonner que M. Deflandes n'a pas lu tous les Auteurs qui

ont entrepris d'éclaircir la Religion ôc les ufages de nos

Ancêtres , puifqu'il n'a paru jufqu'ici aucune de leurs fi-

gures , dont on n'ait tenté d'expliquer ce qu'il appelle

^mboles , excepté le chien ; iparce qu'on ne l'a vu nulle

part entre les mains d'aucun Gaulois ou Gauloife , com-
me M. Deflandes aflïïre l'avoir vu.

Ainfi félon l'Auteur delà Religion des Gaulois, Toi- s-p!''!//.''

Ppij
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feau que tient la figure Celtique , eft la figure de l'ame act

fortir du corps, ou peut-être le fymbole de la fimplicité des

mœurs & de la candeur de celui qui l'a entre les mains.

Je ne vois pas en efi'et que cet oifeau puifle fignifier autre

chofe ;
puilque les Anciens de toutes fortes de Nations

s'étoient réunis à repréfenter l'ame fous l'emblème d'un

oifeau. » Comment dites-vous à mon ame , dit le Prophète

y Roi, Paflez fur la montagne comme un paflereau ( i) « ?

&. ailleurs : » Notre ame s'ell échappe'e comme un palTe-

^' reau du filet des Chaffeurs (2) «. Dans ces endroits ôc en

plufieurs autres fcmblabies les Interprètes conviennent

,

que le mot de paifereau eft mis pour exprimer fimplement

un oifeau. Virgile voulant peindre le mouvement où
étoientles âmes dans les Enfers, quand elles y virent arri^»

ver Enée ; dit ,
qu'elles -joltigeoient autour de lui (j). Me-

tellus Nepos pour immortalifer la mémoire de Philager

fon Précepteur , fit graver fur un marbre un Corbeau qu'il

plaça fur fon Tombeau (4). Les Romains ne faifoient l'apo-

théofe d'aucun Prince, qu'il n'y eût un Aigle au faîte du
bûcher ,

qui prenoitl'efibr auffi-rôt qu'on y mettoit le feu i

pour faire entendre que l'ame des Princes qu'on mettoit

au nombre des Dieux , s'envoloit dans le Ciel. Enfin ,

pour mettre fin aux autorités qui établirent une vérité d'ail-

leurs généralement reconnue , on trouve quantité de mar-

bres , où l'ame paroît fous la figure d'un papillon (j) ; &
un grand'nombre d'autres où l'ame eft perfonnifiée ; en
conféquence de quoi elle a des ailes comme un oifeau.

-

C'eft donc fans fondement , que M. Deflandes croit

que Foifeau , que cette jeune-perfonnea entre les mains ^

dénote qu'elle étoit de qualité. On ne peut giiéres avoir

ce fentiment fans confondre les rems ôc les Nations. Il

eft toutefois bien certain que les Gaulois n'ont jamais atta-

(i) Qjiomodo àiciti: animce mei^ :

-tranfmigm in montem Jïcnt gaffer ?

Pfal. 10. I.

(i) Anima nojîra fient fajfer èrefta

eft de hqueo veriMiium. Pfal. 15.6.

(3) . . . Volirare cava fub imagine

(4) ©«4'«f ^î ii'xxyfov riv Kxlryi'

ipu jcop«ic« Ai'i)(yo». Plutar. in Cicer.
pag 874.

(f) Voyez l'antiquité expliquée j-

tom. 1. planche, m, n. j. &c.
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ché aux oifeaux les idées, que cet Académicien leur attri-

bné : les Franc^ois feuls en font les Auteurs ; encore cela

n'a-t'il eu lieu que plus de mille ans après que la Statue

dont il s'agit , a été faite.

M. Dellandes auroit peut-être mieux rencontré , en

difant que cet oifeau étoit la figure d'un autre , que cette

jeune-perfonne avoir extrêmement chéri pendant fa vie ,

& avec lequel elle avoit été enterrée. Car il eft de noto-

riété publique
,
que les Gaulois obfervoient cette pratique

à l'égard des efclaves , des animaux & des bijoux à quoi

ils étoient attachés ici-bas. Mais je doute fort quece foient

vraiment là les vues de ceux qui ont fait faire ce bas-re-

lief j cependant il s'eft trouvé de tout tems & parmi tou-

tes fortes de Nations , des perfonnes qui ont fait ériger de

fuperbes Maufolées à des chiens, à des coqs , à des chats,

à des oifeaux, ôcc. (1) & qui fe font fait peindre ôc graver

avec les animaux dont ils faifoient leurs délices : ain(i c'eft

fe fatiguer à pure perte , que de chercher d'autres myftéres

dans des fymboles également équivoques &. arbitraires.

» Ce qui doit ici caufer le plus de peine , dit M. Def-

» landes , c'efl que notre figure a une corde au col qui fait

^> deux tours , ôc qui revient par deffous les bras. Eft-ce

« là une parure ? Eft-ce un cordon qui fert à retenir le

« manteau f Ell-ce une marque de honte & d'infamie f Je
i> n'oferois décider entre ces trois conjectures. La fecon-

« de pourtant me paroît la plus vrai-femblable ».

On n'apperçoit-fyr la figure aucune trace des deux tours

que la corde fait, félon M. Defiandes , autour du col de la

jeune-perfonne qu'il a fait graver. On ne voit pas non plus

que cette corde ou cordon revienne fur les bras ; mais

dès qu'il y revient , il eft certain que c'eft pour retenir le

mantelet , auquel il fert de bord du côté du col. Sur ce

pied , ce cordon ne fait qu'un tour autour du col de la fi-

gure ; ôc ce tour tient Heu de collier félon le goût de la

Nation ; ainfi c'étoit un ornement , ôc non pas une mar-

que de honte ôc d'infamie. M. Defiandes a donc fort bien^

fait de rejetter une pareille idée i ne fût-ce que pour

(\) ^lian, variar. bift.iib. ?•€. «,
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^

faire honneur à l'âge de la jeune-perfonne , qui la mettoit à

couvert du fupplice de la corde : bien plus , dans le cas

qu'elle y eût été foûmife , & qu'elle l'eût éprouvé , ceuK

qui lui ont érigé ce monument , ne fe feroient jamais avi-

fés de la repréfenter avec cette marque d'infamie ; d'au-

tant plus , que fi c'eft une fille , comme M. Deflandes le

croit , cette infamie auroit été précédée d'une autre , in-

fupportable aux perfonnes de condition : car les Loix

,

fur-tout les Romaines, ne permettoient pas qu'on infligeât

la peine de mort aux filles , fans leur avoir fait perdre au-

paravant la virginité.
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TOMBEAU ROMAIN.
Dejcripfion d'un Bas-relief quiJe voit dans une Egli-

Je de la Ville d'Aix en Provence. Cejl le devant

d'un Sarcophage. Goût des Anciens de faire gra-

ver fur leurs tombeaux mille différentes chofes qui

n'y avaient nul rapport. Pourquoi l'Adultère de Mars

Cb" de Venus efl repréfenté fir celui-ci. Symboles

d'un fleuve. A quel point la fonâion des Canephores

étoit briguée. Les Canephores d'Athènes étoient le

modelle des autres. Leur marche. Différente conduite

que l'EgliJe a tenue à Végard des Idoles.

LE marbre que je donne ici , m'a été communiqué par pianqhej

M. de la Bâtie de FAcadémie des Infcriptions ; il fe ^ * ^ *

voit à Aix fcelé dans le mur d'une Chapelle ( i ) de l'Egiife

de S. Sauveur. Il fe reffent fi fort des injures du tems , que

les perfonnages n'y font pas reconnoiffables. Heureufe-

ment en ijpa. qu'il étoit en bien meilleur état, M. de
Burle Confeiller ôc Secrétaire de la Chancellerie de Pro-

vence , le fit délfiner par un Peintre de Troies nommé
Charles Marteau : c'eft fur ce delTein qu'a été fait celui qui

m'a été remis , & qui au refte ne paroît pas être d'une fort

bonne main.

Quoiqu'il en foit , ce bas relief repréfenté une Dame
affife fur un lit, revêtue d'une tunique & d'un manteau ^ ÔC

qui a fous fes pieds un marche-pied , au deflbus duquel on
a expofé à deflein , trois petits enfans nuds , & afiis fur un
tapis étendu par terre. Les coins du chevet du lit font oc-

cupés , l'un par un Vieillard affligé qui appuyé fà tête fur

(i) C'eft la Chapelle de la Réfurreaion.
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fa main droite , 6c qui par deiTus fes habits

, porte une
cWamide (i) félon quelques-uns , ou une penuie (2)feloia

d'autres. L'autre coin eft rempli par une temme qui n'a

rien de remarquable. A la gauche de la Dame on voit un
jeune-homme, qui n'a qu'un manteau pour tout habit. Au
pied du lit un homme nud, dont on ne voit que le dos, a les

yeux attachés fur la Dame, il porte une écharpe tort étroite

ôc un manteau fur fon bras avec un dard barbelé. Derrière

ce perfonnage on voit fur la même ligne un pot & une
femme : le pot a un col alfez long , 6c la femme tient un
manteau , qui au lieu de la couvrir , voltige au gré du
vent , tandis qu'elle confidere une colombe qui vient fe

repofer auprès d'elle. Au pied de cette femme on remar-

que un homme nud étendu par terre , 6c qui s'élevant iur

fon bras gauche tient un rameau de la main droite. Tout
cela eft terminé par une Canephore , dont la corbeille eft

remplie de fleurs ôc de fruits.

Au premier coup d'œil , on juge que ce relief eft le

devant d'un Sarcophage , fur kquel on a voulu repréfen-

ter la mort d'une Dame de qualité , avec les perfonnes qui

ont aiïifté à fa mort , ou qui s'intérelfoient le plus à fa perte :

ainfi on ne peut pas douter que le Vieillard ne foit ou le

Î).ere , ou le mari de cette Dame ; qu'elle ne laiffe Orphe-
ins les trois enfans qui font fur le tapis ; que le jeune-

homme 6c la jeune femme qui font autour de fon lit, ne
foient de fes plus proches parens ; 6c enfin que les autres

figures n'y ayent été placées pour fervir d'ornement. A la

vérité ces fortes d'ornement contraftent avec fobjet prin-

cipal : mais le contrafte étoit du goîit des Anciens , 6c il

avoit paffé fi bien en régie
,

qu'il feroit difficile de trouver

aucun Tombeau , quelque peu chargé qu'il foit, qui n'of-

fre à la vùë ou des traits de la fable 6c de l'hiftoire , ou

(i) La Chiamide étoit un habit

court , ouvert , dégagé & militaire
,

qu'on mettoit par delfus tous les au-

tres, & qui s'atraclioit fur l'épaule.

(•) La Fenule fe mettoit auilî par-

deiTus les autres liabits ; elle étoit

^onguc , pïfantc & fermée de tous

côtés , bors un peu par-devant & par

le bas feulement ; :ifin que celui qui

la portoit, pûc marcher plus aifément.

Cela n'empechoit pas qu'ejie ne fût

cmbarraifante. OiiiJ minus fromptiim

aà flignant , ^nam Pamila irritant î

Cic. pro Mijon. cap. 20,

des
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des orgies ou des Fêtes , ou des, jeux , ou des Sacrifices ,

ou des cérémonies de Religion , ou des pompes , ou des

combats , ou des allégories , ou d'autres choies fembla-

blés
,
qui n'ont nul rapport avec l'événement , dont on a

voulu confacrer la mémoire. Cette vérité eft Ci confiante

ôc fi généralement reconnue
, que je me crois difpenfé

d'en apporter d'autre exemple
,
que celui que fournit le

marbre même que j'explique.

Il eft certain que la femme nuë , autour de laquelle vol-

tige le pigeon eft Venus , & que l'homme qui eft armé
d'un dard , eft le Dieu Mars. Voilà donc l'adultère de
Mars & de Venus parfaitement bien exprimé : ce même
adultère ôc ceJui de quelques autres Divinités, fe trouve

de même fur plufieurs marbres femblables : les bons An-
tiquaires ne foupçonnerqnt jamais, que la conduite irrégu-

liere des perfonnes fur le Tombeau defquelles ces repré-

fentationsfe voyent, aitcontribuc aies y faire graver
; par-

ce qu'ils fçavent bien que les Anciens déteftoient, 6c com-
battoient autant dans le-u-"^ femblables ces fortes de defor-

dres ,
qu'ils les canonifoie :dans les Dieux : ôc qu'ainfiils

fe font bien gardés de rien mettre fur le Tombeau de ceux

dont ils vouloient éternifer le fouvenir
, qui pût donner

la moindre atteinte à leur réputation. D'ailleurs on obfer-

ve d'un coté
,
que des crimes fi honteux n'ont guéres été

gravés que fur des Tombeaux de femmes , & de l'autre

que l'Infcription, quand il y en a, marque exprelTément que

celles en l'honneur de qui ces monumens ont été drefitîs
,

étoient un rare exemple de la foi conjugale : ce qui met en
évidence que ces Tableaux ou ne fymbolifent point avec

la vie de celles, dont les cendres font enfermées dans ces

Tombeaux , ou n'y ont été mis que pour immortalifer les

femmes , qui fe diftinguoient par leur fidélité ôc faufterité

de leurs mœurs. Sur ce pied ce feroit en pure perte qu'on

donneroit la torture à fon efprit , pour trouver dans la

conduite de la Dame repréfentée fur ce Sarcophage les

raifons, qu'on a pu avoir d'y étaler l'adultère de Mars ôc de

Venus. On feroit bien mieux de les chercher dans la Re-
lic^ion que proTefibit cette Dame. Cette Religion étoit

Qq
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celle des Gaules : Or dans les Gaules Mars ôc Venus paf-

foient pour Divinités inférieures ou des Enfers , comme
nous l'apprend une Infcription trouvée dans la Forêt de
Belême

, que j'ai rapporté plus haut (i), parce qu'à la

Venus Inféra , Libitina ÔC Epitymbia des Grecs & des Ro-
mains , les Gaulois en particulier ajoûtoient le Dieu Mars :

auflî lui donnoient-ils le furnom d'ÙlIoudius (2) , qui fignifie

meurtrier , ôc le mettoient à la tête de plufieurs Infcriptions

fépulcrales (5) , ou le repréfentoient armé d'un dard, qui

eft le fymbole de la mort que ce Dieu porte par tout.

Sans compter que le dard fur les Sarcophages confideré

en lui-même , ôc indépendamment de toute autre cir-

conftance , défigne la mort (4) des perfonnes qu'on veut

faire pafler à la pofterité , fur-tout quand le dard eft bar-

belé , comme il paroît l'être ici. Toutes ces lumières nous

conduifent infenfiblement à l'explication du pot , ôc nous

découvrent qu'il ne figure fur ce marbre , que pour rece-

voir les cendres de la défunte.

Mais cet homme couché qui s'élève fur fon bras gau-

che , ôc qui tient un rofeau de la main droite , qui eft-

il ? que marque-t'il ? Tout ce que je puis dire , c'eft que

c'eft un Fleuve. Dans la LXX. planche du premier

tome du fupplément de l'Antiquité expliquée , où le

crime que Mars commit avec Rhea Silvia eft fidèle-

ment exprimé , le Tibre eft repréfenté de la même ma-
nière , que le Fleuve qui s'offre à nos yeux. Là , le Ti-

bre infinuë que ce fut fur !e bord de fes eaux que Mars
fatisfitfa paflion : comme il ne nous eft pas permis de for-

mer des idées femblables touchant notre Fleuve , on
peut fuppofer que c'eft le Fleuve qui arrofe les champs
Elifiens , ôc marque la félicité dont la vertna de la Dame qui

(i) Pag. 14?.

(2) VlGILIA METïA
MASSXE riLIA

Marti olloudio
V. s. L. M.

Spon Milcell. pag. 97.

(5)D. M.
MaILTI. VINCIO. M. B.UIINUS. IIL. GAL.

lïîîîIvlR. ET INCOLA CEMANEI
EX VOTO.

Voyage Littéraire t. i. Voyez Gru^
ter. pag. c8. n. 8. Keyfler AntiquU
tates fel. feptent. pag. 44 r.

(4) Vovez les Marbres d'Oxfort p..

11$. cdit. 167^.
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vient d'expirer , devoit être récompenfée dans les Enfers.

Pour la Canéphore , elle infinuë que cette Dame étoit

non feulement initiée dans les laiyftercs de quelque Di-

vinité telle que Cerès , Minerve , Bacchus , Junon ou
autre , dans les Fêtes defqueiles les Canéphores joûoient

toujours le premier rôle; mais encore qu'avant fon ma-
riage elle avoir été elle-même Canéphore : honneur dif-

tingué , & qui étant réfervé aux filles de la première con-

dinon , ne manquoit pas d'être brigué avec beaucoup de
chaleur : témoin l'expulfion des Piliflrates d'Athènes

, qui

ne fut conçue , entreprife ôc conduite à fa fin par Har-

modius , que pour vanger Taffront quHipparchus (1) avoit

fait à fa fœur , de l'exclure du nombre des Vierges Cané-
phores dans une Fête particulière (2).

La fonction de Canéphore confiftoit à porter fur la tête,

dans les Pompes publiques &c générales , des paniers d'or

ou dorés , remplis de fruits ôi'. autres chofes concernant les

Sacrifices & les Myfteres des Dieux , en l'honneur def-

quels ces Pompes étoient inftituées. Les Canéphores d'A-

thènes qui étoient le modèle des autres , avoient chacune
une fervante à leur côté, qui portoit un parafol pour les dé-

fendre des ardeurs du Soleil (5 ),ôc une chaife pour les faire

repofer de tems en tems dans le cours de leur marche (^).

L'Eglife où le Sarcophage dont je viens de parler , fe

voit encore , confirme ce que j'ai dit autre part
, que le ^ç,- 3^5

génie des Chrétiens des premiers fiécles étoit de placer ,
Cauioist. ;.

ôc quelquefois d'enfouir les Idoles dans les Eglifes pour
^^^'

fervir de trophée à la Religion : La France feule fournit

plufieurs preuves de cette vérité ; tels font les bas - reliefs

trouvés en 171 1. dans la Cathédrale de Paris , la fameufe

Idole de S. Germain des Prés , la Ferrabo de i'Eglife de
S. Etienne de Lyon, l'Hercule de la Cathédrale de Straf-

bourg, ôc quantité d'autres Monumens qu'il eft inutile de

(i) Fils de PifiP.rate S: frère d'Hip-

pias, qui rcsnoit alors à Athènes.

(15 K.tf>!?» e'iVxffK» it TTCftTT-^ 7JH. TllU-

cid. lib. 6. pag. 450.

Schol. Ariftoph. Avib. pag. 6io.

(4) Tosif '/«p KaiK^cfiit cxicîê'eicv

è îi'iffit ay-oXaitt m é/;»»». Idem ibid

pag, 611.
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détailler. Pieufe coutume qui arrache ce beau mot à S..

Auguftin : Les fidèles, dit-il, ne traitent pas moins bien les

Temples, les Idoles ôc les Bois facre's que la perfonne des

Payens ; ainfi comme ils n'exterminent point ces derniers

,

mais les convertilTent & les changent , de même ils ne

détruifent ni n'abbattent les autres , mais ils les confacrent

à Jefus-Chrifl (i). Cependant comme on fait poifon de

tout , l'Eglife s'eft vu dans la fuite obligée de tenir une
conduite toute contraire ; parce qu'en plufieurs endroits ,

ces Idoles étoient un fujet de fcandale aux Chrétiens.

(i) Ctim Templa , idola , t ««'...

.

in honorcm Dei convertuntur , hoc de

illisft qttod de hominibus,cv.m exfacri-

legis & impiis in veram religionem con-

venumur. Aug. ad Publicol, ep. 47,^



fe/iu<) Ejjili'ciaia .

T/.inchcLV f-.i.j ..V.,
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VENUS EPITRAGIA
§. I.

Dejcripfion d'un beau marbre. A quelles marques on

reconnoît l'enlèvement de Proferpine. De quelle ma^
niere Hcllé périt dans la mer. Déroute des Dieux
dans la guerre qu'ils ont comre les Géans. Leur

fuite en Egypte après s'être transformés en bêtes.

Attentat de Forphyrion, Ce Géant ejî écrafé par la

foudre,-

CE T excellent morceau de Sculpture antique , a un pia^-'-hb

pied ôc fept pouces de hauteur, fur deux pieds un
'''

pouce & demi de largeur. Le premier objet qui frappe ,

& celui auquel les autres fe rapportent ou doivent fe rap-

porter , eft une femme qui n'apour tout habit qu'un grand
voile qui flote au gré du vent , & dont le Sculpteur a ha-

bilemenj: ménagé une des extrémités , pour cacher fa nu-'

nité fans dérober la vùë d'aucune partie de fon corps.

Cette femme traverfe la mer aiiifc fur un bouc , à la bar-

be duquel elle fe tient. Le Bouc paroît animé ôc avoir de
la complaifanceà porter cette femme : 6c il fend les flots

avec d'autant plus de rapidité
,
qu'il a une croupe de poif-

fon. Ce qui pourroit troubler fon plaifir , c'eft un Triton

qui félon quelques-uns , veut partager celui qu'il a de la

porter; ôc félon d'autres , veut enlever cette femme , ôc

l'arracher de delTus fon dos. En effet , on voit vifiblement

à fon mouvement , à fa marche , à fes regards , enfin à fon

attitude , qu'il a deffein d'en faire fa proie.

A la fuite de cette femme , on en voit une autre qui n'ed

pas mieux couverte : Elle eft à cheval fur un Dauphin >

qui la porte à reculons ; parce que fon corps eft tourné
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dans un fens contraire au chemin qu'elle tient. Elle eft at-

tentive à l'aftion du Triton , ôc a dans fa main une efpece

derofeau, que les Naturaliftes appellent mafie.

Ces deux femmes font précédées par une troifiéme

,

qui va devant , affife , comme on dit , à califourchons fur

un Triton qui a des pieds de Centaure. Celle-ci comme
l'autre, a les yeux fixés fur celle qui eft au milieu peur voir

ce qui lui arrivera : mais c'eft ce qu'on ne voit pas bien ,

ôc ce qu'on ne trouve nulle part.

Car de penfer que ce foit ici l'enlèvement de Proferpi-

ne , comme je l'ai oui dire à un habile Antiquaire ; c'eft

ce qui ne paroît nullement fondé. J'ai beau ouvrir les yeux,

je n'apperçois aucune ombre d'enlèvement. L'hiftoire mê-
me ou plutôt la fable , s'iiifcrit en faux contre ce fentiment.

En effet , tous les Mythologues fans exception de concert

avec les marbres qui repréfentent fenlevement de Pro-

ferpine , font foi que cette Déeffe étoit dans un bois ou
en pleine campagne ,

quand elle fut enlevée. 2°. Que
Pluton lui-même, & en perfonne, fit le coup. 3°. Que
Pluton jetta Proferpine dans un char. 4°. ôc enfin, que Pro-

ferpine fit tous les efforts poffibles pour fe tirer des bras

de Pluton , pour lequel elle avoir une averfion invin-

cible. Où eft ici ce bois ou cette campagne ? Où eft Plu-

ton ? Où eft fon char ? Où font ces efforts de la part de
Proferpine pour échapper à Pluton , ôc l'horreur qu'elle

témoigna de la violence qu'on lui faifoit. Vainement on
diroit que la femme qui eft fur le Dauphin, a l'air de Ce-
rès , ôc que ce qu'elle tient dans (i^s mains , peut pafler

pour des épis. Sans compter que les Auteurs ôc les marbres
varient fi fort fur toutes fortes de fujets, qu'on n'en fçauroit

produire un feul , où il n'y ait du plus ou du moins ,

ou enfin des changemens confidérables.

Il eft vrai que la fable , fur laquelle eft fondée la Re-
ligion des Anciens , reçoit différentes formes dans les

différens monumens qui nous l'ont confervée : mais ce

n'eft qu'à l'égard des circonftances , ôc non pas à l'égard

du fond
, qui eft toujours invariable ôc par tout le même,

Ainfi ce feroit vouloir étrangement s'abufer
, que de pren-
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dre occafion des variations dont on parle
,
pour attacher

aux marbres antiques des explications, dont ils ne font

nullement fufceptibles.

La figure qu'on honore du nom de Cerès , eft certai-

nement de ce nombre. Sa nudité , ôc le rofeau qu'elle

tient dans fa main , font toutes marques que ce n eft point

Cerès. Ici Cerès devroit être armc'e d'une ou de deux

torches , à pied , ou fur un char attelle de dragons , cou-

rant après le Raviffeur de fa fille , ôc voulant l'arracher

de fes mains. Comme donc on ne remarque rien de fem-
blable dans notre Relief, je ne crois pas qu'on doive

l'expliquer plutôt de l'enlèvement de Proferpine
, que de

celui d'Europe ,
qui n eft venu dans l'efprit de perfonne.

D'autres Savans croyent que l'animal fur lequel eft

affife la femme qui joue le premier rôle dans notre mo-
nument , eft le fameux Bélier , dont la toifon e'toit d'or :

6c qu'ainfi la femme qui eft deflus , eft Hellé qui fe fau-

ve de la Béotie pour éviter les embûches de fa beîle-

mere , ôc n'être pas la vidime des mauvais confeils qu'el-

le donnoit à fon père Athamas.

Mais tout combar ici ce fentiment; car outre que l'a-

nimal dont il s'agit , n'eft point un Bélier, mais un Bouc ;

foit que le Bélier fur lequel Hellé étoit montée, traver-

sât les mers , eu qu'il fendit les airs , il eft certain que
cette fille tomba ôc périt dans cette parde de l'Océan,

qui depuis cette chute a porté le nom d'Hellefpont.

Ainfi ce ne feroit point Hellé , mais Phryxus qui feroit

fur ce Bélier ; ce qui eft infoûtenable. J'obmets de dire

qu'on ne fauroit repréfenter Hellé fur le Bélier , fans y
repréfenter auili fon frère en même-tems

, puifque la fa-

ble porte que depuis le moment qu'ils montèrent l'un ôc

l'autre fur cet animal , ils ne fe quittèrent, que quand
Hellé fût engloutie par les flots. Ajoutez que les deux

femmes dont fune précède ôc l'autre fuit l'Hellé préten-

due , brouillent étrangement fhiftoire ou la fable qu'on

fe propofe d'éclaircir.

11 y a un troifiéme fentiment qui fouffre moins de dif-

ficultés j
quoiqu'il ne fatisfaife pas entièrement. Ceux qui
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l'ont ouvert, croyent que c'eft une partie de la dérouté

des Dieux , quand combattant contre les Géans , ils fu-

rent il épouvantés à la vue de Typhon
, qu'ils prirent

tous la fuite , & fe retirèrent en Egypte , ôc comme ils

ne s'y trouvoient pas trop en fureté , ils fe cachèrent

fous la figure de différens animaux. Jupiter fe traveftit en
Bélier, Apollon en Corbeau , Bacchus en Bouc, Dia-

ne en Chat, Junon en Vache, Venus en Poiflbn , Mer-
cure en Ibis, &c (i). On ajoute que Jupiter pour fe de-

barraffer du Géant Porphyrion , qui le ferroit de trop

près, lui infpira de l'amour pour Junon : qu'auffi-tot ce

Géant voulut attenter à l'honneur de cette Déefle ; 6c

comme il étoit fur le point d exécuter fon infâme def-

fein ; Jupiter lança la foudre contre lui , ôc Hercule le

perça de fes flèches (2). Selon quoi , dit-on , ce Bélier

ou ce Bouc qui traverfe les flots , eft Jupiter ou Bacchus
qui fuyent ôc emportent Junon ; ôc ce Triton eft Por-

phyrion qui veut faire violence à Junon.

Les Auteurs de ce fentiment ne difent rien des autres

figures du Relief, parce qu ils les regardent comme des

ornemens que l'ouvrier a jette dans fon travail , ôc dans

lefquels il a voulu faire admirer la délicatelTe de fon ci-

feau.

Ce fentiment frappe , ôc paroît aflez bien foûtenu :

ainfi je ne ferois point de difficulté de fadopter , fi je n'é-

tois arrêté par quelques difficultés que je vais propofer.

La première , eft que le combat des Géans , ôc de Por-

phyrion en particulier contre les Dieux , eft antérieur à

celui que. les Dieux eurent à foùtenir contre Typhon,
dont le fuccès tourna à leur honte

; puifqu'ils furent ré-

duits à prendre la fuite , ôc à fe transformer en bêtes pour

n'être pas reconnus.

( I ) Duxque gregis fi Jupitcy

.

. .

.'

Deiiiis in corvo , proies femeleia

Cafro ,

Fêle foror Fhabi , nive* Saturnia

vaccâ 1

Fifce Venus latuit, Cillenus Ibidis

dis.

Ovid.Metani. lib. î.

(1) Zf-i'f jj xvtJ' -mlay H'^! î'i«,3«(J

73 1, H'jJtxA^? T.^îi/otiS- KTÙKTXIyi,

Apollod. Biblioth. lib. i.

La
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La féconde ; c'efi: que Junon n'a jamais été répréfen-

tée nue , comme elle eft ici , finon peut-être fur quel-

ques marbres rares qui repréfentent le Jugement de Pa-

ris. D'ailleurs ApoUodore dit en termes exprès que Ju-
non avoit fes habits ordinaires , quand Porphyrion en-

treprit de violer la couche du père des Dieux ;
puifqu'il

obferve que ce Géant avoit déjà déchiré le Peplc de cet-

te Déeïïe , 6c qu'il la pouffoit à bout quand il fut écrafé

par la foudre , & percé de flèches.

S°' Porphyrion étoit un Géant d'une bravoure ôc d'une

force extraordinaire ; aufli faifoit - il face à plufieurs

Dieux à la fois. Ici c'eft un Triton ordinaire , qui n'a

rien de farouche ni de martial , ôc qui paroît tout occu-

pé de quelque amourette.

4°. Enfin à confidérer l'antique , foit de près , foit en gé-
néral, on y trouve je ne fçai quoi qui refpire quelque fête ou
quelque partie de plaifir

, que les Divinités qui y font re-

préfentées ont fait fur la mer , ôc c'eft ce qui fait naître

un dernier fentiment qui paroît être le feul véritable.

§. IL

J^aijfance de Venus. Prix d'un Tableau d'Afelles qui

la refréjèntoit. Venus n a jamais porté le nom de

Tritonia. Venus fouvent repréfentée fur un Bouc

marin. C'ejl Venus Epitragia. Hijloire de Thejee.

Le Bouc fur lequel ejl Venus , ejl Fan. Hijloire

de Fan (ÙT de Typhon. Fan honoré en Egyptefous

la forme d'un Bouc. Ville bâtie enfon honneur.

Il confifte ce fentiment , à dire que la Divinité afllfe

fur le Bouc marin , eft Venus. Cette Déeffe , comme
tout le monde fçait , étoit née de l'écume de la mer:

elle-même faifoit gloire d'être née dans l'Empire de Nep-

tune ; ôc elle ne s'adrefToit jamais à ce Dieu pour en

obtenir quelque grâce ,
qu'elle ne lui rappellât le fou-

venir d'une circonftance , doat il lui revenoit tant d'hon-

Rr
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neur. Il ne faut donc pas être furpris que les Anciens fc

foient
,
pour ainfi dire ,

picqués de la reprdiemer fur la

mer en mille fituations différentes.

La Venus de cette forte , qui a le plus fait de bruit,

dtoit Venus Anadyomene , c'eft-à-dire , qui naît ou fort

de la mer : c'étoit le chef-d'œuvre d'Apelles. Augufte la

fit placer dans un Temple où e'toient les cendres de Céfar.

Pline obferve que le tems ayant gâté le bas du tableau

,

il ne fe trouva aucun Peintre dans tout l'Empire Romain,
qui fût en état de rétablir ou de faire revivre la peinture ;

défaut , ajoûte-t-il , qui ne faifoit qu'augmenter fon prix ,

& tourner à la gloire d'Apelles (i). Aufone nous ap'

prend qu'entre autres coups de pinceau qui la faifoient

eftimer , on admiroit fur- tout l'élcgance avec laquelle la

Déeffe efluyoit fes cheveux & en faifoit découler l'écu-

me qui y étoit attachée (2). Plufieurs Andques repréfen-

tent encore Venus de même.
On la voit auflî fur des Coquilles , fur des Cignes ^

fur des Dauphins , fur des Chevaux & des Centaures

marins , fur des Tritons ; mais il ne faut pas inférer de
là que Venus ait porté le nom, ou furnom de Tritonia;

puifque cette épithéte étoit refervée à Fallas , & qu'il n'y

avoit qu'elle qui en fut honorée à caufe du lieu de fk

naiffance (5). Enfin on trouve encore des Venus fur les

ondes fimplement , ôc ce qui fait parfiùrement à notre fu-

jet , fur des Boucs marins. Il falloit que cette dernière

manière de repréfenter Venus fût au goût des Anciens;
puifqu'il s'eft confervé jufqu à nous plufieurs Reliefs , qui

nous l'offrent ainfi. En effet , l'Auteur de l'Antiquité ex-

pliquée en a déjà publié deux : & Paufanias affûre qu'en

une ViUe de la Grèce il y en avoit un femblable jette

(1) Hujus enim inferiorem fartem
corruptam qtti reficeret , non foterat in~

•veniri : veriim i^fa injuria cejjtt in glo-

riam artifici:. Plin. hift. lib. 35. cap.

^1) Ut cemplexa manu madidos faits

aquore crinss

Humidttlis JptmasJiringit utra-

Aufbn. Epigr.

(3) Serviiis in illud JEneid. 11.

Nec dubiii ea jîgna dédit Tritonia

monfliis.

Sane Tritonia antonomajium ejl , idejî

vice notninis foniiur , ^nia fro^rium

efi Minervte,
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en fonte par Scopas ; mais il avoue ingenuement qu'il

lailTe à d'autres à deviner ce que ce Bouc peut figni^

fier (i).

Je me garderai bien d'en vouloir plus favoir que Pau-

fanias i j'obferverai feulement que notre Venus eft celle

que les Anciens appelloient Epitragia
, pour la diftin-

guer de tant d'autres dont les Villes & les Bourgades
e'toient femées. Ce nom fignifie proprement , i^ui ejîfur

un Bouc. Selon quoi Plutarque ne feroit pas trop fonde

de rapporter l'origine de cette dénomination à un événe-

ment qu'il raconte ainfi : » Thefée avant que d'entrepren-

« dre le voyage de Crète , où il devoit combattre le Mi-
M notaure , alla confulter l'Oracle de Delphes. L'Oracle

"lui ordonna de prendre Venus pour protedrice , & de

«prier cette Déefle de vouloir bien s'embarquer avec lui,

« ôc raccompagner. Thefée exécuta fidèlement les ordres

« d'Apollon. Ainfi étant fur le point de partir , il ne man-
» qua pas d'offrir à Venus une Chèvre en facrifice : mais

«la Chèvre fut tout-à-coup metamorphofée en Bouc.
» D'où , continue Plutarque , eft venu le nom d'Epitra-

*>gia, qu'on a donné depuis à Venus (2).

Mais qu'il s'en faut que le bouc fur lequel eft Venus
Epitragia , foit d'un ordre aufii bas que celui dont parle

Plutarque. J'ai déjà remarqué , ôc cet Auteur auroit dû
le faire avant moi , que ce bouc étoit moitié poiftbn : or

l'Antiquité n'a donné cette forme qu'à une feule ôc même
Divinité , qu'elle honoroit tantôt fous le nom de Pan , 6c

tantôt fous celui de Capricorne (3).

Il n'eft nullement furprenant que Pan tînt fi fort du

bouc ;
puifqu'on débitoit que Mercure fon père avoir pris

la figure de cet animal, pour vaincre la réfiftance de Péné-

lope , qui l'enfanta enfuite de cette galanterie. Quoiqu'il

(1) a' '/i>^nçt, A'(pçiiilry,t ^^.xSi , e'wi

.T^yX XttôlJTKl J^Ajcâ» ... TW j? ••• »'f

«7BV T^'yo» yntp^y.fii •n^ç %Xhsjv tiKX~

Ç«». Paufan. lib. 6. pag. 59r.

(l) Gviyn ^ T5-0CS èuhxffevi tLjj diyct

T^yîai. Plutar. in Thefeo pag. 8.

(3) Pan Deorum vohimaie , quoâ

eju! monitu vim Typhonii evUnrant , in

afîrorum numerum relatas ;
Ù" qucdfe

in Capram eo tempore converterat , inde

JEgocerus ejl diBus , quem no: Capri-

çQrtmm diçimut , Hygin. fabul. i?é.

Rr i;
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en foit cependant de cela , car la Mythologie varie ex-

trêmement fur ce point, comme en tout autre : Voici
l'origine de la queue de poifibn qu'on donne à ce Dieu ,

avec quelques autres traits qu'on ne trouve pas ordinaire-

ment : J'avertis feulement que je me vois obligé de corri-

ger en plufieurs endroits le texte d'où je les tire ,
parce

qu'il eft vifiblement corrompu.
^' On repréfente le Capricorne comme Egipan , dit le

« Commentateur d'Aratus ; c'eft - à - dire , moitié bouc ,

"moitié poifibn. On rapporte l'honneur qu'il a eu d'être

» transformé en Aftre à celui d'avoir été nourri avec Jupi-

« ter. En effet , Epimenides aflure qu'il a été élevé avec
«> ce Dieu fur le Mont Ida , ôc qu il fe déclara pour lui

« dans la guerre qu'il eut contre les Titans, ôc parce qu'il

» avoir porté les autres Dieux à prendre les armes dans

M cette occafion , Jupiter le mit au nombre des fignes du
=' Zodiaque : Il voulut aufii que la chèvre qui lui avoit

o' donné le jour , eût une queue de poiflbn , à caufe qu'elle

M avoit découvert l'Ecrevifie de mer. Nigidius dit pour-

M tant que le Capricorne ne fut transféré dans le Ciel , que
i'iorfque Jupiter eût tenu une affembiée générale au fujet

«de Typhon, qui infeftoit l'Egypte, ôc fe retiroit dans
M une caverne du Mont Taurus. Jupiter donc ayant pro-

M pofé aux Dieux , ou de s'oppofer à ce monftre , ou de
" lui céder fempire de la terre ; Pan fe leva, ôc dit, que les

« Dieux pour tromper Typhon n'avoient point de meilleur

«parti à prendre, que celui de fe transformer en bêtes_: ôc

»^ pour les animer par fon exemple , il fe jetta fur le champ
=' dans un Fleuve moitié bouc,moitié Poiffon(i). Les Dieux
« goûtèrent cet avis ; ôc jettant les couronnes de fleurs

« qu'ils avoient fur la tête (2) , ils prirent la forme les

» uns d'oifeaux , les autres de poiflbns , ôc d'autres encore
« d'animaux à quatre pieds i ce qui leur réùflît fi bien ,

{ I ) Eoiem temfore Fana dicunt in

fliimen fe dejecijfe , & fofteriorem fer-
tem corporis efigiem pïfcis , aheram
vero hircifecije. Hygin. Aftronom. in

Capricot.

AiyiJxTc» TRiBi'iâfjci BottnAci/eiv 711 B«-

fivv , os l'sj Tfféï». Athen. lib. ij>

pag. éSo,
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« qu'ils paflbient & repaflbient devant Typhon fans qu'il

» fe doutât que c'étoient eux : comme la Scène fe paffa

« en Egypte , les Egyptiens ont pris de là occafion d'ho-»

" norer les bêtes comme des Divinités.

» Typhon ne voyant paroître aucun Dieu , fe flatta de
» les avoir intimidés au point de n'ofer plus lui tenir tête ,

» & crût qu ils lui abandonnoientle gouvernement des cho-

» fes d'ici bas. Mais il fe trompoit , car les Dieux s'occu-

" perent pendant dix-huit jours entiers à prendre des me-
=' lures juftes pour fe défaire de lui , ce qui fut exécuté par

oî Apollon
,
qui l'écrafa d'un coup de foudre dans le Tem-

»' pie de Memphis , où tous les nouveaux Rois d'Egypte
« ont coutume de fe faire couronner.

» Les dix-huit jours que les Dieux prirent pour tenir

« confeil contre Typhon , font autant de jours de Fête ,

» que les Egyptiens célèbrent tous les ans ; ôc ils font dans

«la perfuafion ,
que les enfans qui naifTent l'un des jouis

x> de cette feftivité , ne paffe jamais le dernier.

» Après la défaite de Typhon , les Dieux mirent Pan au
i' nombre des Conftellations j ôc les Egyptiens en recon-

" noilTance de l'avis qu'il avoit donné aux Dieux , de fe ca-

« cher fous des formes d'animaux , ôc de ce qu'il avoit pris

ola forme d'un bouc(i), l'appellerent Egipan , ôc bâti-

« rent en fon honneur la Ville de Panopolis.

Voilà l'origine , la condition , les talens ôc les exploits du
bouc fur lequel eft Venus Epitragia ; voilà aufli les difîe-

rens degrés par où il eft parvenu à l'apothéofe. Sa fortune

éroit d'abord petite ; ôc elle n'a jamais paffé celle de de-

nii-Dieu. Il n'eft donc pas vrai que Pan , qui eft ce mê-

(i) C'étoit le Mendés des Egyp-

tiens , car dans leur langue Mcndés

fignifie un Bouc. Pan étoit honoré

& adoré dans un Bouc, que les Mcn-
Jefiens nourriflbient tendrement &
avec grand foin : îion , dit Hérodote

,

qu'ils cruflent que Pan eût cette figu-

re , mais pour des raifons dont les

Prêtres du Pais jugeaient à propos

de faite un myftcrc. Le voile eft kvé

à préfenî. Au refie , ajoute Hérodote

,

ce Bouc eft appelle Apis dans tout le

nome de Mendés , & on ne lui facri-

fie que des brebis , & jamais des chè-

vres : les honneurs qu'on lui rendoit

,

venoient de ce que Pan paflbit dans

l'Egypte pour être du nombre des

huit Dieux de la première création .

car félon eux , les Dieux avoient été

formés à différentes reprifes. D'abord
ils n'étoient que huit ; puis ils furent

portés à douze & enfin à vingt-quatie.

Rr iij
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me bouc , foit originairement l'univers matériel , ou plu-

tôt la Divinité qui gouverne cet Univers , comme quel-

ques contemplatifs l'ont avancé fur letymologie ôc la

fignification de fon nom. Où en ferons-nous , s'il eft per-

mis, fur des fondemens auiïi ruineux , de renverfer les no-

tions que les Anciens nous ont laiflé des chofes qui fout

purement d'invention ?

Il ne feroit pas difficile après ces éclairciflemens de

fixer le rapport qu'il y avoit entre Venus 6c le Bouc , fur

lequel on fe plaifoit de la repréfenter. Mais ne rappelions

point des idées qui allarment la pudeur , ôc qui font rou-

gir les Chrétiens de la corruption des Payens.

Je voudrois bien pouvoir rendre au Triton
, qui tire

,

ce femble , avec violence , Venus du fiege qu'elle s'eft

choifi , le même fervice que je viens de rendre à Pan :

mais cette figure n'eft peut-être qu'une fiftion de FOu-
vrier

, qui pour donner une grande idée d'une Venus de
fa façon , a cru qu'un perfonnage de raviffeur étoit nécef-

faire dans fon tableau , afin de lui donner plus de relief.

Je ne dis rien des deux autres femmes qui y forment un
beau coup d'oeil. Ce font deux Néréides qui ne renfer-

ment aucun myftere , non plus que le Centaure ôc le Dau-
phin fur lefquels elles font montées. Ces Divinités étoient

fur mer aux gages de Venus , comme les Grâces l'étoient

fur terre. Je ne puis cependant confiderer fattitude que

l'Ouvrier leur a donnée , fans foupçonner qu'il a eu en
vûë de faire voir fon habileté à repréfenter le corps d'une

femme à toutes fortes de jours.
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ISIS SINGULIERE-

Figure de bronze finguliere trouvée aux environs de

Ceuta i il y en avoit une fcmblable dans le Ca-

binet de M. le Maréchal d'Eflrées. Ce quelle

tient marque que c'ejl une Ifs. Dans les pompes d'î-

fis on portait toujours une Mamelle. Defcription

de ces pompes. Que Jignijioit un coffre courbé en

croijfant. Ifs mère , fœur Ù' épouje d'Ofiris. Etait

la Mère nature. Avoit dix mille noms.

LA figure que j'entrcprens d'expliquer , vient d'un pays planche

ôc d'une Nation où l'on ne connoît guéres le prix de
ces fortes de monuniens

;
puifque tout le monde y fait

ouvertement profeiïion de barbarie. AuHi eft-ce la Barba-
rie même qui nous l'a procurée : elle a été trouvé dans un
Fort que les Maures occupoieni il y a dix ou douze ans à
quelque ^ent pas de Ceuta , durant le Siège que ces Bar-

bares fe font une honneur de perpétuer devant cette Pla-

ce. Cette Antique n'eft point folide , mais creufe : car

elle n'a que la face de devant i à cela près , elle eft fort

bien confervée , ôc l'on ne foup<^onneroit jamais en la

voyant , que la face de derrière manquât. C'eft ainfi qu'el-

le a pafTé dans le Cabinet de M. le Duc de Sully.

M. le Maréchal d'Etrées en avoit une parfaitement fem-
blable , hors quelques lignes de hauteur qu'elle avoit de
moins. L'Auteur de l'Antiquité expliquée a donné cette

dernière dans fon fupplément avec cette explication :

>' Voici une Lune de M. le Maréchal d'Etrées , repréfen- Tora. j.pae;.

afentée dans toute fa grandeur j l'image eft fort fmguUe-
^^^*
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»re, elle a un grand Croiflant fur la tête, les bras, le^

» épaules ôc la gorge nue i une large bande qu'elle porte en
»' écharpe , relevé d'un côté fa tunique : une tunique en-

"Core plus large retient cette tunique
, qui ne commence

» qu'au defTous des aiffelles. Sur fa main droite élevée, eft

« un vafe rond d'où il fort quelque chofe : Quelques - uns
« prétendent que c'eft une flamme , d'autres croyent que
" c'efi: un vafe plein d'une liqueur foporifere , ce qui con-
" viendroit fort bien à Diane la Lune , ou à la nuit qui eft

»la même chofe. Si ce qu'elle tient à la main gauche eft

»un pavot, comme je l'avois d'abord crû, cela favorife-

»' roit cette première explication ; mais ce pourroit bien
« être une partie de fa robe qu'elle relevé de ce côté là ,

» comme l'écharpe la relevé dans l'autre : cela n'eft pas

« bien clair , il vaut mieux demeurer dans le doute , que
« de prendre parti dans l'incertitude. Quelqu'autre mo-
S' nument nous fera peut être mieux connoître celui - ci ».

Le voici donc ce Monument qui doit nous faire con-

noître celui de M. le Maréchal d'Etrées , & nous con-

vaincre en même tems que la Divinité qu'il repréfente

,

n'a pour tout habit qu'une fimple ôc unique tunique , re-

levée d'un côté par cette large bande qui eft en écharpe , •

ôc de l'autre par la main gauche de la Divinité.

C'eft donc fans le plus léger fondement , qu'on a foup-

çonné que cette Divinité tenoit un pavot ou toute autre

chofe que fes habits. Il n'en eft pas de même de la main
droite : il eft conftant que la Divinité tient de cette main ,

non un vafe plein aune liqueurfoporifere ,ys\zis une mamelle
pleine

,
que la Divinité preffe , ôc d'où elle exprime ôc

fait fortir le lait qu'elle contient : ôc c'eft ce qui décide de

ia nature ôc du nom de la Déeffe qui tient cette mamelle ;

car il n'y a qu'Ifis dans les rayftéres de qui les Anciens
syent fait entrer la mamelle , ôc à qui ils ayent donné la

mamelle pour fymbole. AufTi Apulée obferve-t'ii que dans

la pompe magnifique , inftituée en l'honneur de cette Di-

vinité , où il fut rétabli dans fon premier état , il y avoit

un Prêtre qui tenoit en l'air un vafe d'or fait en forme de

siamelle , d'où il faifok fortir du lait qu'il répandoit dans
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le chemin par où devoir pafTer la Déefle (i).

La même cérémonie s'obfervoit dans les ProcefTions

fréquentes , que les Prêtres d'Egypte faifoient. M. Mail-

let dans la defcription nouvelle qu'il vient de donner
de l'Egypte, affùre qu'on » trouve encore des Momies pj^^,;
» fur les bandelettes defquelles ces fortes de Proceflions

» font peintes. On y portoit , ajoûte-t'il , avec folemni-

» té plufieurs repréfentations du Dieu Ofiris & de la

» Déefle Ifis qu'on adoroit alors dans ce Pays , & dont les

n images réunies étoient le fymbole du mariage de la terre

« d'Egypte avec le Nil , d'où procedoit toute l'abondance

» dont jouit cette heureufe Contrée. On y portoit de mê-
» me une lampe dans un grand vafe , une cruche dont les

« anfes étoient deux ferpens , un vafe d'or de la figure

« d'une mamelle , une boëte ronde avec un goulot , &
« un coffre courbé en croiflTant , & entouré de banderol-

» les ; toutes chofes myftérieufes qui renfermoient un fym-

«bole parfait des différentes utilités, qu'on retire du dé-

" bordement du Nil ».

Si M. Maillet étoit auffi bon Antiquaire qu'il efl Hlflo-

rien fidèle ôc exact , il fe feroit bien gardé d'avancer que les

chofes myftérieufes dont il a fait le détail , renfermoient un

fymbole parfait des différentes utilités qu'on retire du déborde-

ment du Nîl : car on peut affûrer , fans crainte de fe trom-

per , qu'entre celles qu'il a nommées , il n'en eft aucu-

ne , qui ne fe rapporte , du moins en premier , à Ifis. Je

dis aucune ; pas même /e coffre courbé en croiffant , bien

que ce fût le cercueil d'Ofiris , c'efl-à-dire , du Soleil

,

ou du Nil : car Ofiris étoit l'un & l'autre , ou plutôt tan-

tôt fun , tantôt l'autre chez les Egyptiens. En effet , la

forme de croiffant qu'on donnoit à ces cercueils, marquoit

félon Plutarque , que la Lune ne pouvoit s'approcher du
Soleil fans perdre la plus grande partie de fa lumière , &
s'évanouir à nos yeux en tout ou en partie (2).

( I ) Idem gerebat aureum vafatlum ,

in meduin fafilLt rottmdatum , de qiio

laîie liiabat. Apul. Metam. lib. xi.

pag. 37i.

(1) K«Tttî«£i'a^Si''' ^m'pk!£K« f-ilumn'

TTAiiJiiî^'i , filuJiti^iî •ivof'h'l'M àvn-ifvif-

TifS-ui, Plutar. di; Ifîtl. pag. jéS.

Sf
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Après une autorité fi exprefle , je ne perdrai point le

teins à prouver de nouveau, que les mamelles étoient un

iymbole propre ôc affedé à Ifis. J'ajouterai feulement par

forme d'éclairciflement , que les Monumens Egyptiens

repréfentoient affez fouvent cette DéefTe, allaitant Crus fon

fils , le Dieu Apis , ôc quelques autres Divinités fembla-

De ifije;
hics. Plutarquc même témoigne qu'il y avoit des Auteurs

,

qui prétendoient qu'Ifisétoit auiïl bien mère, que fœur ôc

cpoufe d'Ofiris : ce qui n'implique point contradidion ,

quand on veut bien fe fouvenir , qu'Ifis étoit la Lune , ôc

que les Anciens prenoientla Lune pour la mère commu-
ne de tous les Etres. » Je fuis , dit elle-même dans Apu-
« lée , la nature Mère de toutes chofes , la maîtreffe des

" élemens , le premier fruit des fiécles , la première des

» Divinités , la Reine des Ombres ; j'ai le pas fur ceux
>' qui habitent les Cieux ; je repréfente feule les Dieux ôc

" les DéefTes
;
je régie d'un clin d'œil la voûte lumineu-

5' fe des Cieux , les vens falutaires des Mers , ôc le filence

"lugubre des Enfers. L'Univers honore en moi une Divi-

'> nité unique , fous différens regards , avec diverfes cé-

« rémonies , ôc à l'aide d'une multiplicité ( i) de noms. Les
" Phrygiens qui font le plus ancien peuple de la terre ,

« m'appellent la Peffinontienne Mère des Dieux ; les At-

3' tiques ces Aborigènes de leur Pays, Minerve Cecro-

:»picnne ; les Cypriens Infulaircs, Venus Paphienne ; les

» Cretois Sagittaires , Diane Didynne ; les Siciliens qui

» parlent trois langues , Proferpine Stygienne ; les Eleu-

efmiens, l'ancienne DéelTe Cerès ; d'autres peuples , Ju-
=> non

;
quelques autres Bellone ;

quelques-uns Hécate ôc

» d'autres enfin Rhamnufia : mais les Ethiopiens Orien-
X' taux

,
qui joùiffent des premiers rayons que jette le So-

» leil levant , les Ariens , ôc ceux qui font en pofTefTion

:" de l'ancienne Dodrine , c'eft-à-dire , les Egyptiens , me
» rendent le feul ôc véritable culte qui m'eft dû , ôc m'ap-

« pellent la Reine Ifis , qui efl: mon véritable nom «.

Voilà quelle étoit la Divinité à qui les Anciens don-

(é) Une Infcr'ption trouvée à Soif-
j

qui a dix mille noms. Reltg. des Gaul.

Tons l'appelle iW^nonym?; c'eft-à-dire,
j tom. n.^ag. 134.
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noient la mamelle pour fymbole. C'étoit ce principe

général que les Philofophes Payens appelloient la matiè-

re éternelle
; principe qui en recevant toutes fortes de

formes , donnoit la naiffance à tous les Etres , étoit le

même en tous , ôc les faifoit fubfifter , foit en fuppléant de
fon lait , c'eft-à-dire , de fa propre fubftance de quoi répa-

rer les pertes
, que le tems ou l'âge ôc l'ordre de la nature

leur faifoit faire ; foit en les renouvellant par la voie de la

génération.

§. I I.

Jupiter puijè toujours dans quatre urnes qui font au-

près de Jon Thrône. Mamelles de Junon, La Na-
ture Alere repréjentée fur deux marbres antiques.

Explication de tousfsJymholes,

J'avois fini ces remarques quand je fuis tombé par ha-

zard fur un pafTage de Martianus Capella , oii il eft parlé

de quatre urnes qui étoient auprès du Thrône de Jupiter ;

ôc d'où ce Dieu tiroit de quoi répandre différentes in-

fluences fur la terre , félon qu'il vouloir faire du bien ou
du mal aux hommes. Celle de ces urnes qui étoit le plus

près de Jupiter , ôc où ce Perc des Dieux ôc des hommes
puifoitplusfouvent, s'appelloit les mamelles de Junon : » elle

=> étoit de verre tranfparent , dit l'Auteur , ôc étoit remplie

« d'un air élémentaire qui contenoit les principes ôc les

«femences de la vie (i) ". Ceux qui fçavent qu'Ifis d'E-

gypte étoit la Junon des Romains , conçoivent fort bien

qu'il n'y a aucune différence entre les mamelles de l'une

ôc de l'autre Divinité ; ôc que les Payens ne les avoient

inventées ,
que pour allégorifer les refforts d'une providen-

ce adorable , dont ils ne pouvoient percer les myfteres.

Ces refforts font admirablement bien exprimés fur un

marbre de Breffe donné par le célèbre D. Bernard de

(1) At veto fali reffUndentis , atque

ad ipjins Dei dexter.vn fita , Aërts to-

tiin feminibtts (rat referta. Hanç Juno-

nit ubera memorabant. Mart. Capell.

De nupt. Philol. lib. i. pag. 8.

S f i
j
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Montfaucon dans le fupplément de l'Antiquité expliquée

,

tom. I. planche xxix. 11 eft vrai qu'il doute de fon Anti-

quité ; mais comme nous fommes fort éloignés de parta-

ger fon doute , ôc que ce Monument a une liaifon nécef-

faire avec le fujet que nous traitons , nous croyons qu'il

nous eft permis d'en faire la dcfcription , ôc d'achever de

l'éclaircir.

C'eft une femme nuë & afTife qui foûtient fur fes ge-

noux un grand globe, fur lequel elle fait couler le lait de fes

mamelles en les prelfant avec fes mains. Elle a une cou-

ronne d'étoiles, ôc fa tête jette de grands rayons. A droite on
voit Cupidon qui s'appuye fur cette femme, aulH bien que
fon arc qui eft derrière. Ce Dieu tient une branche de
laurier , ôc a un Soleil immédiatement fur la tête.

Cette femme eft vifiblement la nature Mère de toutes

chofes : le globe qui fort comme de fon ventre , ôc le lait

qu'elle répand deffus , marquent qu'il n'eft aucun Etre

qu'elle n'enfante ôc ne nourriiïe. Les étoiles qui la cou-

ronnent, ôc les rayons qu'elle jette , font entendre que les

Aftres ont reçu d'elle les efprits lumineux qui les font bril-

ler. Cupidon fignifie que c'eft par la voie de la généradon
que la nature fe renouvelle ôc fe perpétue jufqu'à la fin des

fiécles. Le laurier que ce Dieu tient
,
joint à fon arc ôc à

fes flèches , exprime l'attrait ôc la pente invincible qui por-

te toutes chofes à fe renouveller ôc à fe perpétuer. Enfin ,

le Soleil qui eft fur la tête de Cupidon , infinuë que le feu

eft le principe de la génération , ôc que c'eft la chaleur qui

fait éclorre toutes chofes.

deï'Amiql'i! Oi'^ peut dire à peu près la même chofe d'une autre fi-

tét.^i.pian- gure de Brefle, approchante de celle-ci. C'eft une femme
affife fur une motte de terre , couronnée de fleurs ôc de
fruits , ôc qui tient un cœur de la main droite , ôc prefle

de l'autre fes manoelles fur un paon qui eft à fes pieds , ôc

fur deux couronnes femblables à celle qu'elle porte
, qui

font paiïées aux deux extrémités d'un arc qui eft fur fes-

genoux.
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DU DIEU PACTOLE.
Paâole , Fleuve célèbre de Lydie perjonmjié. Hijîoire

de Mydas. Service que ce Prince rend à Silène.

Il rendît pour recomfenje le don de convertir en or

tout ce qu'il toucheroit. Combien ce don lui devint

fanejle. Ce don pajp au Fatiole. Culte que les Ha-

bitans de Sardes rendent à ce Fleuve.

CE Fleuve a quelque chofe de trop fingulier pour ne le planche;

pastircrdcl'oublioùila étéjufqu'ici. L'original eft de
bronze , ôc de la même grandeur 6c hauteur que le deflein.

Le Dieu eft repréfenté aills fur la pointe d'un roc verfant

fon urne d'une manière différente , ce femble , des autres

Fleuves. Les eaux qui coulent abondamment de l'urne

font d'or , aufTi-bien ques les cheveux 6c la barbe de la

Divinité. Ses habits , l'air , le tour du vifage , enfin

tout jufqu'à l'urne a je ne fçai quoi ou de barbare ou d'é-

tranger
, qui me fait foupc^onner que c'eft ici la figure du

Patlole , ce Fleuve de Lydie fi célèbre dans l'Antiquité

parles eaux, ou le fable d'or qu'il rouloit. C'eft à Mydas
qu'il en aroit toute l'obligation : car il n'eut d'abord rien

qui le diftinguât des autres Fleuves : mais l'avarice de Mi-
das le tira de l'ordre commun ; voici quand 6c comment.

Bacchus outré de colère contre les femmes de Thra-
ce (i) qui avoient mis en pièces Orphée , fe retira dans le

vignoble du Mont Tmole avec Silène 6c lesMenades,
pour y mener une vie conforme à fon goût 6c à fon génie.

Un accident fâcheux y vint troubler fon repos. C'eft que
Silène fon digne 6c cher Gouverneur ne paroiflbit points

En effet , un jour le bon homme étant plus pris de vin

(i) Ovid, Metara, lip, ai. Fab, 3, Hyjjin.fab. iji. Fulgent. Mytho.Iib.ir-

S f iij
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qu'à l'ordinaire , s'égara à un tel point qu'il ne fs^avoit oii

il étoit , ni quelle route il falloir tenir pour rejoindre fon

Nourriflon. Heureufement quelques Païfans de Phrygie
qui connoiflbient le perfonnage , le rencontrant dans cet

état , formèrent fur le champ le deflein de convertir en
Fête fon aventure. Dans cette vue ils le chargèrent de chaî-

nes de fleurs , ôc le menèrent ainfi en triomphe au Roi
Midas. Ce Prince , en homme qui étoit dûement initié

aux myfteres de Bacchus , fe fit un devoir de mettre incon-

tinent à profit la préfence du chef d'une Religion , dont il

avoit l'honneur d'être membre , & qu'il relpedoit fi fort.

Il célébra donc aulTi - tôt les orgies , qu'il continua pen-
dant dix jours & dix nuits entières : après quoi , il fut lui-

même conduire Silène à Bacchus. Ce Dieu qui ne pou-

voir abfolument fe pafler de fon Gouverneur , fut fi char-

mé du fervice que lui rendoit Midas
,
qu'il ofirit de lui

accorder tout ce qu'il voudroit. Midas acceptant l'offre

,

lui demanda par grâce fpéciale de changer en or tout ce

qu'il toucheroit. Bacchus auroit bien voulu qu'il eût fait

une demande plus raifonnable ; il y acquiefça pourtant

,

de peur de le contrifler. Midas joyeux d'avoir obtenu ce

qu'il demandoit , fc retira 6c fe hâta d'éprouver s'il avoit

en effet la vertu de faire les changemens qu'il avoit fou-

haités. Tous ces changemens fe font, & la rapidité de
tant de Métamorphofes l'empêche d'en croire à fes yeux.

Touche-t'il un rameau , une pierre , des épis , des fruits ?

Ce rameau , cette pierre , ces épis , ces fruits , tout eft

converti en or. Veut-il fe laver les mains ? l'eau en tom-
bant fur lui fe réfout en pluie d'or. Il conçoit alors des ef-

pérances proportionnées aux richelTes qu'il doit amafTer ,

ôc fon cœur ne peut contenir les idées flatteufes qu'il s'en

forme. Il étoit occupé à s'ea repaître , lorfqu'on vint lui

dire qu'il falloir dîner , ôc qu'on avoit fervi. La table eft

couverte de toutes fortes de mets : mais il ne peut porter

la main à quoi que ce foit
,
qui ne devienne or : de même

l'eau & le vin qu'il prend pour boire , changent de natu-

re dans fa bouche , ôc il ne peut rien avaler. Dans ce mo-
ment il ouvre les yeux ^ ôc il reconnoît que tout fon or le
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rend le plus pauvre de tous les hommes , ôc qu'il eft con-

damné a mourir de faim , s'il ne ceffe d'être H riche. Il

court donc à Bacchus , fe jette à fes genoux , lui deman-

de pardon de fa faute , ôc le conjure de vouloir bien re-

prendre le prefent qu'il lui a fait. Ce Dieu touché autant

de fon repentir , que de l'état où il étoit réduit , lui or-

donna d'aller à la fource du Pactole , & de recevoir fur fa

tête , ôc fur-tout fon corps , l'eau qui tomboit de haut en

bas. Midas obéit. Auffi-tôt la vertu qu'il avoit de conver-

tir en or ce qu'il touchoit ,
paffa dans les eaux du Fleuve :

qui prit alors le nom de Chryforroas ( i
) , à caufe du fable

ôc des pailles d'or dont fon lit fut rempli 6c couvert (2).

Tel étoit le Fleuve que nous voyons ici repréfenté. La
manière dont les eaux coulent de l'urne qu'il tient entre

hs mains , fait fentir que leur fource eft au haut du Mont
Tmolus , d'où elles tombent en cafcade ; c:e qui eft con-

forme à l'ordre que Bacchus donna à Midas de les rece-

voir fur fa tête (3).

On peut juger du culte que les Lydiens rendoient au

Dieu Paclole fur le foin qu'ils avoient de le repréfenter,

ôc fur l'attention qu'eurent les Habitàns de Sardes de Iq

faire palfer par cet endroit de leur Ville
,
que les Anciens Herodoc.

appelloient \q. forum ,
qui étoit toujours le plus beau , le

''''' '°''

plus orné ôc le plus fréquenté. Il eft vrai qu'ils ont pu agir

en cela par des vues d'intérêt , ôc par Fefpérance de re-

cùeilhr dans fes fables de l'or au-delà de celui qu'ils dé-

voient employer à l'exécution de leur entreprife. Mais
quand on fçait que les Payens mefuroient les honneurs

qu'ils rendoient à leurs Dieux ,
par les biens ôc les fruits

qu'ils en retiroient ; on peut alTùrer que le Patlole étoit le

Dieu favori de la Lydie , ôc celui qui étoit le plus invoqué.

(i) Le Fleuve qui pafloità Damas
s'appeiloit de mêiTie.

{z) Rex jujfa fciccedit aqti£ ; vis an-

rea tinxit

Flumen ,& htimano de cerf ors cef-

fit in amnem.

Nunc quoque jttmveterif ferceftt

femine venee

Arva rigent aura maàidis pallen-

tia gkbis.

Ovid.' ubi fupra.

(j; Reffonfoque accepta , tertio ca-

fut fitb Pa^oli fiiiminis undas jnbii~

ret, Ful^eat. Myth. lib. i.
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Hijloire de Rhodope. D'ejclave qu'elle étoit , elle de-

vint Reine d'Egypte par une aventure Jinguliere.

Les Auteurs font partagés fur la vérité du fait.

Rhodope ha pas fait conjlruire la Pyramide qu'on

lui attribue. Cette Pyramide ne lui a point fervi de

Tombeau. Préfent fingulier quelle etivoya au Tem-

ple de Delphes. En quelle ejlime étoit Rhodope dans

la Grèce.

PLANCHE /^ E u X qui f(;avent la carte de Paris , 6c qui font infor-

V_^ mes qu'un homme y eft devenu amoureux d'une fem-
me en voyant feulement fes pantoufles chez le Cordon-
nier , ne feront pas difficulté d'ajourer foi à l'aventure que
repréfente cette Antique. C'ell Rhodope tenant une pan-

Herodot I.
toufle daus fes mains. Cette femme étoit de Thrace , ôc

il'" 'u^àf[' efclave avec Efope de Xanthus. Comme ce Philofophe

js. II. etoit aulu avare
,
qu elle etoit belle , u la mena en ligypte

ib d'^A'^ri, P°^^ ^'y vendre , ôc en retirer une grofle fomme. Il alla

lib.'.j. pag! exprès aborder à Naucratis , Ville riche , ôc où il fçavoit
"*

qu'on faifoit grand cas des belles Courtifanes. A peine

Rhodope y fut arrivée
,
que fa beauté fît du bruit. Cha-

raxus (i) riche Marchand de Mitylene ôc frère de Sapho,
vint fur ces entrefaites à Naucratis : il ne pût entendre

faire le portrait de Rhodope, fans fouhaiter de la voir. Mais
à peine l'eut-il vue

,
qu'il perdit fa liberté , ou plutôt qu'il

employa fes richefles à procurer celle de Rhodope : En

{i) C'eft ceque dit H':ro(lotc: mais • pus, qiieh Courtifane que Charaxus

il eft refuté f/ar Athénée, qui prouve
j aimoit à Naucratis s'appeUoit DeWcj.'

par les écrits de Sapho & de Pofidip- I

effet.
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effet , il la racheta , & lui fit de grands biens. Depuis ce

tems là Rhodope ne voulut plus quitter l'Egypte. Comme
elle s'y occupoit à entretenir fa beauté, ôc à taire de nou-

veaux Amans , il arriva qu'un jour qu'elle prenoit le bain , .^.pâg'sc'g!

un Aigle vint enlever d'entre les mains d'une de fes efcla-
{*i|''",\, \'l[

ves qui gardoient fes habits , une de fes pantoufles , & pre- "p- bi-

nant fon vol vers Memphis , elle la iaiiïk tomber fur le Roi
Pfammitichus ,

qui rendoit alors la juftice à fes fujets

dans une cour qui étoit à découvert. Ce Prince jettant les

yeux fur cette efpece de bijou , ne fçavoit ce qu'il devoit

admirer le plus , ou la richefTe & la fineffe du travail , ou la

forme charmante du pied que cette chauflTûre préfentoit ,

ou enfin la fingularité de cet événement. Mais la penfée

qui l'occupa le plus , ôc à laquelle il s'arrêta , ce fut de con-

noître celle à qui appartenoit cette pantoufle. Il donna donc
des ordres fi juftes ôc fi précis , qu'il fut informé de tout ce

qu'il fouhaitoit fi ardemment defçavoir. Sur le champ il fit

venir Rhodope à Memphis ôc l'époufa (i). Strabon (2)

qui traite cette avanture de fable , ajoute que Rhodope
après fa mort eut pour tombeau la troifiéme des Pyrami-

des (3) qui font aux environs de Memphis. Diodore de Si-

cile ôc Pline difent la même chofe ; mais le premier pré-

tend que cette Pyramide avoit été érigée par les Gouver-
neurs des Provinces , qui avoient aimé Rhodope , ôc qui

avoient voulu par là immortalifer fes cendres (4). L'autre

au contraire feûtient
, que c'étoit Rhodope elle-même qui

avoit employé une partie des immenfes richefles qu'elle

avoit amaffées , à la conftrudion de ce fuperbe Monu-
ment (j).

(î) TlponTuitt Cita mcMv rlal Ai-

•n vsrj'^i^jKS'' i-n , <ot îufiit ytfitrluJ

liyiiyiTe. JElhn. Var. hift.l. ij. c. jj.
(i) Lib. 17, pag. 808.

(j) Cette Pyramide , quoique peti-

te > a bien plus coûté que les autres à

caufe de la délicatelFc du travail , &
de la nature de la piètre dont elle eft

faite.
. .^ z ^

U) T^ilrlu/i' iînfi ^iy»<f< V»^iim- ' hift. nat. lib. J6. cap. \i

Tt

•mi Ssfi^fx,é'> 7i»«'î i'jj'-jw'f yttfo/ju! ,

Siù ÇiXéfif^ctf c'iiùéêofiii'tmfme ifri-n-

AeVtfi x«ii'|î' li Ktt'mcKiilasuf. Diod.
fie. Bibl. lib. 1. pag. ^9.

(î) Supyemumque iltud ne quit Re-

gum opat miretur, minimam ex his ,fed

laudjiiijjîmam , à Rhodope tneretricula

faCiam .... majore miraciilo tantas opet

meretricio ejfe conquifitas qa^Jlu. Plin.
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Pline fans doute ignoroit qu'Hérodote * avoit combattu
fa narration , long-tems avant qu'il fongeât à la tranfmet-

tre à la poftérité. En effet, cet Auteur démontre que cette

belle Pyramide étoit faite plufieurs fiécles avant que Rho-
dope vît le jour. Qu'au furplus à quelques excès qu'on pût

porter les richeffes de cette Courtifane , elles n'auroient

jamais fuffi à la conftru£tion d'un bâtiment, qui demandoit
tous les revenus d'un grand Roi. D'ailleurs , ajoûte-t'i!

,

on fçait que c'eft Mycerinus Roi d'Egypte qui l'a fait bâtir.

Et c'eft ce que Diodore prouve d'une manière invincible ,

puifqu'il affùre que le nom de ce Prince étoit gravé fur la

face Septentrionale de la Pyramide même(i).
Mais Rhodope n'a rien perdu de fa gloire pour n'avoir

pas contribué à la faire : le don qu'elle fit au Temple de
Delphes de la dixième partie de fes biens , & l'ufage fin-

gulier auquel elle les appliqua elle-même , établit fi bien

fa réputation
, que tous les Grecs fans exception fe faifoient

honneur de parler toujours de la beauté & de la magnifi-

cence de cette Courtifane. Cet ufage confiftoit en des

broches d'une groffeur énorme , propres à rôtir tout en-

tiers les bœufs qu'on ofTroit en Sacrifice (2). Ces broches

exiftoient encore du tems d'Hérodote , ôc elles étoient

placées vis-à-vis du Temple , derrière l'Autel que les In-

fuîaires de Chio avoient érigé.

C'eft à peu près tout ce que j'ai trouvé de Rhodope dans

les Auteurs : fa Statue qui eft vraiment antique la repréfente

allant au bain , ôc admirant la pantoufie qui l'éleva fur le

Thrône. Elle a un bracelet au bras droit, & porte un lar-

ge coUier d'où pendent de groffes perles de diftance en
diftance. Elle a de femblables perles à fes oreilles. On
voit qu'elle tient quelque chofe de curieux dans les doigts

de la main gauche , mais on ne fçauroit diftingucr ce que
c'eft. Elle a une Mitre (5) artiftement taillée &. brodée fur

Ktg;:.Q^.DJOii. Sicul Bibl. I. i. p. 58.

(2.) Tîjî <J» cUi-.x-nif TÛv XfIfiSf''""'

ao.inrufO^-'j c'^eABî /StsïfKf, trtXbitss «I-

f'>!fi'>l! t ô'uï» e»tjj«»f e 1) ^tKsÎTti il, àm'-
m/x-rt is ût^cpy';. Herodot. Jib. i, cap.

13c. Athen. Dipnof. lib. jj.p. y;<;,

(î) La Mitre étoit un ruban , dont
les femmes Ce ceignoicnt ia tête à ciu
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fa tête , ôc fes cheveux font difpofés de manière qu elle
parou avoir un petit front} ce ^ui éîQk un trait de beauté
chez les Anciens,

* qui fervoit à retenir, à arranger 3c

à relever leurs cheveux. Cet ornement
eut en JifFérens tems & en divers lieux

difFércntce fWmes. Voyez Explication
des textes difficiles ds l'Ecriture , fag.
*58. Ù'fuiv.

Tt
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JUPITER SUMMANUS.
§. i.

Les anciens Romains nom point reconnu de Jupiter

Summanus, Ils honoroient pourtant un Dieu appelle

Summanus. Ce Dieu étoit Sabin. On ignorait qui

il étoit i <b" ce qu'il étoit. Son culte ejl interrompu

ér enjïiite rétabli. Enfin les Romains Je détermi-

nèrent à prendre Summanus pour le Dieu qui ton-

noit durant les ténèbres de la nuit. Ce Dieu tom-

ba derechef dans un entier oubli.

UN nouveau Jupiter paroît fur la fcene : quelque

grand que foit le nombre de qualifications & de ti-

tres dont l'Antiquité fuperftitieufe a comme accablé ce

Dieu j nul Monument que je fçache ne nous avoit enco-

re appris ,
qu'on lui eût fait prefent de celui de Summanus.

J'ai eu beau faire des recherches pour avoir des lumières

certaines fur ce point important de Mythologie ; elles

n'ont abouti qu'à me faire appercevoir , ou que Jupiter

Summanus étoit un Dieu inconnu aux premiers Romains
,

ou que ce que les Anciens nous ont laifTé fur Summanus
fimplement, n'eft pas exad , ou eft entièrement défedueux.

En effet , le plus ancien Auteur que nous ayons qui par-

le de Summanus , c'eft Varron (i) qui obferve que ce fut

Titus Tatius qui introduifit dans Rome le culte de ce

Dieu , en même tems qu'il y porta celui de Saturne , d'Ops,

du Soleil , de la Lune , de Vulcain , de la Lumière , de

Cloacine , 6c de quelques autres Divinités : mais il ne dit

quoi que ce foit ni fur la nature , ni fur la puiflance , ni

(i) De Ling. lat. lib. 4. cap. 10,
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fur la jurifdidion de ce Dieu. Cicevon qui vient après ,

garde le même filence : il remarque feulement que dans

les tems que la Statue de Jupiter Capitolin n'étoit encore

que de terre, celle de Summanus étant placée fur le faîte

du Temple de ce Dieu, fur frappée de la foudre avec cet-

te circonfîance finguliere
, que la tête ne fe trouvant nulle

part , les Harufpices affùrerent qu'elle avoit été jettée dans

un endroit du Tibre qu'ils défignerent ; ce qui fe trou-

va vrai (i).

Ovide dit bien que le culte de Summanus après avoir

été fort affoibli dans Rome , y fut rétabli dans le tems que
les Romains étoient en guerre avec Pyrrhus , & qu'on lui

bâtit un Temple le vingtième de Juin. Mais ce Poëte
ajoute incontinent

,
qu'il ne fçavoit pas qui c'étoit que ce

Summanus (2). Enfin Pline eft le premier qui nous ap-

prenne que des neuf (5) Dieux aufquels les Tufciens at-

tribuoient la gloire de lancer la foudre & de tonner , les

Romains avoient retenu feulement Jupiter & Summanus

,

entre lefquels ils partageoient tous les tonnerres qui tom-
boient ; attribuant à Jupiter ceux qui tomboient le jour , ôc

à Summanus ceux qui tomboient la nuit (4). Feftus 6c S.

Auguftin difent la même chofe ; à quoi chacun d'eux ajou-

te un trait qu'on chercheroit vainement ailleurs. Quand il

fait des éclairs , dit Feftus , ôc qu'on ignore s'il eft jour

alors , ou s'il eft nuit : on fait un Sacrifice à Jupiter ôc à

Summanus enfemble , ôc l'on appelle ces éclairs provor-

fa (j). Les anciens Romains, écrit Saint Auguftin , hono-

roient infiniment plus je ne fçai quel Summanus
, que Ju-

(1 } Nonne ctim multa alia mirabiUa ,

tum illud im^rimis , cum Summanus in

fajligio Jovis optimi Maxim: , qui lum

erat fOilis , i ccelo i£lus ejfet , nec uf-

quam ejus JîmuLuri cafut invenirettir

,

harufpices in Tiberim id depiitfiim ejfe

dixenmt ; idque invemum ejl eo loco

,

qui ej{ ab Harufficibas demonjîratus.

Cic. <ie Divinat. lib. i. num. i 6.

( i) Reddita
, quifqiiis il eft , Sitmma-

no templa feruntw ,

Tune , cum Romanis, Pyrrke

,

timeniut eras.

Ovid. faft. lib. 6. Paulo antefin.

(3) Maniliiis avoit fait un traité fur

ces Dieux , où il faifoit voir que c'é-

toit de Jupiter qu'ils tcnoient la gloire

de lancer la foudre. Arnob. adverfus
gent. lib. 3.

(4) Romani duo tantum ex iis ferva^
vêre : diurna uitribuentes Jcvi, nodurna
Stimmano. Plin. hifl. Jib. 1. cap. 10.

(\) Provorfum ff.lgur afpelL-itur ,

quod igncrati-.r no6îii,an interdiufttfac-

tum:it.-,que Jovi fulgurt & Summano
Jit. Feilus in Provorfum.

Ttiij
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picer; bien qu'ils attvibuafient à ce dernier les tonnerres

qui tomboient durant le jour , ôc qu'ils ne donnaflent à
l'autre que ceux qui frappoienr pendant la nuit. Mais dès

qu'ils curent fait élever à Jupiter un beau 6c magnifique

Temple , la fomptuolité du bâtin^ent y attira un il grand
concours ,

qu'on ne trouveroit peut-être perfonne à pre-

feat , qui fe fouvienne d'avoir jamais lu le nom de Summa-
nus ,

qu'on ne prononce plus (i).

§. II.

Capella s'avijè le premier défaire Fluton de Summa"
manus. Il renverje la Mythologie ancienne. Vraie

idée quon doitfe former de Summanus. Comment
ce Dieu, ejl repréfentéfir une pierre gravée. Sa ref

femblance avec Jupiter Capitolin. Plainte que ce

dernier Dieu fait à AuguJIe. Réponfe fine de ce

Prince.

Voilà les différentes viciflitudes qu'a éprouvé Summa-
nus , & les diverfes époques d'où fon culte datoir. C'étoit

un Dieu Sabin d'extraftion : à peine fut-il reçu dans le Ca-
pitole en qualité de Citoyen Romain , qu'il fouffrit une
grande ôc longue éclipfe : heureufement les armes vido-

rieufes de Pyrrhus vinrent la difTiper. Il fe foûtint quelque

tems dans un affez grand crédit : ôc il donnoit de la jalou-

fie à Jupiter même , quand ce Père des Dieux ôc des hom-
mes ne voulant point d'un tel rival , lui emporta la tête

d'un coup de foudre. Cet événement contraftoit vifible-

ment avec l'idée que les Romains s'étoient /ormée de ce
Dieu : car le moyen de la pouvoir concilier avec cette ca-

taftrophe ? Aufli depuis ce coup fes affaires allèrent - elles

( 1 ) Romani veteres tiefcio quem Sum-
manum , eut noCïurna fulmina iribue-

hant , coluetunt magis quam Jcvcm ,

ad qiiem dtiirna fulmina feriinerent.

Sed poJlqii.-im Jovi temfhim infigne ac

fublime conf.ruCium ejl , ^rofter adii

dignitatem Jîc ad eum multimd» coti-

fluxit , ut vix inveniatwr qui Summani
ncmen , quoi auàire jam non fotejl , fi
faliem Itgijfe meminerit. Aug. de Civ.
lib. ^. cap. 13.
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toujours en empirant : elles n'étoient pourtant pas entiè-

rement ruinées du tems de Piaute (1) ,
puifque ce Poëte le

met dans la bouche d'un de fes Adeurs de niveau avec les

Dieux de la première claffe. Mais c'eft tout ce que Piaute

pouvoit faire en fa faveur ; car il ne connoifToit que fon

nom. L'ignorance entière oh l'on e'tcit de fon origine ôc

de fa filiation
,
jointe aux raifons que rapporte S. Augu-

ftin, le fit tomber dans l'oubli à un tel point, qu'on perdit

jufqu'au fouvenir de fon nom. Martianus CapcUa (2) en-

treprit long-tems après de rétablir fa mémoire , & pour le

faire avec fuccès , il prétendit que Summanus
,
que tout le

monde avoit perdu de vûé , étoit vraiment Pluton ; en
conféquence il avança que Summanus fignifioit celui qui

préfide aux Mânes (3).

Tous nos Modernes ont faifi cette idée : mais fur la foi

de qui ? d'un Auteur tout au plus du quatrième fiécle , &
qui pis eft

,
qui confcruit un Roman 011 il fait de ceux

qu'il donne en fpeciacle , une peinture ingénieufè à la vé-

rité , mais entièrement romanefque. Je n'irai pas loin cher-

cher des preuves de cette vérité : elles font en foule fous

ma main. Tout ce que nous avons d'Ecrivains fur iefquels

on puifTe compter
,
qui éclairciffent la nature de Sum-

manus , s'accordent à dire
, qu'il étoit ce Dieu qui ton-

noit 6c lançoit la foudre durant la nuit : ôc Martianus laif-

fant là la foudre 6c le tonnerre , traveftit ce Dieu en Plu-

ton. D'autre part cet Auteur afTigne à Plutcn pour em-
pire , non les Enfers que toute l'Antiquité lui a unani-

ment déféré , mais cette vafte étendue de l'air qui s'é-

tend depuis la Lune jufqu'à la terre (4). Il débite au mê-

(i) In Bacchid.

(1) Arnobe qui écri'.-oir fur la fin

du tioifiéme (îéc'e , fuppo'e dans le

cinquième livre de Ion tri;'ié contre

les Gentils, que Summanus t'oit Plu-

ton ; mais outre que ce que je dis con-

tre C'apella dé ruit cette chimère ; S.

Jérôme dans le portrait qu'il a fait

d'Arnobe , fait a'îez connoitre que cet

Auteur eft aiiflî peu e-ad, qu'il efl

mauvais écrivain. Arnobius inaqHalis

& nimius , & abf^tie operis fui parti-

tione cjnfufus. Hieron. ad Paiilii i pift.

4^. edit. Benedid. tom. 4. part. i.

pag. <67.

(>) Qj'i aiam Sf.mrnanits dicitur ,

quafi Si'.mm::s M.inium. Mart. Cypella
De Nuptiis I-hilol. lib. 1. p. 40.

fo) Venijuehac cmnis a'éfis à li'.nâ

diffufio fui Pîutonis potejlate confiftit ,

quietir.m Summanu} dicitur, &c>\àtai
ibid.
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me endroit que les âmes avant que de venir fur la terre

habiter les corps qui leur tombent en partage , font auiïi

bien mânes qu'après qu'elles en font forties pour aller en

l'autre monde (i). Or quel fond peut-on faire fur un Au-
teur qui dans la Mythologie fait des hérefies de cette

force ?

Tenons-nous en donc à l'idée, que les Anciens ont

laiffée de Summanus : la pierre gravée dont j'offre au-

jourd'hui le deffein au public , la confirme : & c'eft un
monument qui porte fon garand & fa recommendation

avec foi. Ce Dieu y eft repréfenté afTis fur une chaife.

qui a un grand ôc haut dolîicr : il tient de la main droite

la foudre , ôc une halle pure de la main gauche. Il a cer-

tainement une couronne ; mais on ne fauroit dire de quoi

elle eft. Il eft nud jufqu'à la ceinture , ôc couvert de la

ceinture en bas. Un aigle eft à fes pieds , ôc le regarde

comme attendant fes ordres.

Voilà juftement Jupiter Capitolin , dont Porphyre nous

a tracé ainfi le portrait. » On donne , dit-il , à Jupiter

«une figure humaine pour marquer qu'il étoit cette in-

" telligence qui a fait toutes chofes , ôc les a rendu fécon-

»des par fa propre vertu. Il eft repréfenté alTis , parce

«qu'il eft immuable. La partie fupérieure de fon corps eft

>' à nud ; c'eft qu'il n'eft vifible ou ne fe montre que dans

«le Ciel. Au contraire il eft couvert du refte du corps

,

» pour faire fcntir , qu'il fe cache aux mortels , ôc à tout

" ce qui eft ici bas. Il tient i'hafte de la main gauche ,

» parce que Jupiter eft dans l'Univers ce que le cœur
M eft dans le corps humain, où il occupe toujours le

« côté gauche. Enfin l'aigle ou la viftoire qu'il a dans

»la main droite , infinuent, l'un , qu'il eft au-deflus des

» autres Dieux , comme l'aigle eft au - deffus de tous

»les oifeaux ; ôc l'autre qu'il n'eft rien qui ne lui foit

=' fournis (2).

(i) Ibique Mânes ,id-ejl corferi hn- I tribittfntur , quo ft frima ccnceptit.

mano PrJfiiles attiibmi: qui fareniiim

fcniinihus manaverunt .... Venim illi

Mânes quoniam corforibus ille tempore

Idem ibid.

(2) np»Tf(«« jj ty! ^illX 1 i Ktrot

Après
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Après des traits fi marqués

,
qui ne diroit que Jupiter

Capitolin , ou Jupiter tout court , étoit le même Dieu que
Jupiter Summanus ? Cela n'eft pourtant pas , nonobftant

qu'Apulée (1) , & quelques anciens l'ayent crû. Je me
fonde fur ce qu'Augufte en action de grâces des victoi-

res qu'il avoit remportées fur les Cantabres , ayant érigé

dans le Capitole une Chapelle en l'honneur de Jupiter

Tonnant : comme il alloit fouvent rendre hommage à ce

Dieu , ôc que les Romains à fon exemple ne s'adrelToient

guéres qu'à lui : Jupiter Capitolin vint en fonge lui por-

ter fes plaintes, de ce qu'il diminuoit ainfi le nombre de
fes Adorateurs. A quoi Augufte répondit , qu'il n'avoit

fait que lui donner un Portier dans la perfonne de Jupi-

ter Tonnant (2).

Mais, dira-t-on ,
quel Dieu fera donc Jupiter Summanus f

Il fera fi fon veut Jupiter Tonnant dont nous venons de

parler: car nous l'avons toujours vu inférieur à Jupiter

fans queue. Mais le plus court eft de dire après Pline

,

Feftus & S. Auguftin , que Jupiter Summanus étoit le

Dieu qui préfidoit.aux éclairs 6c aux tonnerres de la nuit.

fiiTet^OJCtlV apviUV tiiTÇÇ '
ff VfKïfV , 11

vtvtx.-/,^v àuToç TTziiTci. Apud Eufcb.

Przp. Evang. lib. i r . cap. j>. p. lor.

(i) Dicitiir à" fiilgiirator , Û" to-

nhrualis & fulminator , etiam imbrici-

tor , Ô" item ferenator. Apul. de Mun-
ào pag. 751, cdit. Delphin.

(2.) Cum dedicatam inCapitolio adem
Tonanti Jovi ajjîdtic freqiientaret, Sotn-

niavit queri Capitolinum Jovem ctiltorei

Jîbi abduci ; feque rtfpondiJJ'e , Tonan-

tem pro janitore ei appojiium. Suet. in

Aug. cap. ^i. Vide Dion, hift, Rom.
lib. 4. pag. i^j.

Vv
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MARIAGES
ES ROMAINS

Mariage repréfenté fur une Cornaline. Il y avait trois

fortes de mariages chez les Romains. Du mariage

far Confarréation. Ses privilèges. Devoirs aux-

quels il ajfijetijfoit. Le Flamen Dialis devait être

né d'un mariage par Confarréation ,
Ù" en contrac-

ter un fmblable. Cérémonie finguliere quon luifai-

fit obfcrver en fe mariant. Vraie idée des Patri-

mi Ù" des Matrimi. Ce qui rompait le mariage par

Confarréation. Du mariage par Coëmption. Le

Pontifex Maximus Cb" le Flamen Dialis devaient

être toujours couverts dans les cérémonies Rcligieu-

fes. Le Mari Ù' la femme s'achetaient réciproque-

ment. Demandes qu'ils f faifaient en fe mariant,

La femme portait trois pièces de monnaye dans la

maifon defon mari. Ce qu'elle en fafait.

PLANCHE -xiT De Boze Garde du Cabinet des Médailles du Roi

,

ly\ . de Secrétaire de l'Académie des Belles-Lettres ,

m'a communiqué avec une politeffe ôc un défintereiïe-

ment qui lui eft particulier, l'empreinte des cinq pierres

gravées qui fuivent. Elles étoient du Cabinet de feue Ma-
dame. L'illuftre Académicien en a expliqué trois. Je don-

ne fon explication en caractères italiques , mais en l'éten-

dant , ou la fortifiant plus ou moins félon les différens

jours, fous lefquels il m'a paru qu'on devoir les confide-

rer. L'explication des deux autres eft entièrement de moi.

Cornaline montée en bague , qui repréfenté CHymenée ou la
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cérémonie d'un mariage à la manière des Anciens

,
^«'0» appel-

loit Confarréaîion. C'eft en effet un mariage : car on voit un
homme & une femme qui fe donnent réciproquement

la niain. Un Joueur de Flûte y afllfte ; foit en conféquen-

ce du Sacrifice qui accompagnoit toujours un contrat de

cette nature ; foit parce que ces fortes de Fêtes ne fe paf-

foient jamais fans qu'on y appellât des Joueurs d'inftru-

mens. Les deux hommes qu'on voit au côté oppofé , font

ou des témoins, ou des parens , ou des amis des nouveaux
mariés.

Des trois (i) fortes de Mariage qui étoient en ufage

parmi les Romains , celui qui fe faifoit par Confarréation

,

étoit le plus folemnel , le plus noble ôc celui qui hoit le

plus : parce que le Pomifex maximus & le fiamen Dialis le

célébroient , ôc qu'ils fcelloient l'union du mari ôc de la

femme par le moyen d'un peu de farine mêlée de fel (2)

,

avec quelques fruits que l'Epoufée préfentoit
,
pour mar-

quer que l'union qu'elle contradoit avec fon mari , étoit

aulîi intime, que celle des alimens dont ils dévoient ufer

enfemble , feroit intime à leurs corps (5).

Ce mariage avoir de grands privilèges ; mais il étoit fu-

jet à tant de cérémonies gênantes , ôc à un fi grand nom-
bre de devoirs , tant de la part des hommes , que de la

part des femmes
,
que les uns ôc les autres s'accoûtume-

rent infenfiblement à s'en pafler. En effet , du tems de Ti-

bère on avoit de la peine à trouver à Rome trois Patri-

ciens nés d'un mariage fait par Confarréation , qu'on pût

élever à la dignité de Fiamen Dialis , comme ce Prince

s'en plaignit en plein Sénat (4). Cette plainte marque ex-

(i) Le troifiéme mariage , dont il

n'eft point parlé ici , s'appelloit ^ar

ttfi'ge- On ne le contrafloit jamais que

pour un an , & fans les cérémonies

prelcr tes pour les autres, mariages.

Les fc'nmes qui ne le marioient que

de cette forte, n'étoient nullement du

domaine du m^ri , à moins qu'elles

n'eulV-nt demeuré un an entier avec lui

fans aiicuie interruption. Ce mnriige

avoit moins pour objet le Jéfîr d'avoir

des enfans ,
que Tufage même du ma-

riage.

(i) Hovsque nu^tx farretim frxfe-

rebant. Piin. hift. lib. IS. cap. 5.

(^l)Tribus modis afuJ veieres mtfti.t

fêlant.... faire ct'.m fer Pontificem

M.iximiim & Flaminem Diaiem , fer

fru^es à" molamfaljamconjungcbjmur

,

iinde confarreatio apfellattir. Sernus

in t. Géorgie, prig. ' 4-

(4) iV.im Pairicioi confairsatis pa-

V V i
j
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preflement , qu'on ne pouvoit prétendre à la dignité de
Flamen Dialis , fî l'on n'étoit forti d'un tel mariage : auilin'y

avoit-il que ceux qui en venoient , qu'on appeliât vraiment

Patrimi & Matrimi (i) ; & non pas ceux dont le Père &
la Mère vivoient encore , ainfi qu'il plait à Feftus de le

dire (2).

Au refte , la même loi qui portoit qu'on ne choifiroit pour

Tlamen Dialis
, qu'un homme qui feroit né d'un mariage

contraclé par Confarréation , obligeoit aufli le Flamen
Dialis à contracter un mariage femblable ,

parce que c'é-

toit le plus faim de tous , 6c qu'on y employoit tout ce qui

pouvoit le plus ferrer les noeuds entre le mari ôc la fem-

me (3). Il y avoit même en faveur de lui ôc de la femme
qu'il prenoit , une cérémonie particulière qu'on ne prati-

quoit pas pour les autres : c'elf que pendant tout le tems

que duroit la cérémonie de la Confarréation > on les fai-

foit aiïeoir l'un ôc l'autre ayant la tête couverte , fur deux

chaifes jointes enfemble , ôc fur lefquelles on avoit étendu

la toifon de la brebis qu'on offroit en Sacrifice (4). A l'é-

gard du refte tout étoit égal , fans en excepter le nombre
des témoins , qui étoit fixé à dix (j).

Cependant cette union
,
que les premiers Romains s'é-

toient efforcés de rendre aulfi fainte qu'inviolable {6) , n'é-

toit pas indiffoluble ; car lorfque le mari ou la femme étoit

frappé de la foudre , les noeuds du mariage étoient dès-là

diflbus (7) ; parce que le Ciel déclaroit par cet événement

rentibus natos fret fimul nominari , ex

quls imus legcietur vetujle mère : ne-

que adeffe , ut olim cepiam , omijfâ

confarreandi adfuetudine, aut interfau-

cosretentâ. Tacit. Annal. 1. 4. p. 10?.

( 1 ) Ex quibus Pacrimi & Matrimi
najcehantar. Servius ubi fupra.

( 1) Eaque Patrimes & matrimes erat^

%à-ejl , Patrem , mairemqiie adhiic vi-

vos habebat. Feftus in Flaminia.

(5) Ouce conventio eo rititperfcitiir

,

ut aqtia Ô" igni adhibitis diiobtis maxi-

mis elementis , natui a conjtmClei habea-

tur. Oua res ad farreatas miptias per-

tinet , quibus Flaminem & Flaminicam

jure pomifcio in me-trimonium neceffe eft

ccnvenire. Servius in ^ncid.

f4) Mos fuit Flamini ac l'iaminica , ut

per farreationemin nuptias convenirew,

felLu dttas jiigatas , ovili pelle fupev-

injeda , poni ejus ovis qidv hojlia faif-

fet ;
Ô" ibi nubentes vetatis capitibus

in confarreatione Flamen Ù' Flaminica

refiderent. Idem ibid.

(^) Farre cenvenitur in mamim cer-

tis verbis & dectm tejitbus prefentibus.

UJpian. tit: y. inftitut.

(6) In facris nihil religiojius confar-

reationis vincula erat. l'Un. hifl. lib.

iH. cap. 3.

(7J Confarreationes autein toniiru

dirimit. Servius in 4. ^neid.
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qu'il n'approuvoit ni les vœux des mariés , ni les Sacrifices

qu'ils avoient offert lors de leur mariage (i). D'ailleurs,

quand les mariés venoient à fe dégoûter l'un de l'autre , ils

n'avoient qu à offrir un Sacrifice de farine & de fel , fem-

blable à celui qu'ils avoient ofiert en fe mariant ; ôc ce Sa-

crifice avoir la vertu de défaire & de délier les nœuds que
le premier avoir formés (2). A quoi on peut ajouter

, que
fous TEmpire de Tibère le Sénat fit un Décret

, par lequel

il tiroit la Flaminique de la grande fujettion, où la nature

de fon mariage la tenoit à l'égard de fon mari , pour tout

ce qui ne regardoit pas les cérémonies de Religion , ôc il

la mit à fégard des devoirs de la vie civile , au niveau des

femmes qui n'étoient point mariées par Confarréation (3).

Voilà tout ce que l'Antiquité nous a laiffé de lumières

fur les mariages par Confarréation ; ôc quoique ces lumiè-

res fe réduiîent à peu de chofe , on y trouve un grand fon-

dement de douter, fi le mariage repréfenté fur notre Cor-

naline , efl de cette nature. En effet , on ne voit ici ni les

dix témoins qui éroient effentiellement requis , ni le Grand
Pontife , ôc le F/amen Dialis ; car on n'oferoit dire que les

deux perfonnages qui font derrière l'Epoufée, foient vrai-

ment le Grand Pontife ôc le Tlamen Dialis ; d'autant que ces

derniers étoient , ôc dévoient être toujours couverts dans

tous les ades de Religion , ôc que le llamen Dialis en par-

ticulier ne pouvoir ôter le bonnet qui étoit attaché à fa

dignité , en aucun tems , ni en aucun lieu qui fût à dé-

couvert (4-). Or les figures qu'en voudroit faire paffer pour

le Grand Pontife , ôc le llamen Dialis font vifibîement nu-

tête.

Il paroît donc plus vral-femblable , que c'eft ici un ma-
riage par Csémption , c'eft-à-dire ,

par achat. Car le mari ÔC

la femme s'achetoient réciproquement, ôc fe donnoient

(i3 Poftiilaria fulgura; qus votorum

atit farrificiontmfpetam religionem de-

fignant. F cftus in Poftularia.

(i) Dift.irreatio gemis fat facrifcii

,

quo inter vinrm ^7 midierem jiebac dif-

foltuio. DiHa dijfdrreatio ,
quia f.eb.u

fnrreo lib» adhibito. Idem in diffartea-

tione.

(3) Jg'i">^ trafîatis religionibiis , fla-

cîium inftituto FLimimim nihil dcmiita-

ri : fed lata lex , qtia Flaminica Dialii

facrorum cav.fà in potejlate viri , cete-

ra fiomifcito famiiiarutn jure ageret.

Tacit. annal, iib. 4. pag. 104.

(4) Sine ûpice ftib dio effe licititm non

ejl, Aul. Ccil. lib. if. cap. 15.

v iijV
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une pièce de monnoye en fe faifant alternativement ces

interrogations , quand ils étoient fur le point de s'époufer :

f^ouleZ'VOus , difoit Thomme , erre chez mot mère de /amille?

Oui } répondoit-elle en ajoutant à Ion tour , / 'ou/cz - -vous

être à mon égard Père de famille ; dès qu'il avoir répondu

Oui j la femme mettoit la main dans celle du Fiancé, ôc

par cette adion elle paflbit en fon pouvoir , & le rcgar-

doit comme fon Père (i). Aux interrogations près, on

voit fur la pierre gravée tout cela pratiqué à la lettre ; car

la femme avance la main droite pour la mettre dans celle

de fon mari , tandis qu'elle porre la gauche à terre pour

obferver une autre cérémonie femb able ,
qui neft ici re-

préfentée qu'à moitié ,
parce qu'il a plia au Graveur de ne

repréfenter qu'en bufte l'Epoufé ôc l'Epoufée. Cette autre

cérémonie confiftoit en ce que la femme après avoir remis

à fon mari la pièce de monnoye qu'elle avoir dans fa main

,

elle en prenoit une autre qui étoit àjon pied, ôc alloit la

porter au foyer ,
pour marquer qu'elle feroit foùmife à fon

mari , ôc qu'elle prenoit auprès de lui la qualité de Sup-

pliante (2).

Je ne dis rien d'une troifiéme pièce de monnoye , que

les femmes Romaines portoient le jour de leurs noces en

la maifon de leur Epoux : Varron qui nous apprend cette

circonftance , fe contente de dire , qu'elles la tenoient

dans une bourfe , ôc qu'elles ouvroient la bourfe en^ cer-

tain tems dans un carrefour voifin (3).

Ceft tout ce que j'ai à dire tant fur les figures gravées ,

que fur les deux principaux mariages qui étoient en ufage

parmi les Romains. On n'a fur des fujets audi obfcurs ,

que des conjectures à donner : je propofe les miennes ,

fans chercher à détruire celles des autres.

(l) Ccempio certisfolemiiitmibusfer-

agebatur , & fefe in cai'mendo mvi-

cem intirrt>gab.mt : vir ita; an f.hi ma-
terfamlias ejj'e velUt; ilLa reffondebat

,

yelle. . . . ù" erat mulier mater fami-

lias vifo lc:o filin. Boeth. in Cic. to

pic. II.

(1) Niiicntes ex veteri lege Romana

gjfes très ad maritum venientes affcrre

fohbant ; atque unum qiiem tenebant

,

nimquam emendi caufa marito dare ;

iiliiim qucm in fede habebant , in foco

larinm ponere. Varrode vita P. R. lib.

I. apud Nonn.

( ? ) Tenium in facciperione , qiiem

in compila vicinali certo temporefole-

baut rejignare. idem ibiJ.
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MYSTERES
DE GERES-

§.1.

T^ète de Cerès avec des Jymboks Jinguliers. En quel

tems Cerès a été regardée comme la Déejfe quipré-

fide aux moijfons , (t qui a appris aux hommes la

culture des terres. Sa réception à Eleujis. Ce qu'elle

fait en faveur de Triptolcme. Fêtes injlituées en fon

honneur dans l'Attique. Les deux principalesfont

les Eleufinies Ù" les Thefrnophories,

DE toutes les figures de Cerès qui font venues à ma planche

connoiflance , il n'en eft aucune qui foit aulFi fingu- ^ '

^"

liere. C'eft la tête de cette Dt'eiTe qui en guife du Cala- ce de trois

thus , ou du boifleau que pluficurs Médailles lui donnent , "u^chl'gri-

a une lampe. Sur la même ligne 6c vis-à-vis on voit une ^^^J^'^f^'
'

étoile , & au-deflbus un épi. Ce dernier fymbole eft déci- i^^^»^-

fif , ôc il ne permet guéres de balancer & de ne point re-

connoître Cerès (i) , Divinité qui préfide aux moiflbns , ÔC

qui a montré aux hommes l'art de travailler les terres , de
les enfemencer ôc de les rendre fertiles (2).

Mais cette lampe ôc cette étoile qu'ont-elies de com-

(i) J'avoue pourtant qu'on peut

prendre aulTi cette tétc pour celle de

Proferpinc ; les cheveux épars (ém-

b'cnt même favoriler ce lentiment ;

puKque fclon Calliniaque Hymn. in

Cer. V ï. c'eft ainfi que !es filles les

portoicnt à la différence des femmes.

Mais c'eft une difficulté qui ne doit

arrêter pcrfonne ; il y a ici des fym-

boles qui méritent bien mieux notre

attcnt'on: lans compter que tous ces

fynibolcs font communs à la mère &
à la fil e.

(1) Frima Ceres unce gkbam dimovii

aratrc ,

Frima dedit fruges , alimentaque

mitia terris.

Ovid. Metam. lib. 5. t. J41.

I
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,41 mun avec l'épi ? On fçait bien que Cerès après i'enleve-

nient de fa Hlle Prolerpine , prit deux torches pour la

chercher 6c l'enlever à fon ravifleur : mais outre que ces

torches n'ont, ce femble , aucun rapport avec les moiflbns,

l'étoile qui fliit paroli avec la lampe , eft un autre fymbole

quirenverfe toutes les idées, que les Anciens avoient des

bienfaits qu'ils croy jient avoir reçus de Cerès.

Mais qu'on perde pour un moment ces bienfaits de vue

,

& qu'on fe fouvienne que Cerès n'a été reconnue pour la

Déeffe des moiflbns
,
qu'après que fatiguée des grandes

courfes qu'elle avoir faites pour retrouver Proferpine ,

elle s'arrêta à Eleufis (i) chez le Roi Celeus, ôc qu'en

reconnoilTance des bons traitemens qu'elle en avoit

reçus , elle donna à Triptoléme fils aine de ce Prince ,

un char attelle de deux Dragons , pour aller apprendre

aux mortels l'ufage du bled , ôc les moyens de le faire

fructifier (2). Ce fouvenir en rappellera un autre ; fçavoir

que les Grecs de l'Attique qui prétendoient avoir été ho-

norés de la préfence de Cerès , & "avoir vii de leurs yeux

les merveilles qu'elle avoit opérées à Eleufis , inftituerent

des Fêtes célèbres en l'honneur de cette Déefi'e , ôc les

appellerent Démétries , du nom grec qu'ils lui donnoient.

Entre ces Fêtes il y en avoit deux très-confiderables , les

Ekufinies ôc les T/ieJmophories. Les premières duroient neuf

jours , ôc les autres cinq feulement. Le jour le plijs écla-

tant ôc le plus diftingué de l'une ôc de l'autre Fête , étoit

celui que les Anciens appelloient du milieu : le jour du mi-

lieu des Eleufinies étoit donc le cinquième, comme le

troifiéme étoit celui des Thefmophories : or c'eft le cin-

quième jour des Eleufinies, ôc le troifiéme des Tefmopho-
ries

, qu'on s'ert attaché de cara£térifer ôc de faire con-

noître par la lampe ôc l'étoile qu'on a fait graver fur la

Tête de Cerès.

(1) Ville maritime de l'Attique à

quatre lieues d'Athènes.

Tii M£T«j«'(^ç Tmi^t» h'Çfti if^TttS'

KipiîfSfiay x«7ï\-a-«f £. AppoUod. Bibliot.

lib. j. pagp. edjc. 1555.

§. IL
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§. I I.

Fin des Ekujinies. Les hommes feuls les célébroient.

Peine de mort contre ceux qui en révélaient les

myjîéres. Abus qui jjy commettaient. Quel cas il

faut faire de l'idée avantageufe que quelques An-
ciens nous donnent de cette fête.

Pour fe convaincre de cette vérité , il fuffit de rappel-

1er en deux mots ce que les Anciens nous ont laifle de ces

deux Fêtes.

Les Eleufinies avoient deux objets , le premier d'ho-

norer \q.s fatigues que Cerès avoir elTuyées en cherchant

Proferpine ; le fécond de rendre grâces à cette Divinité du
blé dont elle avoit fait prefent aux Mortels. C etoient prin-

cipalement les hommes qui les célébroient , & on les ap-

pelloit fimplement les Myfléres à caufe de leur excellen-

ce , ôc de la peine de mort décernée contre ceux qui les ré-

véleroient à d'autres , que ceux qui y étoient initiés. On
n'en connoiiToit guéres l'Auteur , les uns difoient que c'é-

toit Cerès elle-même , d'autres le Roi Eredée
, quelques

autres Eumolpus ou enfin Mufeus.

La Scène fe paflbit à Eleufis , d'où cqs Fêtes tiroient

leur nom , ôc en conféquence du but qu'on s'étoit propo-

fé , on y repréfentoit toutes les aventures qu'eut Cerès

dans fès voyages , principalement à Eleufis. L'immodef-
tie ( i) qu'une certaine Baubo , ou Jambes commit à defi^ein

de diftraire la Déefîe de fa trifteflTe , ôc l'engager à pren-

dre de la nourriture , n'étoit jamais oubliée , ôc fervoit

d'affaifonneraent aux jeûnes ôc aux veilles dont les Eleufi-

nies étoient compofées. Ainfi Ciceron , Plutarque , ôc

quelques autres Anciens ont beau dire , que \&s Myftéres

de Cerès étoient une fource de bonne morale ôc d'inftru-

£Uons (2). Je leur demande pourquoi les Athéniens qui en

( I ) Voyez h^oWoA. Bibliot. h i. p. 8.
j

(i) Multa eximia divinaque videntur

vetf, Cktn. Alezand. Protrcpc. p. ij. j Athena tua ^e^erijfe , atque in vitam

Xx
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avoient h clef, foufFroient avec tant de peine que leurs

femmes s'y fiflent initier , finon parce que c'étoit un mé-
lange de fuperftitions , où elles perdoient toute pudeur ;

& qu'on avoir trouvé le fecret d'y pafTer fans milieu , &
alternativement d'une grande lumière à de profondes té-

nèbres ?

§. III.

Epreuves auxquelles étoîentfournis ceux qui dévoient

célébrer les Eleujinies. Le Hiérophante étoit obligé

de garder toujours la chafleté. Dignité (Ùr fonôiion

du Daduchus , de l'AJfijlant de l'autel , & du

Cerice.

Cela n'empêchoit pas qu'on ne gardât parfaitement bien

les bienféances ; 6c qu'on ne foumit même ceux qui dé-

voient les célébrer à certaines épreuves
,
qui dévoient fervir

de préparation ; l'une des principales confiftoit à garder la

continence pendant quelques jours. Cette loi lioit plus

étroitement le Hiérophante ou Myjîagogue
,
puifqu'il ne lui

étoit jamais permis , ni de fe marier , ni d'avoir commerce
avec aucune femme ; aulfi pour prévenir toute tentation ,

il oignoit fon corps avec de la cigué (i). Saint Jérôme dit

même qu'il enbûvoit (2). Ce Hiérophante étoit toujours

de la race des Eumolpides , & Athénien de naiiTance ; on
ne pouvoit fans crime prononcer ou révéler fon nom : il

portoit le Strophmm , avoit une chevelure particulière , ÔC

repréfentoit le Créateur (3).

Après le Hiérophante venoit le Daduchus : fa dignité

homimtm attuUjfe : thm nihilmelius Mis

myjleriis , quibus ex agyefti immanique

vita exculti .id humanitatem , & miti-

gati Jumus ; initiaque ut affelLintur ,

ita rêvera frincipia vita ccgnovimtts.

Cic. de leg lib. 1 1.

(1) Cicnta calorem in nobis frigoris

fui VI extingiiit ; ttnde Sacerdotes '..ere-

ris Eleufiiiis liqttore ejtit ungebantur ;

ut a cQticubitu «bflinerent. PeiCi Schoi.

Sat. f.

(1) Hierofhantas qnoque Athenienjîum

.ique hodie cicnta forbitione caftrari.

Adverf. lovinian. lib. i. fub.fin.&cp..

ad Ageruch. t. 4. part. t. pag 743.

Evirxeua^eTai. Eufcb. Prasp. Evang. lib.

m. cap. II. pag. 117.
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étok grande > quoique celui qui en étoit revêtu , n'eût

félon la force du nom qu'il portoit , d'autre emploi que
de tenir un flambeau , & que d'autres que lui euflent

droit d'en tenir auiîi pendant la célébration des myfitres :

il eft vrai que leur droit étoit inférieur & fubordonné au
fien , en ce qu'il n'en étoit qu'une émanation , ôc que fon

droit étoit perfonnel , Ôcla fource de celui des autres. Le
Daduchus portoit aulîi le Strophhim , ôc avoit une cheve-
lure pardculiere. Sa fonftion étoit fi confidérable que
Paufanias pour marquer à quel point de bonheur étoit par-

venue une femme appellée Acefiiumy dit que fon Bifaïeul

,

fon grand-Pere , fon Père , fon mari & fon fils avoient

tous été fucceflivement Daduchi {i) , & en cette qualité

avoient repréfenté le Soleil ici bas (2).

Enfuite venoit YAffijîant de tAutel, & enfin le Cerice ou
Crieur : le premier étoit la figure de la Lune , ôc l'autre

tenoit la place de Mercure (j).

§. I V.

Jour des Lampes le principal des Eleujïnies. A quoi

dejliné. Marqué fur notre Agate-Onyce par la

Lampe placée Jùr la tête de Cerès. Règle extra-

ordinaire qu'on Jùivoit pendant la durée de lafête.

En quel tems les Lampes & les Flambeaux ont

pris la place des Torches dans les fêtes Ù' les pom*

pes publiques.

Je pafle une infinité de traits femblables pour venir au

cinquième jour des Eleufinies , qui doit être le terme de

nos recherches. Ce jour étoit appelle le Jour des Lampt-s (4) ;

parce qu'il étoit confacré à repréfenter les courfes ^ que

(l) TlSmi j îl! lit TtTCtfTSH TTftyo-

»o> AÎotru , ^aS^Jp^xç Tmtraç V5r^f|t

lib. I. pag. 68.

(1) AKdVx©- 3 rlui HAi'k, Eufcb. ubi

mox fupra.

(?) K«f' «' 1^ izri ^tfiS ils rlw 2e-

hlujku , j \'tfox>l(v% Eff*é'. £uleb.

ibid.

(4) Lampadim dies. Fulgeoti. My-
thol. lib. I.

Xx il
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Cerès armée de deux torches fit en cherchant Proferpine."'

Or ceux qui étoient initiés aux myftéres Eleufiniens
, pour

imiter plus parfaitement la célérité avec laquelle cette

Déefle parcourut toute la terre , mettoient leur adreffe à

courir dans le Temple en faifant paffer de main en main
ia lampe qu'ils tenoient (i). Ce qui fait dire à S. Clément
d'Alexandrie

,
qu'en cette occafion la Ville d'EIeufis éclai-

roit non feulement les courfes de Cerès & le raviffement

de Proferpine , mais encore le deuil de l'une ôc de l'au-

tre ,
par l'adreffe qu'on avoir eu de les convertir en myfté-

re (2) , fous couleur d'avoir allumé fa lampe au feu fa-

cré (3), & que le fpedacle fe donnoit la nuit (4).

Voilà une partie des folies où les Athéniens donnoient

le cinquième jour des Eleufinies : & c'eft précifément ces

folies
,
que le Graveur a voulu marquer en mettant une

lampe fur la tête de Cerès. D'où il eft aifé d'inférer qu'in-

diquant ainfi le cinquième , c'eft-à-dire , le plus célèbre

& le principal jour des Eleufinies, il a prétendu en premier

défigner les Eleufinies entières; fêtes fi fingulieres, qu'elles

feules fournifi"ent un exemple d'une maxime établie en Per-

fe, ôc chez lesMedes , qui pafle^oit pour incroyable , fi l'E-

Daniei 6. 7, critute Sainte n'en garantiflfoit la certitude. C'eft qu'ainfi

qu'il y alloit de la vie dans ces deux états de demander
quoi que ce foit aux Dieux , ni aux hommes pendant trente

jours , dès que le Roi le défendoit par un refcrit donné à

ia foUicitation des Grands de l'Empire : de même par une
loi fondamentale de la République d'Athènes , il n'étoit

permis à aucun Athénien pendant tout le cours des Eleu-
finies de faire aucune demande à d'autre Divinité qu'à Ce-
rès ôc à Proferpine , fur peine de la vie félon quelques-uns

,

ou d'une amende de mille dragmes félon d'autres (y).

( 1 ) /» templo Cererisfibi inviccmfd-

cem ctirfores traàunt. Juvenal. Schel.

Satyr. 15.

(i) Aija' iTi»' È K»f>) S'^fjtef, tieti ly--

«f-zœ'/iui' S. To 3-s'»^®- àurcLiv i}.iu:nt

.Sai-^X^. Clem. Alex, in protrept.

;î>àg. 9.

(3) K.aTuXitfiîsi>/^r,s làrè •} ftuitxis

(pxo-/«'f. Sophocl. Schol. Ocdip. col.
pag- ,,...,

(^) il' S'ceîit , o<p i'/arv àti'fât àirit-

TOf fajCo'fi!'; vti'x.Tus £"|«A£f. Ariftl'd,

orat. Eleufîn.

(0 ti'fi®' : loj 7raVe„(^ . «Tf à« i^
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On ne doit pas m'obje£ler

, que la lampe n'e'toit d'au-

cun ufage dans les Eleufinies , & qu'il n'y avoit que les

torches ou les flambeaux, qui y étoient employés. L'ob-

jetlionn'a de force que pour les premiers tems , ôc nulle-

ment pour ceux où la République Romaine changea de
face , & pafla fous la domination des Céfars : avant cela

toutes les illuminations qu'on faifoit dans les Fêtes & dans

les Pompes , n'étoient compofées que de torches faites

de bois de pin franc , de pin fauvage , de fapin , de larix

,

ou d'autre arbre femblable , d'où découlent la poix ôc la

réfme (i). Mais dans les tems poftérieurs que la magnifi-

cence ôc le luxe prirent la place de la fimplicité , on bannit

les torches , 6c on n'employa que des flambeaux ôc des

lampes (2). D'ailleurs , dit Euflathe , il n'eft perfonne qui

ignore que de tout tems les Daduchi , qui préfidoient aux
illuminations des Eleufinies , ajoûtoient l'huile , c'eft-à-

dire , les lampes aux torches de fondation (3). Ainfi l'ob-

jection loin d'infirmer ma première thefe la fortifie ôc l'é-

claircit : la fimple defcription des Thefmophories établira

inconteftablement la féconde.

§. V.

Les Thejmophories n'étoient célébrées que par les fem-'

mes. Leur objet. Combien de jours elles duroient.

Avec quelle pompe on les allait célébrer. Quelles

précautions prenaient les femmes pour être chajîes

petidant le tems de la Jeté.

Les Thefmophories étoient une Fête inftituée à l'imita-

cttiu. Apud Mcurfium Èleiilîn. pag.

91. 92..

è TÛv uJÂûDi ^vXùJv î^f^ptSyro, Athen. 1.

(J. p, 700. Oi 7iK>i«i)i a» t';^;p«»r« i/«i'ji

(t Xii^ta , «»« luAoïf. Etym. mag.

Euftath. Iliad. Z. pag. iiî7.i3.

( %") 0\ Stx.ii^Lùfjà/j»i ÎTnçaTXt relis

S'aJ[v^ai; ' ii'j i. É Akiov tx Sà^ai int-

oJc^tJTO eîç TTVfiOS eCVIt'^iV y ttûixfftv 01 TTl"

^nxo'yris, Ibid.

Xx iij
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tion des Eleufmies par les femmes feules ; car les hommes
n y prenoient d'autre part , que de comribuer de leurs re-

venus auxde'penfes extraordinaires qu'elles faifoient: à quoi

ils étoient obligés dès qu'elles leur avoient apporté trois ta-

lens en dot (i).

L'objet principal de cette Fête , étoit de rendre grâces

à Cerès , des loix que cette DéefTe avoit établies & don-

nées aux hommes : ôc c'eft en effet ce que fignifie le mot
de Thefmophories. On les célébroit au mois de Pyanep-'

jïon , qui répond partie à Oâobre , & partie à Novembre.
On avoit choifi exprès ce tems , parce que c'eft celui des

femailles , ôc que c'étoit Cerès qui l'étoit venu indiquer

aux hommes , auiïi-bien que toutes les façons qu'il faut

donner aux terres pour les rendre fertiles. Cette Fête du-

roit cinq jours chez les Athéniens , puifque Ariftophane

dit que le troifiéme jour étoit le milieu des Thefmopho-
ries (2). J'ai dit chez les Athéniens; parce qu'en effet ce n'é-

toit point à Athènes , mais à Eleulis que les Athéniens la

célébroient (5). Or comme ce troifiéme jour, dont je

viens de parler , étoit fixé au feiziéme de Pyanepfion (4) ;

il eft évident que les Thefmophories commençoient le

quatorzième , ôc finiffoient le dix-huitiéme jour du même
mois.

Les cinq jours qu'elles duroient , étoient précédés de
trois autres employés uniquement à fe préparer à la célé-

bration des Myfteres. Le premier de ces trois jours étoit

appelle Afcenfion (y) ; parce que les Athéniennes montoient

ce jour là d'Athènes a Eleufis , qui étoit fur un lieu élevé

^ » « ^ ' • _s ' ' '

y«v 6v TOI oij^ai vwif *r yuvaiKoç a utto

yi iiAciç 7-^A/xau7>iî. Apud. Menr/îiim

Grsc. feriat. pag. \%6.

(1) E'are'i Tg/iT)) îi (l£if^o<poe/«» ti

Thefmoph. pag. 770.

(3) D'ailleurs à Sparte & en quel-

ques autres endroits , elles ne duroient '

que trois jours.

(4) KartVf ti^-E 7 É'xTi) tw/ Hx.(t Hua-
ii-\iiiùi^ fj-lwci , il VI rlui try-vlpairom-

iiS ttiituucrn àl yvteÙKlç. Plutar. in
Demoft.

T» riuavËyiwv©-' , oTi ai yuvaÏKiç dvic*

Xtrl"-! s'f TO QiCfi4(pÔQMC, ira »«Ai7-

T<e(. Helychius.
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& éminent. Ce voyage fe faifoit en grand'Poinpe & avec
beaucoup d'ordre, parce que celles qui préfidoient (i) à

la Fête , avoient l'œil que tout fe pallàt dans les régies.

Les filles ôc les femmes qui failoient profeifion de chafte-

té ,
portoient fur leurs têtes , les unes , les livres facrés ,

les autres, les loix de Cerès, ôc récitoient des prières ôc des

hymnes pendant tout le cours du chemin (2) ; ainfi c'étoit

un efpece de Pellerinage. Elles paflbient les deux autres

jours à fe purifier , 6c à acquérir cet état que les Romains
appelloient in cafïo effè , èc qui confiftoit dans une grande

pureté d'efprit ôc de corps. Pour y parvenir plus ailément

elles couchoient fur des lits jonchés <XAgmv CaJIus , de Co-

nyfe ôc d'autres herbes femblables , qui ont la vertu d'étouf-

fer tous les mouvemens déréglés (3).

§. V I.

Le troîfiémejour des Thejmopliories confacré à un jeûne

rigoureux. Le jeûne des Anciens ne finijfoit qu'au

lever de l'étoile du Joir. Ce'rémonies religieujes

marquées par cette étéle. Le jeûne des Tejmoplio-

ries contrajîoit avec une objervance contraire prati-

quée au commencement de la fête. Le Calathus porté

en pompe.

Enfin venoit le troifiéme jour des Thefmophories ;

jour trille ôc laborieux pour toutes celles qui s'y affujetif-

foient (4) , car elles étoient obligées de le pafTeï dans un

jeûne rigoureux , ôc fans prendre aucun foulagement (j).

Et voilà précifément ce que marque l'étoile gravée fur l'A-

(t) Tous les ans les Athéniennes

,

élifoient dans une aflemblée deux d'en-

tr'ellcs ,
pour prélîdct aux Thefmo-

phories. Ces l'rehdentes dévoient eire

d'Athènes , &nées d'un '.egitime ma-

n l'if ZMvfnit. Theocr. iichoi. Idyll.

14,

(?) Gr^ïf: Auyoïr vacant , alUâyni :

qiioniam matrome Thefmsphoriis Âthe-

nienfmm cajlitatem cûflodientes ,hisfo-

liis cubitus fibi Jlermmt. Piin. hift. lib.

14. cap. 9. Seft. 3 S.

(4) Plutar. loco mox laudato.

(5) Ml» jyt) ijuàt »))5Tl'«» àyof^ iti-

ficipo^uf rlw fiîslui, Athen. lit>. 7. p*

307.
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gate-onyce que nous expliquons. C'eft rétoile du foir

ou le Vefverm , au lever duquel les Anciens avoient atta-

ché la fin de leurs jeûnes (i). Obfervance qu'ils portoient

jufqu'à la fuperftition , puifqu ils auroient crû commet-
tre un crime d'y donner la moindre atteinte. En quoi ils

fe conformoient aux Juifs : car S. Jérôme remarque que
S. Pierre en conféquence de la vifion qu'U eut à Joppé(2),

ne fit pas difficulté de prendre fon repas à midi , fans at-

tendre le lever de l'étoile à l'exemple des Juifs (3). Ter-
tullien rend témoignage à la même vérité , car après

avoir fait une peinture au naturel des jeûnes des Juifs , il

ajoute que ceux de cette Nation nonobftant tous les de-

hors lugubres , dont ils deshonoroient une fi fainte prati-

que , foûpiroient après l'apparition de l'Aftre qui devoit

mettre fin à leur peine (4.). Tertullien ôc fes Confrères les

Montaniftes ne rompoient aufii le jeûne , que quand cet

Aftre commençoit à paroître : aufii ne trouvoient-ils pas

mauvais qu'on comparât leur abftinence à celle que les

Payens obfervoient dans les Ifiaques & dans les Myftéres

de Cybéle (j). Il paroît même que les premiers Chrétiens

portoient les jeûnes d'obligation (5) jufqu'à la même heu-

re ; car S. Jean Chryfoftome oppofant la vie d'un débau-

ché à celle d'un fidèle réglé & pénitent , aflure que ce
dernier ne prend la nourriture dont il a befoin pour foûte-

nir fon corps , qu'à l'heure de Vêpres (7). C'eft aulTi à la

iTiême heure que S. Benoit fixe le feul repas , que les Re-
ligieux doivent prendre en Carême (8). Oriln'eftperfonns

(1) II«p ijj^i iîsmf mîîîia» ayttiuf

Idem lib. 4. pag. i^é.

(i) Aâ. X. 10. &c.

(.5) Petriis Afoftolits non exfeHans
Jletlarn more Judaico , fed hora fixea

in folartiim franfitrui afcendit. Hieron.

ad ver. JoTinian. lib. ii. tom. 4. part.

2. psg. 198.

(4) Jiida'ictim certe jejunium fradi-

tatur .... tamen fidem abjlinentis ad-

fedant , & Jhlla auEloritatem demo-

ranti! Juffirant. TertuU. de Jejun.cap.

i6. edit. Rigalt. pag. 553.

(î) Sed bene , <^iiod in nojlri: xero-

fhagiis blaffhemias ingèrent caflo Ijî-

dis & Cybeles eas adxquas. Idem ibid,

(f ) Au Heu qu'ils rompoient les jeû-

nes de dévotion à la neuvième heure

du jour. 5. Btned.Reg. cap. 41. Prw
dent. hymn. 6. v. f4. Cajpan. Collât,

II. cap. i6. Ù' alii,

(7) Ev iaiAff "^ tii<tyx,uitts fitm^uft-

^ecvî'rrj rùoÇitiç ^oitï, Chryfoft. nom.
ij. ep. ad Rom. tom. 9. edit. nov.

pag. 571.

i 8) In Quadragejîma vero ufqiie td

Pafcha ad vefperam refciant. Rcg. S.

Bened. cap. 41.

qui
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qui ignore que l'heure de Vêpres eft celle, où le l^efper ou
l'étoile du foir fe levé.

Sur cette foule d'autorités , qui oferoit révoquer en dou-

te que l'étoile qu'on a mife en parallèle avec la lampe qui

eft fur la tête de Cerès , marque le jeûne des Thefmopho-
ries. Si le trait eft nouveau, il ne l'eft que pour ceux qui

ignorent , que les Anciens étoient dans l'ufage de faire

fervir cette étoile à marquer diverfes pratiques Religieu-

fes. Par exemple, dans la Pompe aufîi fuperbe que ma-
gnifique de Ptolomée Philadelphe , 6c dont Athénée
nous a laifle une riche defcription , cette étoile faifoit en-

tendre à ceux qui la compofoient
, que ce fpeâiacle devoit

finir avec le lever de cet Aftre (i). De même , Callima-

que ,
pour exprimer les hymnes & les danfes

, que les Ha-
bitans de l'Ille de Délos avoient inftituées fur la fin du jour

en l'honneur de Latone , dit que l'étoile brillante du foir

contemple cette DéeflTe au milieu des chants & des dan-

fes ,
que les jeunes garçons 6c les jeunes filles de fon Ille

forment autour d'elle (2).

Il fe préfente ici une réflexion
,
qui fait bien voir que la

Religion des Thefmophories ne pouvoir pas abfolument

fe foûtenir
,
puifque le jeune dont nous venons de parler ,

ôc qui faifoit le capital de la Fête , contraftoit avec un rè-

glement contraire , que tout le monde étoit obligé d'obfer-

ver à l'occafion de la cérémonie par où les Thefmophories

débutoient. Cette cérémonie étoit celle du Calathus porté

en grand Pompe à Eleufis. Or il n'étoit permis à perfon-

ne d'y affifter , moins encore de regarder à jeun le Cala-

thus (3); de peur de renouveller le fouvenir du jeûne

obftiné , auquel Cerès fe foùmit pendant tout le tems qu'elle

employa à chercher Proferpine fa fille.

Quand je dis qu'on portoit le Calathus en grand'Pom-

pe à Eleufis , c'eft que je parle des Tefmophorics Athé-

niennes ,
qui étoient le modèle des autres , 6c les plus cé-

^ ^ifô". Athen. lib. î. p. i^jj.

(l) .... 0'uX(^ iiei^'i

Callimac. Hym. in Dcl. v. ;ot,

(3) M;!^' »«' «utsAs'a» > f!i^tyÎ7'«> iTTva-

Callima. hym. in Cer. v. 6.

Yy
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lébres. Mais quelque part qu'elles fe célébraffent , elles

commeiKjoient toujours par cet aûe de Religion , dont

on ne fçait aurre chofe , linon que le Calathus qu'on avoit

rempli de grains & d'autres dons de Cerès , étoit placé

fur un char traîné par des chevaux blancs (i) , & que les

filles d'Athènes fuivoient le char ayant fur la tête ou dans

les mains des corbeilles d'or ou dorées (2).

Comme je me liâre de finir
, je ne dis rien ni de l'ori-

gine des Thefmophorics , ni du Prêtre ou du Stepkanopho-

re que les femmes élifoient pour offrir leurs Sacrifices , ni

du droit qu'avoient ceux qui étoient initiés à ces Mylléres,

de délivrer les Prifonniers pendant que ces Fêtes duroient,

ni du refpe£t qu'avoit l'Aréopage pour le jour du grand

jeûne en ne s'affemblant point ; j'obferverai feulement que

quoi que félon moi , la lampe défigne formellement les

Êleufinics , & l'étoile , les Thefmophories ; on peut fort

bien rapporter ces deux fymboles enfemble à l'une ou à

l'autre de ces deux Fêtes prifes féparément ,
parce que les

illuminations ôc les jeûnes étoient également inféparables

de l'un ôc de l'autre de ces exercices.

(l) X' àt «I 71» i(çtXa(oii >\tviiCTQ/t'

Callima. Ibid. v. 121.

Idem, ibid. y. 117.
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JEUX INSTITUEZ
EN L' HONNEUR

DESCULAPE
§. I.

Defcription d'une Sardoine fort bien gravée. Elle re-

préjfente l'injlîtution d'une Fête (^T de Jeux célèbres.

Il n'y a aucune marque defacrijice. Il neparoù pas

que Pompée ait été en Egypte avant la bataille de

Pharjale 3 ni que les Egyptiens ayent jamais rienfait

pour lui.

UN E Sardoine du Cabinet de feue Madame , montée
en braflelet , repréfente un grand Vafe, fur lequel efl:

pofée la tête d'un jeune-homme tourné vers un Prêtre, qui

îe tourne auffi vers lui, ôc qui tient de la main gauche un
Serpent au milieu du corps , ôc élevé de la main droite un.

inllrument qui a la figure d'un co"ipas. Au côté oppofé ,

on voit un Palmier avec fes racines, qui n'a que deux
branches ôc un fruit. Au - deffous du champ , ôc comme
en exergue il y a un Crocodile monftrueux. A quoi il faut

ajouter trois lettres bien formées, gravées fur le Vafe,

qui font difficiles à déchifrer.

Un habile Antiquaire a crû , que cet afTemblage de figu-

res repréfentoit un Sacrifice pour la famé de Pompée pajjant

en Egypte. Sans doute qu'il ne faifoit pas attention , que

ce beau Vafe , tient ici la place de plufieurs autres fem-

blables , ou même differens ^ d'où fortent tantôt une ,

tantôt deux , ôc tantôt trois palmes , fur lefquels on lit

Yyij
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ACKAHniA, CnXHPEIA, ICQMIA , RYGIÂ, &
autres Infcriptions ou termes femblables. Or tous les Sça.-

vans conviennent
, que ce font tous noms de fêtes ou de

jeux (i) inftitués ou pour honorer les Dieux, les Héros,
ou les Princes ; ou établis ou renouvelles en reconnoifian-

ce de quelque infigne bienfait , ou pour demander quel-

que grâce , ou enfin pour immortalifer quelque événement
célèbre.

D'ailleurs , il n'y a ici aucune marque de Sacrifice ; &
par furcroît , le vifage qu'on prend pour celui de Pompée

,

ne paroit guéres en avoir les traits. A quoi on peut ajou-

ter ,
qu'on ne voit pas fur quoi feroit fondé le Sacrifice que

les Egyptiens , marqués par le Crocodile , auroient offert

pour la lànté de Pompée. Car outre qu'il n'eft pas certain

que ce grand homme ait été en Egypte avant la perte de la

bataille de Pharfale ; on demandera toûjoiirs quels bienfaits

avoient reçu les Egyptiens de Pompée,pour les porter à dé-

cerner des Sacrifices publics en fa faveur , ôc à demander
aux Dieux fa fanté , quand il pafla dans leur Pays. Je ne dis

rien du traitement qu'ils lui firent en dernier lieu,qui marque
allez que bien loin qu'ils euffent formé aucun vœu pour
fon arrivée , ils croyoient au contraire que fa préfence

alloit entraîner leur perte , s'ils ne la prévenoient par fa

mort.

§. I I.

Jeux en Vhonneur d'EJculape marquesfur cette pierre.

Origine 3 nature & célébrité' de ces jeux. Ils réii-

nijfoient les exercices qui rendaient les autres re-

commandables.

Il n'eft donc ici nullement queftion de Sacrifice , air

(1) Voici le nom de ceux que j'ai

pu récueillir: HAIA , OATMniA , AH-
TniA,AKTIA, HTAKAIA , KABEI-
PIA , AlOSKOTriA , AIinOAIA ,

AlASIA , HPAIA , nOSEIAiîNlA ,

AnOAA£2NIA j EPMAlAj AI0NÏ2-

SIA , KAnETiîAIA , EAEYSINIA »,

nANAGHNAIA jE<I)ESINIA ,AAEH-
ANAriA , AHMHTPIA . AïroT-
CTEIA, 2EBACTA , KAISATEIA .

AArACTEIA , nANliîNIA , 2E0Ï-^
HPEIA. AAPIANlA,&e.
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moins en premier ôc immédiatement, mais de jeux ôc de
fêtes: 6c entre toutes celles dont j'ai fait le détail, ;e ne vois

que celle que les Grecs appelloient A(clepm, qui ait rapport

avec notre gravure. Cette Fête devoit fon origine à la V ille

d'Epidaure qui l'avoit inftituée à l'honneur d'Efculape en
adion de grâces de ce qu'il l'avoit préférée à tant d'autres

pour y prendre naillance. En peu de tems , elle fut aulîi

éclatante que répandue j car outre qu'on la célébroit dans

toute la contrée que les Argiens poffedoient, elle fut encore

reçue à \ncyre , à Pergame 6c en plufieurs autres Villes

confidérabLs (i) marquées dans les Auteurs ôc les Inf-

criptions , ôc fur les médailles. Pvîais fans recourir à toutes

ces autorités , il fufîit d'ouvrir Paufanias , 6c l'on y trouve-

ra que la raifon pourquoi les jeux célèbres appelles Afcle-

fiens avoient été portés d'Epidaure dans toutfEmpire Ro-
main, c'eft qu'on étoit perfuadé quEfculape étoit né à

P Epidaure (2).

Le brillant de la Fête confifloit dans la nature des fpec-*

tacles ôc des jeux , qui attiroient les Etrangers de toutes

parts : d'autant qu'ils réùniffoient (5) tout ce qui rendoitre-

commandablcs les jeux Olympiques , les jeux Ifthmiens

,

ôc les jeux Pythiens en particulier : aufïi les appelloit - on
Sacrés 6c Grands par diftinction , à quoi on ajoûtoit le titre

de Salutaires
,
parce qu'ils étoient inftitués , ou pour obte-

nir la guérifon de quelques maladies , ou pour prévenir les

maladies mêmes. A Epidaure ils commençoient neufjours

après les jeux Iflhmiens , dont par conféquent ils fem-

bloient être la continuation : ôc comme le commence^
ment des jeux Ifthmiens étoit fixé à celui du printems , les

jeux Afclepiens s'ouvroient néceffairement vers le com-
mencement d'Avril. Du refte , ils fe célébroient tous les

(1) Smirne, Cyrene, Lebene , Ti-

tane , &c.

tta-ni%lii yHiic^ai ' -m '/«p A'SKAH'-
XIEIA iU£,.V*« là. tTTKfititçuia £ ? E 7n-

^cvfx'. Paufan. lib ii.pag. tjj.

(3) Voyez, les Lettres de Span-

heim à Morcl fur pluîîcurs nicdaillc&

fiappécs à Ancyre avec cette Infcrip-

t:on r

yiSKAHniA snGErEIA
IXé. HTOIA WHTiOnoAEÛS

ArK^TAX.

Yyiij
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cinq ans , alnfi que Spanheim l'a prouvé par un paflagc

des Scholiaftes de Piiidare (i).

§. III.

Exercices qui compojoient d'abord les jeux des Anciens ,

autres exercices qu'on y ajouta depuis. Augujle re"

préjènté en Apollon. Dignité d'Agonothete unie à

celle de Prêtre des jeux qu'on célé'broit. Le Serpent

ejl lejymbole d'EJculape.

Je viens de remarquer que les jeux Afclepiens réùnif-

foienttous les exercices qui rendoient les autres recomman-
dables ôc intéreflans. Ces exercices fe réduifoient d'abord à

trois , à la Gymnaftique (2) , à la courfe des chevaux , & à la

mufique : mais on y ajouta depuis les jeux Sceniques ou de
The'atre , & les jeux Poétiques , c'eft- à-dire , cette efpe-

ce de combats littéraires , oii les Auteurs difputoient en-

tre - eux du mérite de leurs ouvrages. Comme il n'e'toit

guéres pofTible au Graveur de faire entrer dans un aufTi

petit efpace que celui que préfentoit la Sardoine , les

fymboles de tant de jeux différens , il s'eft contenté d'y

marquer celui de la mufique fous l'emblème de la double

Flûte (3), qui eft cet inftrument que le Prêtre élevé 6c

tient de la main droite ; ôc c'eft non feulement pour faire

honneur à Apollon Père du Dieu Efculape , auquel les

jeux Afclepiens étoient confacrés , mais encore pour con-

fl) TiHtui 'j t» EVj^ûiu'pai àyiàn

et vrai , fiiià tbJt» t Af^iiu» Airx.^>!~

Tu ciXffH Ta A3i'->>y,7^(ij' ay.rat j y-iTU.

iitfa lifit rçf.i T&Tv l'sifdiùv. Aj>ud Pind.

Ncm. od. ^
(1) Chrcim de ces jeux fe fiibdivi-

foit en pliificiirs combats,dont rafTcm-

blage formo't un tout particiiHer ; par

excnipl-.- , la Paieftrc cm Gymnaftique

étoit compofïc de îa Courfe , de la

Lutte J
du Saut , du Difque & du Ja-

velot , à quoi on ajouta dans la luit®

des tems , le Pugilat. Ç'efl ces jeux

que les Anciens honoroient du nom
de Pentaihle. Les autres exercices

avoient atiflî leurs fubdivifions , &
leur affemblage.

(î) La Mufique des Anciens cor.G-

ftt'it principalement dans l'adrefle &
riiabileté de jouer des inftrumens , &
d'en tirerune infinité de demi-tons,qui

nous font inconnus.



EN L'HONNEUR D'ESCULAPE. 3^9
cilier à Augufte dont on avoit en viië la fanté , tout

les principaux Dieux de la Médecine : car Apollon droit

auHi bon Médecin que fon fils (1). Sans compter qu'on
cherchoic à fiater Augufte , qui avoit la vanité de vouloir

pafler pour fils d'Apollon (2), ôc pour Apollon même :

auffiyê faifoit-il drejjer des Statues avec ïhabit d^ lesfymboles

de ce Dieu.

Ce Prêtre en tenant , & élevant la double Flûte , fait

voir qu'il réunit en fa perlbnne deux dignités ; celle de Prê-

tre d'Efculape & celle d'Agonothete (j) , ou de Pré/îdent

des jeux Alclepiens : puifqu'on trouve dans Gruter plu-

fieurs Infcriptions qui donnent au Préfident des Jeux le ti-

tre de Prêtre , 6c même de Grand-Prêtre des Villes où on
les cclébroit, de premier Magiftrat Auguftal , de Fonda-
teur des Peuples qui donnoient ces jeux , &c. (4).

Notre Prêtre eft repréfenté tenant un Serpent par le

milieu du corps. C'eft à cet animal que nous connoifTons

la nature du Sacerdoce dont il étoit revêtu. Ainfi nous
pouvons dire fans crainte de nous tromper

, qu'il étoit

Prêtre d'Efculape ; nous avons déjà infinué que ce Dieu
^toit fils d'Apollon , qu'il étoit né à Epidaure , & qu'il étoit

r.pag;.

i.

(i) Afollini confecrati futtt , quia

Deus Medicint ejl. Setv. in Virg.

iï-neid. lo. pag. '^ii. D.
(i)( yoyez Spanhcim .. Cefars de

Julien, pag. '8. 3 y. 40. &c.

(5) Ou de Brabeutes ou A'HelUno-

diqtte ; quoiqu'à dire vrai les Anciens
pri'tendoient qu'il y ^voit quelque dif-

férence entre les emplois des uns & des

autres : mais les Auteurs font en poC-

fcffion de les confondre.

(4) ArAwH TÏXH*
HA. AIAIANON. inOEA. PfiMA
ïnN. KAl. KAAAICTHN. nPÎÎ

THN. APXHN. ArZA .. . TA.KAJ
HOAEITOrPA'tHSANTA
KAI. T. nFEXBETSANTA
HATA. eEON. ANTnNEIN

ON. KAI. ArnNOWETHSAN
TA ÏIOY. TOÏTE. KOINOT

TiîN. TAAATfiN. KAI
TîiN. lErnN. AriîNfiN TfiN
.MEFAACN. K -I. APXISrEA

TOT. KOINOÏ. TflN. l'AAA
TiiK. TAAATAPXHN. SE

BACTO'I'ANTHN.
XTICTiIN. THS.MHTPO
nOAEOC. ArKÏPAC

<I)ÏAH

TAINON. innEA **

rnMAIflN.K-. BTHN
THN. YP . . . NAFEANTA

nOAITOrr-AiHSANT A. KAI
K-. n. nrECBETCANTA HAPA
AnANTQN.EtiNiJN. . K. . AFil
NOtoETHCANTA. AICT. TOÏIE
KOINOÏ. Ti2N, TAAATÎÎN. K-
àl^. TQN. lEPÛN. AraKflN
TÎÎN. MEFAAiiN. ACKAHni
TIÛN. IC9. nïv IÎ2N. K APXI.

EPFA. TOÏ. KOINOÏ. TS2M. TAAA
TaAATAPXHN SEEACTOIAN"

THN. KAI. KTiCTHN. ..H2. MHT
ronoAEîîs ArKÏPAC <iïah

EiiNE. nAci. np.. . .^
....effethR. k. n..."

»* Ibid. p.

4:5- "• I.
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le Dieu de la Médecine, Comme ce font toutes vérités

reçues généralement de tout le monde , il fuffit à prelcnt

de dire
, que les Anciens ne conviennent ni fur le nom ,

ni fur la perfonne de fa mère.

§. IV.

Diverps mères quon donne à EJctilape. Ce qui a

occaftonné les jeux Afclepiens. Les jeux marqués

fur cette Sardoine ont été injlitués en avions degrâ-

ces du recouvrement de la fajité d'Augufle. Part

que tout l'Empire Romain prit à cet événement.

Le Jentiment de l'Auteur ejlfondé Jiir l'injcription

que la pierre préfente, Objervations fur la pronon-

ciation des Anciens.

Les uns prétendoient que c'étoit une fille dont on a per-

du le nom ,
qui accoucha de lui à Epidaure dans une irrup-

tion qu'y fit fon Père Phlegias
,
qui la menoit avec lui : &

que cette fille pour cacher fa faute , expofa fécretement

fon fruit fur un montagne voifine , où une chèvre vint

foigneufement l'allaiter. D'autres avancent que la vraie

Mère d'Efculape s'appelloit Coronis , ajoutant que cette

jeune-perfonne n'ayant pas gardé la fidélité qu'elle devoit

à Apollon , avoit été frappée de la foudre par Diane : mais

que Mercure avoit fauve Efculape en le tirant du milieu

des flammes. Enfin d'autres ont dit qu'Efculape n'avoit eu

d'autre Mère ,
qu'Arfinoë fille de Leucippus Roi des Mef"

feniens : ce que Paufanias foùtient être fans fondement.

Quoiqu'il en foit, tous ces différens bruits n'ont pas em-
pêché les Payens de regarder Efculape comme le Dieu
de la fanté, & de lui attribuer une infinité de gucrifons

miraculeufes, qui ont donné Heu aux jeux célèbres , dont

on a voulu conferver le fouvenir fur la pierre que nous

expliquons.

Ces jeux étoient de deux fortes i les uns étoient fixes ,

&
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& fe célébroient tous les cinq ans (i) , c'eft-à-dire , après

quatre ans révolus : les autres n'avoient aucun tems cer-

tain , 6c l'on n'en faifoit la dépenfe qu'à l'occafion de quel-

que événement célèbre & intéreflant: tels étoient ceux

dont il s'agit ici. Ils ont été donnés en Egypte , comme
le Crocodile le fait aflez entendre , ôc apparemment à

Alexandrie qui en étoit la Capitale. En fuppofant que la

tête qui fort du vafe , ou qui eft pofée fur le vafe , foit celle

d'Augufte , ainfi que je le foupçonne , il ne faut pas

douter que les jeux Afclepiens repréfentés fur cette

Sardoine , n'ayent été célébrés en atlion de grâces de la

fanté qu'Augufte recouvra contre l'attente de tout le mon-
de , ôc de lui-même pendant fon onzième Confulat , par

le fecours d'Antoine Mufa fameux Médecin de ce tems
là. Cette guérifon inefperée procura à ce dernier des ré-

compenfes extraordinaires tant de la part de l'Empereur

que du Sénat ; récompenfes dont les perfonnes de fa pro-

feffion dévoient fe reffentir toujours
,
puifqu'il fut réglé

qu'à l'avenir les Médecins en faveur du recouvrement de

la fanté de l'Empereur feroient déchargés de tous les im-

pôts Publics (2).

On peut inférer de ce feul trait , que tout l'Empire Ro-
main fit éclater fa joie: l'Egypte ôc plus particulièrement

Alexandrie , étoit obligée de la partager en reconnoiffance

de ce qu'Augufte après la mort de Marc-Antoine &c de

Cléopatre , avoir confervé fes privilèges , & n'avoit fait

mourir perfonne , bien que toute l'Egypte eût armé contre

lui (5). Ainfi il eft tout-à-fait vrai-femblable , que la Ville

d'Alexandrie fit célébrer au tems que j'ai dit , les jeux Af-

clepiens marqués fur la Sardoine que nous avons fous nos

yeux , ôc que pour faire fa cour à Augufte , elle donna à

ce Prince le vifage d'Apollon ou d'Efculape ; c'eft-à-dire,

un vifage jeune ôc fans barbe : car dans la Grèce , Efcu-

(i) A Epidaurc , à Ancyre , à Per-
game & autres Villes privilégiées : car

toutes les Villes n'avoient pas droit

d'inftituer ni de célébrer des jeux.

(i) TIwtt «TtAaV» >^ iavrS j^ "ni!

ijiiiixni! , n'^itl tjTj TtTï «07», «A« £

Roin. hift. lib. jj pag. 591. edit. an.

IÎ9Z.

ffKi T.vù, Idera. ibid. Hb. 5 1 . pag. j 10.

Zz
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lape étoit autant ôc plus fouvent repréfenté jeune que

vieux (i).

Mais d'où tirez -vous, dira-t-on
, que c'eft vraiment

Augufte qu'on a voulu repréfenter ici ? Sans m'arrêter à

la reflemblance qu'on apperçoit dans le vifage gravé fur

la Sardoine avec ceux qu'on trouve fur les médailles d'7\u-

gufte ; reffemblance au refte qui dans l'efpece particulière

a force de demi-preuve , j'en appelle aux trois lettres gra-

*voy«ce "véss furies bords dQÏy^mpkore : voici leur forme *n (jj F
que iedisrfe Quelouc dïtlicile qu'il paroifle d'abord d'y trouver ATT ,
CCS L.Ct[ICS ^^~ ** 1. / '

dans la PU- comme il devroit y avoir , on l'y trouve pourtant quand
on fait attention

,
que les Graveurs ont fait une infinité

de fautes groflîeres en gravant les Infcriptions , foit en
mettant des lettres pour d'autres , foit en donnant aux let-

tres une figure différente de celle qu'elles doivent avoir

,

ou en écrivant , non pas félonies régies de l'orthographe

,

mais félon la prononciation, ou en tranfpofant les jamba-
. ges des lettres , ôc les défigurant autant par ignorance que
par inattention.

Cela pofé , il n'eft nullement furprenant que la première
lettre foit un peu altérée ^ ou plutôt n'ait pas fa forme ordi-

naire : car il n'y a aucune difficulté fur les deux autres ; il

eft vifible fur-tout que la dernière efl: un Gamma, ôc qu'elle

finit la fyllabe
,
que tous les Faifeurs d'Infcriprions ont

employée de tout tems à la place du nom entier à'AugujIe.

Grand préjugé que celles qui la précèdent font vraiment
les deux premières de ce mot. A la vérité la féconde let-

tre eft un Oméga , ôc non pas un Upfilon , comme elle de-
vroit l'être : mais on doit fe fouvenir que généralement
tous les Anciens donnoient à la diphtongue au le fon de
l'Oméga, ôc que tandis que les Grecs difoient avxaB ou
Sao.^ fulcus , TfAv/xa. ou TfaiMx. , les Latins écrivoientôc pro-

nonçoient Caitdex ou Codex,Cauru5 ou Corus, ôcc. Feftus mê-
me affûre qu'ils m^ttoient Coda pour Cauda , ôc réciproque-

ment ^ulas pour Ollas , aufculari pour Ofculari , ôcc. Bien
plus, ils confondoient l'o avec Vu , ôc écrivoient Confol pour
Conjul , poblicum pour puhlicum , colpam pour at/pam , Heco-

(i) Foj'es Paufanias pag. 109.^96. %p9. Sic,
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ba pour Hecuha, notrix pour nutrix, &c. Sur ce pied , on ne
craint nullement d'avancer que le Graveur qui régloit

l'orthographe fur la prononciation , a employé un Oméga
à la place d'un Upjilon (i). C'eft cette xnême prononcia-

tion qui nous a donné deux Villages difîérens dans le

Dauphiné , & une Ville dans la Savoie du nom Aojle ,

qui a été vifiblement formé du latin Augujla 6c Augujîum.

Après cela il n'y a aucun inconvénient de dire que la

première lettre eft un a grec : & l'on eft d'autant plus fon-

dé de l'afTùrer
, que la Paléographie de Dom B. de Mont-

faucon fournit des alphabets où Va a la véritable forme
d'une lozange ; ce qui revient affez à la figure quarrée de
la lettre dont nous cherchons le fon ôc la valeur. Ainfi

voilà un A nouveau (2) que nous ne connoiflions pas , ôc

dont nous fomnies redevables à notre Sardoine.

§. V.

Dijférens vajès donnés aux Athlètes vainqueurs. Les

Agonothétes flaçaient eux-mêmes oufaifoient placer

ces vafes. Ce que les Athlètes obfervoient autour de

ces vafes avant &" après le combat. De quelle

manière les Athlètes étaient couronnés ou recevaient

les prix qu'ils avaient gagnés.

j'ai dit dès l'entrée que le vafe , fur lequel étoit gravée

*I'Infcription qui devoit nous donner tant de peine , étoit

une marque certaine des jeux , dont on vouloit conferver

le fouvenir par le moyen de cette Sardoine. Les vafes de

cette forte étoient de différente figure & de diverfe gran-

deur , ôc ils fervoient de prix aux Athlètes qui remportoient

la vidoire : j'ai Pindare pour garant de cette vérité ,
qui dit

de ceux qui avoient été couronnés , qu'ils avoient enrichi

& décoré leurs maifons de trépiés , de chaudrons ôc de

(i) Voyez la Méthode Latine de

Port-Royal 5. edit. pag. 6^7.

(i) M. le Piéfident Bouhicr a audj

déterré dans «ne Infcription un Omf-

ga inconnu jufqu'ici.

Zz ij
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phioles d'or ( i ). Les Scholiaftes de ce Poëte difent aufiTi que

dans les Panathénées (2) les Athéniens donnoient des Am-
phores de cuivre pleines d'huile (5) j au lieu de quoi dans

la fête appellée les Scyres (4.) , ils donnoient un calice ou
tafle qu'on appelloit Pentaploa (5). La tafle aufTi ou la coupe

étoit le prix des jeux Olympiques {6). En d'autres endroits

c'étoit une urne : mais foit que ce fût une urne , ou un
chaudron , ou une phiole , ou une amphore , ou une taf-

fe , ou une coupe , le vafe étoit de diverfes couleurs ,

parce qu'on avoit foin de le peindre en dehors (7).

Les Agonothétes plaçoient eux-mêmes , ou faifoient

placer par d'autres , ces vafes au milieu du cirque , de

î'aréne , ou enfin de l'endroit où l'on devoit célébrer les

jeux : ôc ceux qui dévoient combattre , s'y rendoient tous

enfemble , ôc y puifoient chacun en particulier de quoi

faire des Libations aux Dieux. C'eft pour cela qu'Ariftide

appelle ce Vafe , la coupe commune de ceux qui concourent ,

quifont des Libations , & qui offrent des Sacrifices (8). Cette

penfée dont l'Auteur fe fçavoit fi bon gré , eft détruite par

une autre plus folide de Philon , non pas fur la coupe , mais

fur les Libations q.ue les Athlètes faifoient dans cette oc-

cafion. Il dit donc que l'aâe même de Religion, qu'ils pra-

tiquoient pour marquer la réunion de leurs coeurs, étoit

PinJ. Ifthni. od. i.

(1) La plus grande fête d'Athènes,
où les Athéniens fe rendoient de tou-
te l'Attique. Thefée, dit-on, l'avoit

jnftitiiéc pour policer fes fujets , éta-

blir entre eux un plus grand commer-
ce, & les engager à abandonner le fé-

jour des champs pour celui de la Ville.

Cette fête étoit accompagnée de jeux ,

& fè célébroit de cinq en cinq ans. Les
femmes ne pouvoicnt y aflîfter , par-

ce que les Athlètes y combattojent
nuds.

(5) E'» àfitpiÇtfcln ^faXx.t'iç iA«7«»

n«»«Éi)'ï«ie!. Ibid, in Od. Nem. 10.

(4) Fête conlàcrée à Minerve fur-

nommée Sciras du nom d'un certain

Scirus qui lui avoic dédié fon Temple.

Cette fête confiftoit en une courfc,que

les jeunes Athéniens faifoient , tenant

un fcp de vigne chargé de raifîns. Com-
me c'étoit au fort de l'Eté, les Dames

y afliftoient avec un parafol. Athen,

lib. ïl.fag. 495.

(5) K«i ,iKr,!mf Xafi^dtCi xvXinçf,

7»\ Xt'/e'filfcy îir£vT«Œ'A««. Athen. llb.

XI. pag. 495- ,^ _

(6) E'Çiîfiot il*îi "pïimi K^riï^ , j^

»ix))i7K»Trî ohu/i'zititatv. Themift. orat. 9.

(7) E'^ûJy^'^/vTO y«p cil vap^eii,

Schoi. Pind. Nem. od. 10. pag. 410.

(8) E'ari xtitioi xgjiT^ys sytvmyTut ,

è (rw(i'J'o»T«» T£«^ Ê éuocTai'. Ifthnii.

pag. 4J.
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le fignal de leur barbarie ôc de leur haine (i). En effet,

l'un 6c l'autre n'éclatoit que trop dès qu'ils en venoient

aux mains ; car alors tout refte d'humanité étoit éteint en
eux : ôc à la fin du combat il n'y avoit que le Vainqueur
qui s'approchât de nouveau du vafe , & qui fit des Liba-

tions en adion de grâces de fa victoire , après quoi il em-
portoitle vafe en s'applaudiffant du fuccès du combat (2).

Ce vafe étoit toi^ijours accompagné d'une branche de
palmier , ôc quelquefois d'une couronne (j). Le Vain-

queur recevoir l'un ôc l'autre des mains du Préfident des

jeux , avec cette circonftance que c'étoit dans la main
droite qu'on lui mettoit la branche de palmier. Et voilà

pourquoi on voit un Palmier fur cette Sardoine : il eft vrai

qu'il n'a que deux palmes : mais c'eft ce nombre même
qui donne un nouveau jour aux jeux qui font ici repréfen-

tés. Les Médailles frappées pour confacrer de femblables

jeux , n'ont aufli qu'une , ou deux , ou trois palmes , ôc ja-

mais davantage.

§. V L

Qtie marque le nombre des Palmesfur les Médailles.

Plujieurs prix ajjigne's aux Vainqueurs. Herode

mjlitue des jeux en l'honneur d'AuguJle. Dijférens

jeux réunis en un feul. Pourquoi on a choifi le Pal-

mier four couronner les Athlètes. Les Phéniciens

frétendoient qu'EJculape étoit de Beryte.

Ces deux Palmes peuvent fignifier également deux cho-

fes ; ôc quoiqu'on n'ofe pas décider à laquelle il faut s'ar-

rêter , on peut affùrer qu'il n'y a aucun danger de s'atta-

cher plutôt à l'une qu'à Fautre ; parce que l'une eft certai-

(l) A crTTzvê a îv stivv&aiç i^yiffzc-

^foi. Phil. de vit. contempl. p. 895.

? smyS^! Schol. Pind. Nem. Od. 9.

ï;|. Paufan. lib. 8. pag. 531. Ita Pol-

lux Onomaft. lib. iii. cap. 30. pag.

1 69. & Plutar. fympos. iib. 8. cap. 4.P's- 413-.
,

(j) 00 «V""? 9"""*©^ ly^xcii «I I pag. 713,

Zziij
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nement vraie , & que l'autre y eft liée. Les deux pal-

mes fignifient donc , ou les deux prix que la Ville d'A-

lexandrie donna dans les jeux Afclepiens , qu'elle fit cé-

lébrer pour le recouvrement de la lanté d'Augufte , ou en-

fin qu'aux jeux Afclepiens qu'elle fit célébrer, elle ajouta

d'autres jeux : par exemple , les jeux Pythiens, ou bien les

jeux Ifthmiens ; enforte que les jeux qu'elle donna étoien|:

Afclepiens 6c Pythiens , ou Afclepiens & Ifthmiens tout

enfemble.

Le premier fentiment eft appuyé fur les jeux ( i) , qu'He-

rode fonda à Cefarce à l'honneur d'Augufte de cinq en
cinq ans , où il affigna des prix vraiment Royaux i non feu-

lement au Vainqueur de tous , mais encore aux deux

Athlètes , qui auroient le plus approché du premier (2).

La même vérité eft confirmée par Philon ; cet Auteur par-

lant des combats qu'il faut foûtenir pour acquérir les ver-

tus j dit qu'on ne doit non plus porter envie à fAthlète qui

a été couronné, que s'affliger quand on n'a remporté que le

fécond ou le 3 c. prix (9). Ces deux autorités entre pluficurs

autres que je pafle , font voir que du tems d'Augufte &
dans les fiécles pofterieurs , on ne fe contentoit pas de don-

ner un feul prix , comme on l'avoit religieufement obfervé

à l'origine des jeux & même long-tems après : mais qu'on

en affignoit deux & même trois , ainû qu'on vient de le

voir. Cette efpece de largelTe ou de magnificence étoit

d'autant plus convenable & nécelTaire pour animer les

Athlètes ,
qu'on avoit multiplié, non feulement les exerci-

ces , mais encore les diverfes parties dont chaque exercice

étoit conipofé : par exemple , la gymnaftique qui au réta-

bliflement des jeux Olympiques étoit réduite à de fimples

courfes de ftade , fut portée enfuite à la courfe du double

ftade ou du Diaule , à quoi on joignit fucceffivement les

jeux qu'on appella Pentathle.

(i) Dans les jeux qu'Achille fit cé-

lébrer pour honorer la mort de Patro-

ele ,ily eut trois prix feulement pour

la courfe. lliad.liv. 13.

(l) E» «'(» B ,K<i»ov c< tixSiriç ^ clx^»

Excid. Jcrofol. lib. i. cap. le,

(3) il' Ê -m wf«r« TéSt A'fXiiTtUt it

eut. Philo de Agticult. pag. 105.
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Le fécond fentiment n'a pas befoin de preuves , après

ce que j'ai dit des Infcriptions de plufieurs Médailles de

la Ville d'Ancyre , frappées à l'occafion des jeux Afcle-

piens , Pythiens ôc Ifthmiens
,
qu'on y avoir célébrés tout

de fuite & à la fois en divers tems.

Quant aux raifons qui avoient fait choifir le Palmier

pour couronner les Vainqueurs , Flutarque qui a appro-

fondi cette queftion , ne fe contentant pas de rapporter

l'origine de cet établifîement à Thefée , comme a fait

Paufanias (i),dit que le Palmier montre aux Athlètes qu'ils

ne doivent jamais céder : car cet arbre a cela de propre, que
de quelque poids qu'on le charge , il ne plie point , ou plie

peu , ôc il réfifte toujours (2). A quoi il faut ajouter qu'il

conferve toujours les mêmes feuilles , eft toujours vert &
dure lon.g;-tems.

Le Palmier qui donne lieu à ces recherches a un fruit :

& comme je n'en voyois aucun dans plufieurs palmiers

repréfentés fur les Antiques
,

j'avois d'abord crû que les

Anciens , dans les Pays dcfquels les Palmiers produifent

de bons fruits
, pour fe diftinguer des peuples qui n'avoient

chez eux que des Palmiers fteriles , ou dont les fruits n'é-

toient d'aucun ufage , avoient affe£lé d'enrichir les Pal-

miers qu'ils faifoieht graver , d'une ou de plufieurs dattes.

Mais j'ai découvert que j'étois dans l'erreur
,

puifque

nous avons plufieurs Monumens de Grèce , de Crète ôc

de Cypre ,
qui repréfentenr des Palmiers chargés de fruits

,

nonobftant que les Palmiers de ces Pais n'en portent point,

ou n'en portent que de mauvais. La datte donc de notre

Sardoine rnarqueroit-elle le fentiment particulier des Phé-
niciens , au voifinage defquels étoit l'Egypte

,
qui tenoient

qu'Efculape qui joue ici un grand rôle, n'étoit ni Grec,
ni Egyptien, mais leur Compatriote , ôc natifde Beryte (3)

,

(0 liv. s. pag. ^57.

(v^'^CêI^iv , àXb,à KUfTSTUi zTfiçr'inctt-

•j'ov 1 à.^Tiiû a VTJ cet fjâfj6 f tû •oiccÇ^o^o^cèt

rSrt Sri È B't&i rîç «SAijTixisf âyûvaç

ip. Plutar. Sympos. lib. 8. cap. 4. p.

714. Id«m habet Strab. lib. if. pag.

mihi 731.

(;) 0"ri « £ » Bj'PutJ, Çy,cr,i , AoxXii-

TTtoç ax içti Y^Xt^uu y HCi a'lyûzïTlês ,

ÙKÂ Ti; izrtxâ^.oi Çoîvti. Apud Phot.
Bibl. cod. 14Î. pag. J073.
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dont le Territoire portoit les plus beaux Palmiers ôc les

meilleures dattes.

Je ne dis rien du Crocodile
, parce que je fuis perfua-

dé que tout ce qui regarde la nature de cet animal , le cul-

te qu'on lui rendoit dans quelques endroits de l'Egypte ,

ôc enfin le fecret qu'avoient les Egyptiens de l'apprivoi-

fer , eft étranger aux vues qu'avoient ceux qui ont fait gra-

ver la pierre ,
que j'ai entrepris d'expliquer.

TIGRANES.
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Beau Tigrayies. Forme de Ja Tiare. Les ornemens

qui l'accompagnent , ont trompé le célèbre M. Span-

Jieim. La Tiare de Tigranes portée dans le triom-

phe de Lucullus. Tigranes obligé de venir mettre

Ja Tiare aux pieds de Pompée. Sort du jeune

Tigranes.

TESTE de Tigranes Roi ^Arménie , avec celle de fortfils
plakche

Jt4r le col y & au bas[on Monogramme. Voici peut-être p^^^^^ ^.„.

le plus beau Tigranes qui foit parvenu jufqu'à nous : fon "e^fpccefin-

Cidaris ou fa Tiare , fi l'on veut , eft différente de celle ^n'vn"d'l<t

qu'il a fur les Médailles ; car i°. elle n'a pas les deux fa- dfVJ'rlr'.

nons qui pendent ordinairement par derrière , 6c que les V'^'^f ^J*
llveques oc les Abbes ont conlerve dans leur Mitre. 2^. De merM/e

,

même le Diadème n'eft point attaché par derrière , & ainfi Ir.mtct!"

les extrémités ne forment aucun nœud , & ne flottent

point. 3°. La tiare eft certainement ronde , ôc répond par-

faitement à la defcription que S. Jérôme nous en a laiffée..

Les Grecs ôc les Romains , dit-il , appellent Tiare ce que
quelques Auteurs nomment Galerus ; c'eft un bonnet rond
qui a la forme d'une moitié de globe qu'on met fur la

tête(i).

Le célèbre Spanheim s'eft donc trompé , quand il a

prétendu que la Tiare de Tigranes étoit quarrée^ainfi que
celle des Rois des Parthes (2). Ce qui paroît d'autant moins

fondé , que la Tiare des Rois des Parthes , à en juger mê-

(i) Ouarttim genus ejl vejlimenti ro-

tundum fileolum quafiffh^rafit divifa ,

Mt fais dltera fonatur in capite. Hoc
Giiici & najlri Tiaram , nonnulli Gak-
r»m vocam. Hieron. ad Fabiol.

(1) A qua etiam qtiadrangulari Tia'

ra forma haiid recedit , itti fojlea lique-

bit , memorati modo Tigranis Tiay^
Diflêrt. 8. de prrftant. & ufu Numifra.

tom. I. pag. 4ji.édit. Londin, 1706.

Aaa
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me par le dcffein qu'il en a donné , n'étoit point quarrée

,

mais ronde comme celle du Roi d'Arménie , dont nous
parlons. A quoi on peut ajouter qu'une coëiîure quarrée

n'étoit guéres propre à bien couvrir la tête des Princes

,

qui faifoient mettre des oreilles à leur Tiare pour être coét-

fés plus chaudement.

Ce qui a fans doute trompé notre excellent Médaiilifte ,

c'eft l'ornement extérieur d,ont on relevoit les Tiares ; or-

nement qui revenoit à peu près à celui qui fe fait remar-

quer fur le Cidaris de Tigranes ; lequel confifte en des

perles pofées ôc rangées quarrément. Mais cet ornement
étoit étranger au Cidaris

,
qui devoir être de ByJJlts comme

Spanheim même le reconnoît fur l'autorité de Jofephe ôc

lerius Flaccus (i).

On voit fur la Tiare de Tigranes un Soleil au milieu de
deux Aigles contournés. Jç laifle aux Contemplatifs à ex-

pliquer ces Myfteres Orientaux. Il me fuffit d'obfervcr que

le Cidarisdont je parle , a reçu deux fanglans afFrons pen-

dant la vie de Tigranes ; le premier loriqu'étant tombé de

la tête de ce Roi des Rois fuyant d'une bataille qu'il

avoic perdue contre Lucullus , il vint au pouvoir des Ro-
mains , & fut porté dans le triomphe qui fut décerné à

fon Vainqueur. Le fécond
, quand Tigranes ne vou-

lant pas éprouver le fort de Mithridatc qu'il avoit tou-

jours foutenu , & fe voyant abandonné de fon fils qui s'é-

toit déclaré pour les Romains , fe rendit lui - même à la

tente de Pompée, ôcmit à fes pieds le Cidaris qu'il por-

toit (2). I^e defefpoir oii il étoit , l'auroit porté à faire

quelque chofe de plus , fi Pompée lui en eût donné le

tems : mais le Général Romain le retint , ôc fit apporter un
fiege femblable au fien , dans lequel il le fit alTeoir à fa

droite : après quoi ayant fait venir le jeune Tigranes
, qu'il

fit aufli afleoir à fa gauche , il dit au Père ôc au fils qu'il

vouloir qu'ils vêcuflfent en bonne intelligence , ôc qu'il

leur rendoit la Syrie , la Phénicie , la Cxlicie , la Galatie ,

ôc la Sophéne
, que Lucullus leur avoit enlevées , à con-

(i) Ibid. pag. 4^4.
I

trf TT.» ri» miuf iattii. Plutar. in
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dition que le jeune Tigranes , en attendant qu'il pût re-

cueillir la fucceffion de fon Père , régneroit dans la Sophé-
ne. Mais ce jeune Prince ayant peu après donné quelque

fujet de mécontentement aux Romains , fut pris 6c mené
à Rome , où ij fervit au Triomphe de Pompée.

Aaa ïj
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THEME CELESTE
D' A U G U S T E
^«^ fignijie le Capricorne fur les Médailles d'An-

gujle. Sentiment de quelques Antiquaires réfuté,^

Plufieurs Princes pourfaire leur cour à Augujle ont

fait frapper des monnoyes avec le figne du Capri"

corne.

TESTE dAuguflepûfèefur un Capricorne, ftgnefous lequel

ce Prince étoit né. Augufte , dit Suétone , voyant cette
Aeate-ony- , a ,, , lui 1

ce kamhe chaine d evenemens plus heureux les uns que les autres

,

'^oît'e", mon- C[ui le fulvoïent par tout , ôc qui prévenoient fes defirs , fe
t^ejnbrau- ^^^^ ç^ z^mé du Deftin ôc de fa propre deftine'e, qu'il publia

lui-même le thème de fa naiffance en^ faifant frapper des

Monnoïes d'argent avec le figne du Capricorne , fous le-

quel il étoit né (i).

Après une autorité fi exprefîe , fortifiée d'ailleurs par une
lettre d'Augufte même rapportée par Aulu-Gelle (2) , il eft

furprenant que des Médaillilles de profefiion fe foient avi-

fés de foûtenir , les uns que le Capricorne fur les Médail-

les d'Augufte n'avoir aucun rapport au jour de la naifiance

de ce Prince ; & que c'étoit plutôt le fymbole de l'abon-

dance générale de toutes chofes de terre & de mer , dont

les Romains jouirent pendant la vie d'Augufte : d'autres ,

que le Capricorne marque l'Empire , que la vifloire dïA-

àium lui procura. Mais comme toutes ces idées ont été

folidement réfutées (5) par d'habiles Antiquaires , il eft:

(i) Tamam mos fduciamfati Augu-

fius habuit , ut Thema fuum vulgaverit

,

nummumque argenteum notâjideris Ca-

fricorni , quo natat efi , ferc4ijf(ri(.

Sueton. in Odavian. cap. 5<.
(i) Lib. lî. cap. 7.

(3) Vo.yez M. Ljtb. Gctha tmma^
riafag. 55. j6. 146.
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inutile de s'y arrêter , ou même de les relever.

J'obferverai feulement que quelques Princes (i) pour

faire leur cour à Augufte , faifoient auffi frapper des Mon-
noïes fur le revers defquelles étoit un Capricorne : mais

tant fur ces Monnoyes & fur celles d'Augufte
, que fur

certaines Médailles rares où l'on voit le Capricorne ; cet

animal n'a qu'une queue de poiiïbn ordinaire , au lieu que
le Capricorne de notre Agate a une queue longue , éle-

vée ôc repliée à peu près comme celle qu'on donne aux

Dauphins , ce qui eft rare ; en quoi il convient avec le Ca-
pricorne , fur lequel Venus eft afTife dans le marbre de M.
le Duc de SuUi , que j'ai publié plus haut (2).

(i) Juba le Jeune , Ptolomée fon fils, &c. (i) Pag. joy.

\
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OBSERVATIONS
SUR LA NOUVELLE EDITION

des Ouvrages de Saint Jérôme

faite à Vérone.

§. L

M. Maffei ejl Auteur par indivis de la nouvelle e'di-

tion de S. Jérôme.

EN parcourant les Antiquités choifies des Gaules de
' M. MafFei , je fuis tombé par Lazard fur la vingt-unié-

nie lettre , ou pour toute Antiquité j'ai trouvé feulement

que l'Auteur y rendoit compte d'une nouvelle édition des

Ouvrages de Saint Jérôme. Je n'ai été nullement furpris

de ce hors d'œuvre ; mais j'ai Icng-tcms flotté entre M.
Vallarfi ôc M. MafFei , pour pouvoir décider qui des deux
étoit le véritable Editeur de l'ouvrage propofé.

A s'en tenir au frontifpice des deux premiers tomes , il

eft vifible que c'eft M. Vallarfi ; & ce qui femble lever

tous les doutes , c'eft que M. MafFei dans la lettre même
dont je parle , ôc qui fait naître cette difficulté , le dit en
termes exprès.

D'autre part, ces mêmes pièces partagent l'honneur

de l'édition entre M. Vallarfi & M. MafFei ; Opem , eft-il

dit dans ces Frontifpices
, ferentibus aliis in eadem Civitate

(Veronenfi) litteratis viris & priPcipHé March. Scipione
Maffeio, La lettre de M. MafFei va plus loin encore :

car l'Auteur, félon fa louable coutume, débute par dire

« que M. Vallaifi ne manquoit pas de lui venir rendre

» compte à Vérone de toutes les corredions qu'il vouloit

|1



EDITION DE s. JEROME, &c. 57;
"faire dans le texte , à mefure qu'elles fe préfentoient ; ce
" qu'il a , dit-il , continué de faire par lettres

, pendant le

» cours des longs voyages que j'ai entrepris (1) ».

Il y a plus , M. Maffei nous apprend lui-même , qu il

a là en tout ou en partie les Manufcrits (2) , fur lefquels

l'édition eft faite : qu'il a quitté l'Italie pour l'aller annon-

cer dans les Pays étrangers : qu il en a fait le programme ,

qu'il l'a mis ou fait meture ea François , ôc en a fait un corps

avec fcs lettres.

On fçait d'ailleurs C[u\\ porte (3) par tout cette édition fa-

vorite pour la mettre en ^'ogue , ôc en procurer le débit :

Qu'il en a fait confacrcr les prémices à Paris par cinq Do-
£teurs à la défenfe de quelques erreurs de Chronologie

,

qui leur étoient communes avec lui ôc M. Vallarfi , &. fa

fait prôner dans les ouvrages périodiques : Qu'il eft allé

dire au Benediftin ,
qui eft chargé de mettre la dernière

main au S. Jérôme de Dom Martianay , d'abandonner fon

travail ou de fe préparer à une guerre ouverte. Ajoutez

qu'il ne parle des anciennes éditions de S, Jérôme , que

( I ) Vernitubat ai me frequentijfmè

novam afferens fetupcr , ac frofcticns

enunda'.tiinem : foJ'.qu.:m longe abjtu» ,

idem fer Uctaas p^eftat. Pjg. ^y.

(i) Voyez fcs Lcttrrs pag. 97- 101

&c. & Je Frogramaiequi clt a la fuite

ces Lettres , oii on lit ces paroles qui

caradcrifent parfaitement bien M.
MafFci : » Il y a aâucUement t-iuelqu'un

«.qui eft en voyage , & qui nelaiflera

»> »as Ae vifîter .'es plus grands recueils

»dcs Manufcrits de l'Europe , pour ta

«cher de retrouver', s'il étoitpolTible,

«les Epitres qui nous manquent de S

» Jerômcà Oidyme, au Pape Innocent,

.. à Firinus , à Abon îance , & au Mo.
»ne Antoine, & fa Vi:rfion des Li-

èvres ;ii£,i ccfxèf , & celles de Tliéo-

.«phile conrrc S- Jean Chn'foftonie,

«& tout ce qui (epourroit découvrir. =•

( 3) Ce qui marque le cas infini qu'on

fait en France de cette édition, c'cft

que no' obft;;nt les éloges & les folli-

citations de M. Matfci , il n'y en a (jue

deux exemplaires à Paris ; encore eft-

ceun probîeinc s'ils ont été donnés ou
aclietés : l'un eft pourtant bien plus

croyable que l'autre : entre pluficurs

raifons qu'on a de parler ainfi ; on fe

borne à rapporter deux faits qui ont
dequoi picqucr la curiofitédu Ledeur.
M. Mi-.ftli porta un jour le premier

tome a la Bibliothcqi:e du Roi, pour
engager ceux qui en (ont chargés, à

l'acheter. Ces MM l'ouvrir, nt pour
juger du mérite du Livre : une Lec-
ture de peu de lignes leur fit fcntir,

qu'il ne devoir pas figurer dans un
Vaiffeau (î .îugullc ; ce qui obligea M.
Maflci à le reprendre & à s'en retour-

ner comme il étoicvenu. Il pratiqua

la même cliofe une autrefois chez un
l-'réiat ou il alloic manger quelquefois.

! e Prélat qui ne vouloir pas du Livre,

voyant que plulîeurs mois s'étoient

écoulés fans que M. Maft'ci s'avifât de

le reprendre ou de le demander , crut

qu'on lui en avoir fait un prélent ; & le

fit relier. Mais M. Martci l'envoya

chercher la veille de fon départ.
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pour les déprimer. Qu'il fe fert de l'autorité de ce Perc
pour juftifier les reproches qu'on lui fait de fe vanter , &
de donner pour découvertes ce qui ne l'eft pas (i) : & en-

fin que la lettre que je vais examiner, a pour fin d'établir la

fupériorité de cette édition fur celles qui l'ont précédée ;

tout cela femble mettre l'édidon endere fur fon compte.
Cependant comme M. Vallarfi auroit droit de revendi-

quer cette partie de l'édition j que M. Maffei lui cède gé-
néreufement , ôc qu'il y auroit de l'injuftice à le dépoùil-

kr de la gloire qu'il a de fuivre aveuglement les ordres 6c

les avis de fon Mécène
,
j'eftime que le plus fur eft de fai-

re honneur à l'un 6c à l'autre de cet ouvrage , 6c de les en
croire Auteurs par indivis , nonobftant les contradidions

ôc la manière difi^érente de penfer, que nous remarquerons
être particulière à chacun d'eux : Et c'efl: le vrai moyen
d'expliquer le droit qu'ils fe font donné réciproquement

de fe copier l'un l'autre fans fe nommer (2).

( I ) ImpHtatum mihi ejl , h»c & alia

qusdam in aliis voluminibus à me expo-

Jita , nondutn à quoqtiam animadverfa

dixijfe , quod qiiidem jaUi-intijmfapiM.

Ventntamen D. Hieronymui in Prxfa-

tione ad Interpretationem nomintim He-
braïcorum , librum illum fiium NoTum
cpus appellare , 8c tzm Graicis quam
Latinis inauditum profiteri non diibi-

tavit : fubjtmxit atitem , non quo flu-

dium meum infblenter cxtollam , fed

quoi fudoris confcius ad leétionem

corum provocem nefcientes. Ouaqui-
dem fojirema S. Doiioris verba opdlis

à me profeCîis vellem prxmijfa , ut con~

ftaret omnibus , fi quicqtiam mihi forte

accidit ex qno de novitate mihi ipji ali-

quandoviderer placere , idpfofeâonon
qua Jltidium meum infolenter extolle-

rem dicîum , fed ut fudoris confcius ad
legendum provocarem , atque ea non

fine obfervatione aliqua tranfdienda ejfe

admonerem. Pag. 171.

(i) Voyez le tome fécond de S. Jé-
rôme pag. 17. où l'on trouve mot pour
mot ce que M. Maffei débite des Prê-

tres Couronaés dans fa Religione di

Gentili pag, 7.

s. II.
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§. II.

"^Aveu des Editeurs que les deux tiers des changemens

qu'ils font dans le texte , ne Jontfondés quejur de

[impies conjetiures , & nullement Jiir les Ma?juf-

crits, OmiJJions confidérables dans le Volume des

Lettres. Lettre de S. Jérôme à Sophrone donnée (lir

plufieurs excellens Manufcrits.

Je ne prendrai point en détail les articles que M. Maf-
fei honore du titre impropre de corredions : un Benedi-

ftin dont j'ai parlé plus haut , s'eft chargé de les exami-

ner tous : un feul lui fournit de quoi prouver que les Edi-

teurs de Vérone n'ont point ce qu'on appelle le Criîerion

& les autres talens néceffaires pour donner au Public, dans

toute fa puretéjun Père tel que S.Jérôme. Comme donc j'ai

été prévenu , je prendrai feulement une partie des articles

marqués par M. Maffei , ôc j'obferverai que les corretlions

qu'il donne en exemple ôc en témoignage de la bonté &
de l'excellence de la nouvelle édition

,
partent la plupart

de la tête de l'Editeur : Emendat , dit-il , ex ingenio partim

,

partim ex codice .... Sujpicattfr Vallarfuts kgeridtim ejje . . . .

Ex codicttm ve/îigiis ôpse-w/^Dç reponendum eJJe videtur Vallar-

fio . . . . PoJIremtts editor ha rejîitui pojfe ingeniojè fujpicaîus

ejî. Voilà ce que M. Maffei dit en termes exprès des cor-

rections 5. 5". 7. 8. & c'eft auffl ce qu'il auroit dit de la 2.

6. ij. 17. 18. ip. ôc 21. corre£lions, s'il avoir eu des

exprelTions en nombre fuffifant pour ne pas fe répeter

fouvent ; ou plutôt , s'il n'avoit craint de découvrir le foi-

ble des correclions faites fur un fondement aufTi équivo-

que. Sur ce pied de vingt-quatre corrections que M. Maf-

fei a choifies dans le premier tome
,
pour donner de ce

volume ôc des fuivans l'idée qu'il s'eft propofée, qu'on en

défalque troi^ qui font de pures explications , le nombre
des corrections que M. Vallarfi aura fait de fon chef ôc

de fon autorité privée , excédera celui qu'il aura tiré

Bbb
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des Manufcrks. Ici , tout Le£leur eft en état de de'clder

quel cas on doit faire d'une édition d'un Peie de l'Eglife ,'

dont l'Auteut s'efl: donné la liberté de changer le texte

plus fouvent de génie qu'à l'aide des Manufcrits , & ce qui

eft encore pire , contre l'autorité même des Manufcrits

,

ainfi que je le ferai voir.

Mais tirons le rideau fur des excès aufli grands : fup-

pofons même , du moins pour quelque tems, que les chan-

gcmens faits fur la foi des Manufcrits , font folides &
fondés

; parcourons les autres légèrement , & voyons- en
la jufte valeur. Afin de ne nous pas aveugler, perdons
avant toutes chofes jufqu'au fouvenir du changement
d'Hehodiomus en Helios , Dromo condamné généralement

f>ar
les Manufcrits (i) , par l'hiftoire des Mithriaques, par

es Antiques confervées jufqu'à nos jours , & ce qui eft

plus fort encore par M. Mafi'ei même (2).

» Il paroit , dit M. Mafïei
, que Saint Jérôme afTûre

» dans la lettre qu'il a écrite fur la meilleure manière de
« faire des traductions , qu'il y avoir alors environ vingt ans

» qu'il avoir traduit la Chronique d'Eufebe. Comme ce
» fait eft une fource de difficultés, les Sçavans ont toujours

« été embarraffés pour fixer la datte 6c de cette lettre ôc de
» celles à Népotien & touchant Népotien. Bien plus , ils

» n'ont pii en conféquence marquer en quel tems fe font

» élevées les difputes fur Origene. M.Vallarfi,continue-t-il,

»' fait voir par de bonnes raifons qu'il faut lire environ quinze

« ans ; moyennant quoi toutes les difficultés font levées (5)».

Le beau fecret de couper la difficulté au lieu de la ré-

foudre ! Mais que deviendront généralement tous les Ma-
nufcrits ? car il n'en eft pas un feul qui ne porte tout au

long , ante annos circiter viginti. D'ailleurs , le fecret de

(i) Voyez plus haut pag. léj. &
fuivantcs.

(1) Voyez plus haut pag. îji. &
fiiivantes.

(5) InEpJfola de oftimo génère in-

terpretandi ante annos circiter xx. Ett-

febii Xpoïoco'» in Latinum veniffe , af-

fimare videttir Hierenymiis. Cum ex

eo flures eriantur difficultates , viros

doÛiJJÎmof hujtis Epi/folie annus diu tor-

Jit , Ô" illarum qitoque ad Nepotiattiim

ac de Nepotiatio : quin iy Origeniante

c^iife epocka videutr ab iifdem oh eam-

dem rationcm minus reCiè confignata.

Nofter optimis a>gun\fptis piignat , An-
te annos circiter xv. legendum ejfe j
qito fojlto emnia ^ifocedunt reili.
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M. Vallarfi eft un réchauffe de Blondel, dontTilIemont

s'eft mocqué avec raifon : « Je fçai bien , dit cet habile cri-

" tique, qu'on ne peut pas s'attacher abfolument à ce nom-
« bre de 20. ans ; mais aulii il ne faut pas s'en éloigner que

»le moins qu'il fe peut, ôc ne pas dire que Saint Jérôme
" conte 20. ans , où il n'y en a que douze , Ci nous voulons

» fuivre Blondel ».

" Dans la lettre de S. Jérôme à Heliodore fur la morf
« de Népoden , continue M. Maffei , l'Editeur fuivant les

» traits de plume marqués dans les Manufcrits , conjetlu-

« re qu'il faut lire ainfi le mot grec qui s'y trouve , cp!5-^iC««*

« qui efl; le nom d'un oifeau qui chante , ôc dont Ariftote

»> ôc Hezychius font mention (i) «.

Mais eft-il de la prudence d'un Editeur de ne confulter

que des Manufcrits ufés , ôc qui n'offrent que des Let-

tres fugidves ,
pour avoir lieu de fubftiruer aux vérita-

bles exprelTions des Auteurs des mots faits à plaifir, ôc

d'abandonner les Manufcrits bien confervés
, parce qu'ils

ne favorifent pas fes conjectures ? Que M. Maffei ne con-
fultoit-il quand il étoit à Paris les Manufcrits de la Biblio-

thèque du Roy, fur tout le 5957. 011 il auroit trouvé en
caractères lifibles ôc bien formés ifyoJ'itéxrnç ? D'ailleurs , le

fens ne le demande-t'il pas ? j'en appelle à tous ceux qui

fçavent le latin : voici la période entière. Lui jam meum
fudabit ingenium ? ciii littentlce placere gefiienî ? ubi ejî ille «?>»-

^tii-Ali'i nojler , €t cygneo canore vox dulcior ?

" Les paroles Grecques dans la lettre à Sophrone , dit

» M. Maffei , ne forment aucun fens. Le dernier Editeur

«a habilement foup<;onné qu on pouvoit les rétablir par
» celles - ci àfri (Sfomiu^v Ta ^aia. e-v^ovirt. Je ne voudrois pour-
" tant pas les expliquer par Coram , &c. mais par pro arbo-

» ribiis ramos ajferunî. M. Vallarfi en faifant encore un pe-
=> tit changement croit qu'on doit lire ainfi cet endroit ;

35 An-K^iXocê/x-uv Toî« r.tneuriifcv(rt * Detraclonbm Ubentet aàver-

i-'Jans (2) ».

tur Vallarjlo , avis canont nomen, quant

Arijfoteles (y Hezyckhis memorant.

(i) Ad Sophronium Pfaltaium mit-

tent : Quod opufculum , &c. Craca

Bbbij

(i) AdHelioderum de morte 'Sefotiani.

Ubi eft ille ifyoiUrr.sao^er, & cyg-

neo canore vox dulcior? Ex codicum

vejligiis c'foirari^ijf reponenium ejfevide-



Apud Mar-
tian Hrudit.

Hier'^nym.
pag. Sj.
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M. Maffei le feroitbien gardé de propoferle changemenî

de coram enpro, s'il avoitfçû qu'il avoit été folidement refu-

té vingt- cinq ans auparavant dans M. le Clerc par M.
Carel ; voici fes paroles : « On convient avec M. le Clerc,

»que le mot Grec foluç fignifie également le Palmier ôc

» ôc les dattes qui en font le fruit ; mais il n'en eft pas de
«même du verbe a-vfnv

^
qui ne fignifie jamais velhre ou

» decerpcre , mais toujours trahere. De plus , la fuite du dif-

» cours de S. Jérôme ne permet pas de donner à ces pa-

» rôles le fens que M. le Clerc leur donne. 5aint Jérôme
•' veut détourner fon ami Sophronius de traduire en grec,
» ôc pour les Grecs , la Verfion latine des Pfeaumes qu'il

•• venoit de faire fur l'hébreu ,
parce que ce leroit faire

- une chofe inutile ; ce feroit porter du bois à la forêt , in

•«fyham lignaferre ; ce feroit donner une verfion Grecque
» aux Grecs

,
qui en avoient déjà plufieurs autres qu'ils

« eftimoient avec raifon : en un mot , ce feroit , dit Saint

» Jérôme , faire connoître moii ignorance aux Sçavans de
=' cette nation , en leur donnant moyen de comparer ma
« verfion avec celles qu'ils ont déjà , & doBifftmos quoqtie

y> viros tejles imperitia rnea facere volueris. S. Jérôme ne
•» peut donc pas en cet endroit , comparer fa verfion aux

» fruits , ôc celles des Grecs à des branches ftériles ; ce

«feroit dire tout le contraire de ce qu'il prétend , ôc tom-.

3» ber dans une contradiction manifefte «.

Des raifons femblables , ou plus fortes encore obligent

à rejetter le Grec purement idéal de M. Vallarfi ; car ou-

tre qu'il n'a aucune analogie avec les lettres grecques

des MSS. il fait dire à S. Jérôme que Sophronius doic

traduire de latin en grec la verfion que S. Jérôme a faite

fur l'hébreu , non pour combattre ôc convertir les Juifs ,

mais pour faire face aux adverfaires de notre S. Dodeur ;

ce qui eft évidemment contre la penfée de Sophronius ÔC

de S. Jérôme même. D'ailleurs , on défie M. Vallarfi de

verba qtix in MSS, interferuntur , ut fed , pro arboribiis ramos afferunt^

kabentiir nihil fitnt. Pojlremus Editor Vallarjtus leviori adhuc mutationsfcri-

ita rejîitii! pojfe ingeniofefiijficatus ejl

,

bi dehere opinatur , «» x ip /> o »«'-.«/ «yi--

«Ï73 (por.iK.aiv m /ixix ir- fxiri. Ottie qui- mov'fun, Dstrailti'ibus libintcr aivet-^

dem hand tranjlulijjem , coiAin , O'ç, fmSr,
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prouver que le mot grec qu'il rend par le latin Detraàori-

bus , ait jamais été employé dans ce fens là. Enfin cet

Editeur agit-il prudemment de forger fon grec fur celui

de Dom Martianay , tandis que Dom Martianay ne fait

nul fonds fur le fens
,
quil préfente ; » parce , dit-il

, que

"la penfée de S. Jérôme eft achevée indépendamment
=> de ces mots , fans compter qu'il y a des Manufcrits qui

»' ne les ont pas , ôc qu'Erafme ôc Marianus n'ont rien dit

» de cette exprelTion proverbiale , fans doute parce qu'ils

» n'avoient aucun ancien Manufcrit qui le renfermât (i).

Ce n'efi: pourtant pas faute de Manufcrits , comme je

fuis en état de le prouver , qu'Erafme ôc fur-tout Aîaria-

nus n'ont point donné le grec
,
que S. Jérôme a jette dans

fa lettre à Sophronius ; mais faute de le pouvoir déchif-

frer. L'Evêque d'Aleria, qui cft le plus ancien EditeuL'

des lettres de S. Jérôme , a été de meilleure foi : il a fait

fçavoir à la pofterltc , que ni lui , ni {es amis n'ont vu.

goûte dans cet endroit des Manufcrits : en conféqucnce

il a laiffé dans les imprimés la place vuide pour l'y met-

tre , s'il arrivoit un jour que quelqu'un fût aflez heureux

pour venir à bout de le lire. Cet heureux fera M. Vallar-

îi. Quelle gloire pour lui de l'emporter fur tous les grands

hommes que je viens de nommer , ôc dont le nom feul eft

un éloge parfait. Hâtons-nous donc de voir ce grec myf-

térieux , tant vanté par M. Maffei ; mais bien loin de le

trouver dans le premier Tome de S. Jérôme de Vérone,

cil cet Antiquaire m'a annoncé qu'il feroit
; je n'y trouve

pas même la iercre à Sophrcnius : au contraire , M. Val-

larfi m'apprend dans fa préface ôc dans fes notes
, que je

ne dois nvattendre à la voir, que dans le troifiéme ou

quatrième Tome , où elle fera à la tête des Pfeaumes

traduits fur l'hébreu par S. Jérôme. Paiïe qu'elle foit là 5

puifqu'après tout , elle peut fervir de préfdce à la traduc-

(1) H^c quantumvis Jîti coharere vi-

àeantur , non mihi multum arrident ;

tum quod ententia feifedafit abfque

his Gi^îcis voctbiis : tïtm quia reperiiin-

tur codices manufcrifti , in quibus ab-

Jwtt hHJufmoii vocet ; talit eft Sarbo'

riicus ; talis ejl Vaticamn num. 344,

Deniqiie nec Emfmus , nec Marianus-

proverbii ijh.ts in>;m:nere ;anpotius de-

feclitvctiijfionim txemplariotHm, Apud'

Hieton. tom. i. col. 83S.

Bbb iij
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tion de S. Jérôme. Mais qui empêche qu'elle ne foît en-

core dans le volume qui doit renfermer toutes les lettres

de ce Père ? Ce que je dis de cette lettre
, je le dis de

toutes les autres , que M. Vallarfi a refervées , ôc qu'il

s'eft propofé de donner ailleurs. Si cet Editeur avoir eu
devant les yeux la dernière Edition de S. Auguftin , ce
modèle de toutes les bonnes éditions , il n'auroit eu garde

de faire les réferves qu'il a faites. En fuivant même le

plan qu'il a pris , il auroit dû remédier à ce défaut , en
marquant en quel endroit du tome des lettres , il faut rap-

porter celles qu'il a réfcrvéesxette attention étoit nécefiaire

pour l'intelligence , l'ordre , la clarté & la fuite de l'hiftoi-

re de S. Jérôme 6c de l'Eglife.

Mais puifque M. Vailariî n'a rien fait de ce qu'il devoit

faire , ôc que nous avons abfolument befoin de la lettre à

Sophronius , pour départir avec connoifTance de caufe à

fes brillantes conjeclures toutes les louanges que M. Maf-
fei brigue pour lui , donnons nous-même cette lettre fur

trois Manufcrits dont l'un eft de la Bibliothèque de Saint

Germain des Prez , l'autre de celle de l'Abbaye de Mar-
chiennes , àc le troifiéme de celle d'Anchin. Ces Manuf-
crits font du onzième ôc du douzième fiécle : mais celui

d'Anchin a cet avantage fur les deux autres
,
qu'il repré-

fente les mots qui forment la ditiîculté , ôc en caratleres

Grecs , ôc en caractères Romains ; au lieu que les deux

autres ne les repréfentent qu'en caraêleres Romains : à ce-

la près, ces trois MSS. font fi conformes entre eux, qu'on

ne fcauroit trouver aucune différence dans les lettres ôc

les fyllabes qui compofent les mots conteftés. Quant aux

deux Manufcrits de S. Germain des Prez , ôc de Mar-^

chiennes , où le grec eu toujours écrit 'en caracleres Ro-
mains, on obferve que les Copiftes au lieu de diphthon-

gués , n'employent que de fimples voyelles : de même ils

donnent à certaines voyelles , ôc à quelques diphthongues

ôc confonnes le fon ôc la prononciation qu'elles avoient

au fiécle oti ils vivoient , ôc qui s'eft confervé dans quel-

ques Collèges. Avec cette clef tout eft facile , ôcl'on faifit

incontinent la penfée de S. Jérôme.
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DE PSALTERIO
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HIERONYMUS SOPHRONIO
Scio quofdamputare Ffalterium in quinque llbros ejjè divifum ;

ut ubicumque apudfeptiiaginta InterprètesJcripmm èjî ylvaro, yl-

rojTo , idejl , fiatjfiat
, finis hbrorumfit '.pro qm in Hebrceo legitur

amen, amen. Nos autan Hebr<cornm atttoritatem fecini , cr

maxime Apojlo'orum
, quifemper in novo Tejîamento Pfàfmo-

rum librum nominant , unum (a) voîumen ajjerinms ; Pfalmoî (b)

qiioque omnes eorttm tefiamitr Autonim qui ponunîitr in titulis ;

David fcilicet yizaphj & Idithum , & {c)filiorum Core,^man
Ezrahita (d) , Aloyji & Salcmonis , & reliquorum qiios Ef-
dras uno (e) volumine comprehcndit. Si enim amen , pro quo

Aquila tranftulit 7J-nns-fv/j.(vai; ( f) , in fine tanttim (g) librorum

poneretur (h) , & non interdum aiit in exordio , aitt in caice

Jermonisfivefententia ; niîmqiîar>i Salvator in Evangelio loque-

retur , amen , amen dico v^obis ; & (i) Apofioli Pauli Epifiolce

inmedio tllud opère non continerent.Moyfès quoque & Hieremias,

dr cateri in hune modum muhos baberent libros , qui in mediis

votuminibusfuis amenfirquenter interferunt.Sed& numerus vi-

ginti duorum Hebràicorum librorum , (k) & Myfierium ejufdem

numeri commutabitur. Nam & titulus ipfe Hebra'icus Sephar

(l) Theillim ,
quod interpretatur volumen Hymnorum Apofio-

licce autoritati congruens , non plures libros Jed unum volumen

ofiendit. Quia igitur nuper (m) cum Hebrao difputans , quadam

Script.i ance

an. 3s:-

(a) Erafni & Marian. Vnum ajferi-

mus rfalmoiitm volumen. Rom. ajfi-

ruimitt.

(b) Sic MSS. Rom. Pfalmofque

Erafm. & Marian. Pfilmos omnes.

(c) Decft , & apud Erafra. & in

Rom. edit.

(d) Ita optime cdici , & MSS. Mar-

chian & Aqiiicint. Rom. vero Ifra-

helitte. Germ. Codex Ezeranti : utro-

bique peflime.

(e) EraTm Marian. & Rom. primo :

non ita probe ; optime autem ut in

textii.

( f ) Codd. Marchian. & Aquicint.

(g) PIcriq. edit. tamummodo.
(h) Codd. M>>. ponitHr, & inter-

dum. German. nin interdum.

(i) Iti fcre Erafm. Marian. nec

Pauli Eptfioliî .... Bfere continerent,

At Rom. nccnon Martian. Et Pauli

Efijlclie .... ofere continerent. Maie,
(k) Ita Marian. Rom. & Martien.

Codd. veto MSS. librorum & myflc-
riorum ejufdem numeri compiitabitHr,

Perpcrjm.

(i) Eralin. & Rom. Sepher. Cod.
Aquicint. Sephar Tallim.

(m) Vox nuper defideratur. in MS,
Cod. Geiman.



384 EDITION DE S. JEROME
pro Domino Salvaîore de Pfalmis Tejlimonia protulijii , volenf-

que te ille (a) illudere per fermones pêne ftngulos ajjèrebat non

ira haberi in Hebrao , ut tu de Septuaginta Interpretibus oppone-

bas ; JludioJiJJime pojlulajii , ut poft Aquilam. 6~ iymmac/mnt

dr Theodotionem novam (b) editionem Latine fermone transfer-

r.em. Aiebas enim te magis Interpretum varietate turbari (c) >

& amoïem (d) timm que laberis vel tranjlatione veljudiao meo

ejje contentum. Unde impulfus a te , cui & qua pojjum debeo >

& qua nonpojjum (e) , rurjum me obtreâatorum latratibus tra-

didij maluique te vires potius meas , quam vohmtatem meam (f)

in amicitia qucerere (g). Cette confidenter dicam , & multos hu-

jiis operis tejles citabo , me nihil durutaxat fcientem (h) de He-
bràica veritate mutajje. Sicubi ergo editio mea à vctenbus dip

creparit , intenoga quemlibet Hebritorum {\) ,
û' hquido per-'

videbis (k) me ab am.ulis frujîra lacerart ( 1 ) ,
qui maïunt con-

temni (m) uidere praclara , quam difcere (n). Perverfiffimi ho-

mines : nam cumfemper (o) novas expetant (p) vo/uptates , &,
guite eorum vicina maria non fufficiant ; cur tnfolo (ludio Scrip-

turarum veteri fapore contentifunt ? Nec hoc (q) dico quo pra-

cejjores (r) meos mordeam , aut quidquam de ( f) his arbitrer de-

trahendum : quorum tranjlationem dJigentiffime emendatam olim

mecE hnguce homimbus dederim (t) ; jed quod aliud fit in Eccle-

fiis Chrifio (u) Credentium Pfialmos légère , aliud Judceis fitngula

(a) Erafm. omittit ille.

(b) In MSS. Codd. abfiint verba

novam editionem.

l'c) Ita Codd. Marchian. & Aqui-

cint. cum Rrafin. Marian. & Rom.
(d) Codex.Getm. ttirbatum ; & amo-

re qtto Laberis &c. minus concinne.

Martian. turbari, Ô" amore qtto laberis.

Codd. Marchian. & Aquicint. Et amo-

re qtto Liberis. Apolog. 1 1. adv. Rufin.

Et fro amore quo laberis.

(c) MSS.addunt negare. Cui & qrne

fojfum negare non fo^um .... Apolog.

.11. ad. Ruf. Cui & qutc non fojfum,

negare wom debeo.

(f) Defidcratur in ed'tis ha;c vox.

(g) Era'm. & Marian. reqiiirere.

(h) Itaoptime cum Martian. Codd.

MSS. Erafm. vero. Marian, & Rom. /

$ementite.

(i ) Hïc vox dceft in Gcrman. Co-;

dice.

(k) Cod. Marchian. Providehis.

(J) Cod. Gcrman. laniari.

(m) Ita MSi. oranes ; at editi Coït',

temnere videri.

(n Marian. àicere.

(o) Hancvocem ope cod. Marchian.'

reflituimus.

(p) MS. Gcrman. txpetunt . . .fitf-

fciuiit.

(q) Marian. Hicc,

(r) Erafm. Cum codd. Marchian»'

Se Aquicint. Fredecejfores.

(f) Erafm. & Marian. Cjiidqiiam hit

p.rbitror.. Rom. Quidquam ab bis arbi-

trer,

(t) Apol. II. adv. Ruf. dedi.

(u) Ibid. Chrijlij minus probe.

verba
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vtrha calumniamibus rejpondere. Quod opufcuium meum fi in

Gracum , ut polliceris tranfiuleris , (a) At^t/^iaW Kuvumla. 2t/'foi-

<r*f , & imperitia mece do£lijfimûs quofque (b) viros tefies fa-
cere votueris ; dicam tibi illud H«ratianum : In fylvam ne li-

gna feras. AT/? quod hoc habebo {c)folamen , M (d) labore com-
muni intelligam mihi & laudem & vituperationem tecum ejfe

commumm. J^alere (e) te in Domino Jeju cupio , & memimjjè
met.

Qu'on compare à préfent le grec de la lettre à Sophro-
nius avec les caractères Grecs & Latins d'où je l'ai tiré

,

Iqs voici tels qu'ils font dans le Manufcrit d'Anchin ; AN-
TI$AON KONOnAlACIPOYCIN, Antifaon Conoplia-

ftroifin; il ne faut pas être grand grec pour faifir aufli-tôt,

que la le<^on qu'il a plu à M. Vallarfi de fabriquer , n'a pas

ombre de fondement ; & que celle que ce Manufcrit
préfente d'abord eft , Afrucpctwc KuvuTrhiai u^cva-iv. Proverbe
grec , qu'il eft aufli difficile de rendre en latin qu'en

françois ; 1°. parce que les termes latins & les termes

François qui répondent aux termes Grecs , n'ont pas le mê-
me régime que ces derniers. 2°. C'eft que les mots grecs

renferment plufieurs idées qui font partie de la penfée de
S. Jérôme , & que les autres langues n'ont aucune ex-

preffion qui les raflemble , ou qui y réponde. A quoi on
peut ajouter qu'on dit élégamment en grec , de/ourdir à

quelqu'un, pour dire, défaire fa toile i & que cela eft in-

lupportable en françois.

I (a) Cod. Aquicint. folus has vo-

ccs grjecis charaôcribus continen-

ter fie reprelentat aNoi^AON KO-
NonAiAciPOTciN. Dcfupcr vero

litteris latinis legitur : Antifaon Co-

noptiaftroijtn. Huicoe ledioni adftipu-

lantur. Codd. German. & Marchian.

in quorum primo \iihctutAntifhaon Eo-

nofliafiroyfin ; in altero vero Antifaon

Cenofliaji roijin. Legtndum ergo vel

milo^âtit KuyaTiXi'cie iifxinv, detexent

erma circttmneCientium , idcft detcxens

telam , quam aranex neftunt circum

niu'cas & culices quibus infidiantur :

Vcl f
âvèu^icuv Ku-.utût^M. ffvyfiffly , te»

sem ctnopea centra anfiuentei, fcilicet,
'.

culices :'vel potius uti Vir doâus pru-
denter monuit ; A'iiv<p«ai khvuziÙ»
Xtlftitrit. adtexent conofea Syrii. Eft

quippe adagium ex «quo refpondens

verbis Horacianis paulo infrà , in Syl~

vam ne ligna feras : videlicet,quia cono*
peis Syria refcrta erat.

(b) Mattian. quoque.

fc) Ita MSS. omnes cum aliquot

editis : alii habeo.

(d) Erafm. Marian. cum Martian.

Si in labore Rom. Si labare : mciius ut

in textu ex codd. MSS.
(e) Erafin. & Marian. prïtermit-

tunt Claiifulam fcqucntcni. Roni. va~

If in Chriji» , cufio te meminijfe met,

Ccc



s'86 EDITION DE S. JEROME
Le S. Do£teur compare donc les Juifs

, qui chlca-

noient fur tous, les mots des paflages de l'Ecriture (i),

que Sophrone leur oppofoit , aux araignées , qui non con-

tentes de faire leur toile pour prendre les mouches , cou-

rent encore aux mouches qui fe prennent à leurs toiles

,

ôc filent incontinent autour d'elles un tiflu
,
qui les enve-

lope , enforte qu'elles ne peuvent fe dégager , ni échaper.

îl dit au contraire de Sophrone
,
que s'il traduit en grec ,

comme il le lui a promis , fa verfion des Pfeaumes fur

î'hebreu ; il fera cet habile homme qui a l'adrefle de dé-

gager les mouches qui font prifes aux toiles des araignées ,

6c de défourdtr la trame que les araignées viennent treffer

autour d'elles. Il ne s'agit donc point de tant rafiner, &
de forger du Grec , qui faffe de Sophronius un partifan

de S. Jérôme , mais un défenfeur de la Religion Chré-

tienne , & un Controverfille qui entreprend une traduc-

tion littérale des Pfeaumes fur l'hébreu
,
pour parer aux

coups que les Juifs lui portoient . & faire voir que toutes

leurs difficultés n'étoient que des toiles d'araignées , qu'on

défaifoit ôc rompoit aifément.

Une autre manière de lire le grec fans autre change-
ment , que celui d'une lettre , fournit un fens qui rentre

un peu dans le premier , ôc découvre peut-être la vérita-

ble penfée de S. Jérôme. AN©r$AnN Kf2NnnEIA
2TPPOT2IN. Texens Conopea contra confluentes cuhces,

Vous faites , dit S. Jérôme à Sophronius , une gaze oour
vous mettre à couvert des coufins qui viendroient vous
affaillir. Mais à vrai dire , ces deux différentes leçons ne
font pas Cl naturelles , qu'une autre que le Conopea que
j'avois trouvé a fait naître à M. Bimart de la Bâtie , ôc qui

confifte en ces mots , Pi^'v'èv^Àcev KuvcùTnim ^uptaif , adtexens

Conopea Syris : faifant des Conopées pour les Syriens
, qui

en avoient , comme on dit , à revendre. Et cette fin de
vers d'un Poète grec , eft parallèle à cet Hemiftiche

d'Horace
,
que S. Jérôme employé immédiatement après

-Se qui a le même fens , Infytvam ne lignaferas.

(i) Singula verba calumnianiibw.
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§. II L

Faujfes correllions, Blajphéme que les Editeurs de FV-

roneferaient dire à S. Jérôme , fi une leçon

quils prônent était admife.

Le changement que M. Maffèi dit avoir été fait par M.
iVailarfi dans la lettre au Pape Damafe fur l'enfant Pro-
digue , eft également bazardé. Il eft queftion du Pays , où
furvint cette grande famine qui fit rentrer l'enfant Prodi-

gue en lui-même. ^^ Il n'eft point d'Editeur qui n'ait lu difr

» féremment deux mots grecs , que S. Jérôme employé
«pour qualifier ce Pays : Erafme a lu /w'^a «Kç-aVeuç, Ma-
«rianus //era èjcTa'a-sat , & Dom Martianay y-iTti^o^mZç (i). «

» Sur quoi Monlieur Vallarfi dit ces paroles : « Quoi-
a> que ces mots ne foient pas dans les anciens Manufcrits

" que j'ai , ou qu'ils y foient entièrement défigurés
; je

» foiitiens que perfonne encore n'a fçû les lire. Je lis donc

,

» ixnà lfA.<fàa-tbiç valida , & je ne fais qu'un léger change-
ï> ment aux précédentes leçons : changement nécefiaire,

» comme on voit , afin que la penfée de Saintjerôme foit

» claire ôc jufte (2) ».

M. Vallarfi fe montre ici tout entier , il avoue qu'il n'a

aucun Manufcrit, qui porte la leçon qu'il met dans le tex-

te : ôc fuivant l'attrait invincible qu'il a pour faire des

changemens à fa fantaifie , il fond enfemble tous les dif-

férens Manufcrits,qui ont fervi en divers tems aux premiè-

res éditions de S. Jérôme , & forge fur ce mélange une
leçon

,
qu'il donne pour être inconteftablement de ce

Fere.

(1)7» epiflola defilio prodigo ad Da- 1 cet earvetera mflra exemflaria vel ont'

maftimadni>tatnoJley(im^mv3\'u{amdi-
|

tiino non h,ibeant , vel defravatijjimc

cifiimix-^àmaçfecundumErafmiflctci- I
habeant. Legimus autem ftirtî if/.cp»~

tum , fecundum Vi6lorii ftirà ix.Tx-

mas , fecundum P. Martianxi ftnuÇo-
£/x.âç. l'ag. loi.

(i) Nos Gr,sca} littéral in manufcrip-

rit haClenus probe leiîas n»gamt4s , li-

aiiif valids , mmimà , ut v-.des immti-

tatione ab aliis . . .. ea tamen necejfaria ,

utfenfus confiet , Û" auilaris mens pa-

tent. Apud Hicron. edit. Veron. tom.

I. pag. 7J.

Ccc ij
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Mais que diroit M. Vallarfi , fi les Manufcrits qui ont

"

ces mots grecs , ôc dans lefquels ces mots ne font nulle-

ment défigurés , ne permettoient point quelque violence

qu'on fift aux caratleres , de lire fisra i/j-c^da-iuç ? C'efl

pourtant ce qu'il eft aifé de faire voir. La Bibliothèque de
S. Germain des Prez conferve deux Manufcrits

, qui con-

tiennent la lettre qui donne lieu à M. Vallarfi de faire voir à

quel genre d'érudition il s'eft exercé. Le premier Ma-
nufcrit eft au moins du dixième fiécle , & eft cotté 2 ip.

Le fécond eft auflTi au moins du douzième fiécle , & eft

cotté 734. Dans le premier la lettre de S. Jérôme au Pa-

pe Damafe eft la fixiéme ; dans fautre c'eft la trente-cin-

quième. Le Manufcrit du dixième fiécle repréfente ainfi

le grec en queftion; METAEKTCECOC ; le Manufcrit

du douzième l'écrit de cette manière; MET EK^~TACE-
TVC. Que M. Vallarfi tourne ces différentes ie(;ons de
tous les côtés, ôc qu'il les confidere à toutes fortes de

jour , il n'y découvrira quoi que ce foit qui favorife fon
j

changement : les fuffrages feront pour Erafme & pour '

Marianus : ôc s'il veut bien fe défaire de fes préjugés , il

avouera de bonne foi que la leçon de ce dernier eft fans

doute celle que S. Jérôme a employée.

La correction que M. Vallarfi fait dans la lettre à Prin-

cipia eft fondée , il feroit feulement à fouhaiter , que M.
Maffei en la rapportant eût marqué , qu'elle a été tirée de
la page 39 1. du fécond tome des Hexaples d'Origene

donnés par D. Bernard de Montfaucont , dont M. Val-

larfi fait gloire d'avoir pri« des morceaux tout neufs qui

relèvent fon édition. Je voudrois encore que M. Maffei
eût expofè la belle note j que M. Vallarfi fait fur cet en-

droit de la lettre à Principia, où S. Jérôme oppofant les

paflages de l'Ecriture, qui parlent de la beauté du corps

du Sauveur , à d'autres paflages , qui femblent renfermer
un fens diamétralement contraire , dit , non (juo Divinitas

Chrifli kominibiis comparata formoftor fit. Mais M. Maffei a

eu fes raifons pour la fupprimer , & nous en avons pour la

publier. « Les Editeurs antérieurs à D. Martianay, dit

«M.. Vallarfi , lifent mnformofior ; la particule négative ne
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» fait aucun changement dans le fens ; au contraire elle

» le rend plus clair , nonobftant que l'Interprète Benedi-
" âin penfe tout le contraire ; aulFi eft-ce lui qui a le pre-

=> mier effacé la négation fur la foi de quelques manuf-
» crits (i) ».

Mais 11 la particule négative ne fait aucun changement
dans le fens de S. Jérôme , 6c qu'elle le rende au contraire

plus clair , on eft en droit de demander à M. Vallarfi pour-

quoi il ne l'a pas confervée ? Et s'il l'avoit confervée , ne
feroit-il pas dire à S. Jérôme cet horrible blafphême

, que
la Divinité de Jefus-Chrift tireroit de la comparaifon qu'on

feroit d'elle avec les hommes, quelques dégrés de beauté

qu'elle n'avoit pas fans cette comparaifon. En fuppofant

même qu'il n'y eût aucun blafphême à tenir ce langage
,

ces paroles qui (uivent immédiatement ; « car la Divinité

• n'eft fufceptible d'aucune comparaifon : hac enim non ha-

het comparationtm : ces paroles , dis-je , fur-tout la parti-

cule Car n'exclut-elle pas la négation, dont M. Vallarfi fait

l'apologie en même tems qu'il la condamne en la fup-

primant f

» Dans la lettre à Celantia , continue M. Maffei , ces

»^pzi:oles;perfmgii/as vejlimcntorumfimbrias haheantcum coccû

» Hyacimini coloris infignia , fcnt un fens ridicule
; qu'on ré-

»' lUblit en lifant , eas cum jhao Hyacimini coloris inftgniant.^i
' Bien loin que ces paroles aycnt le moins du monde un
fens ridicule , elles font plutôt voir que M. Maffei pourroif

bien n'avoir pas entendu fon faint Jérôme , tout clair qu'il

eft : car ce Père parle ou de franges bigarrées de pourpre
ôc couleur de rofe, ou bien de franges qui avoient été tein-

tes deux fois > d'abord en couleur de rofe , & enfuite en
pourpre, comme la trabea des Kxxguxes.-Trabca togaejî Au-
gurum de COCC0& purpura. Serv. in ^Eneid. 7. pag. 474.. E.

Si ces explications ne fatisfont pas M. Maffei , on lui

permet de fuivre la le<^on du MS. 223 de S. Germain , ou

(i) 'Editi ante Martiansum , non

formofîor ; qua negandi farticula fcii-

fitm nihil immutat , immo clariorem

façit ,
qiiidqtiid videafur Ben(diiiino

interfreti,qui frimus expunxif quorum'
d,.m ope MSS. Atmd Hieron. edit. Ve-
ron. tom, i, col. 377.

* C C C iij.



5^0 EDITION DE S. JEROME
l'on trouve ainfi ce paflage ; Per fingulas vejiimentomm fim\

îVei.fofM. briashabeam tôta * Hyacintini coloris inftgnia.

§. IV.

Autres mécomptes de M. Vallarfi. Il défend mal-à-

propos S. Jérôme Jur deux endroits de S. Hilaire

que ce père na pas entendus. D'une Çcide Lettre

de S. Jérôme il en fait deux contre fes propres lu-_

mieres. Il explique mal un terme de S. Jérôme.

Tom,

1J+.

I. col.

Sur un endroit de la vingt-quatrième lettre de S. Jérô-

me , M. Vallarfi fait cette belle note : » Saint Jérôme ,

y dit-il , rejette modeftement le fentiment de S. Hilaire :

M ou plutôt , s'il j a quelque faute , il l'attribue entiere-

» ment à Heliodore. Cependant le Benediâin Editeur des

» oeuvres de S. Hilaire , bien que très - fçavant , foûtient

s» que S. Jérôme n'a pas entendu S. Hilaire ; parce que ce
» dernier Père ne prend pas le mot Excuffbmm adivement,

» & comme venant à'excujjor , mais paflivement , comme
» venant à'excujfus : ce qui eft très-faux , ôc qu'on ne trou-

» vera point dans S. Hilaire pour peu qu'on y fafle atten-

«tion (i) ".

Puifque M. Vallarfi nous renvoyé aux paroles mêmes
de S. Hilaire en preuve , que ce Père a pris le mot exctt[fo-

rum dans un fens aâif, ôc non pas dans un fens paffif , il

n'y a qu'à rapporter le palTage même qui donne lieu à la

difpute.

ip. Quamquam plurimis locis mcminerîmus ejje y & morti-

izs. p'f. (o^- feras & létales fagittas , de quibus fcribitur , fagittas fuas ar-

Pfai. 7,
14*. furis operatus elt. Verum hîc de ultricibus fagittts dici aliquid

intelligi non potejî ; quia nunc ficut fagittœ in manu poten-

TraftM. in

(i) Modejle Hilarii fententiam ref-

fuit Hieronymus ; immo nilpam fi qiia

tjl totam confère in Heliodorum. At
elioqui doiJi£lmus S. Hilarii eiitor Be-

ttedi£îinut tun intelleiîttm à Hieronymo

HiUriitm contendit , quoi hic voccm
cxcnHoxam aCiive[itmfeyit , ab t\c\.Kor

^

non pafJJvè ab exciiilus ; quod a^pume
falfum sjî , Ù" Hilarii lociim adnndemi

confiabit.
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tis , ita fîlii excuflbrum. Pharao in mari rubro in interh'vm oh

crimen impietatis excuffits ejl. ExcuJJiim quoque /Spojîolicis pe-

dibus pulvercm , fcimtts fentenîiam ejjè malediBi. Et qttiajive

Fropheta ipft , qui excujjontm , ià ejl
,
peccatonim & maledi-

£{oïumfi[ii , tamquam volantes <& fidèles fagittis doBrina ces-

lefiis emijfifunt : vel Apofloli EcckftarMnque DoBores de ex-

cujfis per impietatem fuam in malediÛum gentibus crediderunt :

idcirco ait , tamquam Jagitta in manu potemis , ita filii ex-

cujjbrum : Orbem terra volatu peragrantes , infidelia corda

àoôlrina telo vulncrantes , & pcccatorum omnium incemiva

falutari jaculo ptmgentes.

Mais peut-on nier qu'en tout cet endroit le mot ex-

cujjorum ne foit pris par Saint Hilaire dans un fens pat
fif i puifqu'il dit , que ceux qui font défignés par ce ter-

me , ont été figurés , i°. Par Pharaon précipité , ex-

tujjus , dans la mer, 2**. Par la poulliere des fouliers fe-

coùée j excujjum pulverem , en figne de malédiction con-

tre ceux qui ne vouloient pas recevoir l'Evangile. Et
3°. enfin

, par les pécheurs qui avaient étéfournis à Panathé-

me. Ce n'eil donc pas à faux que le Benedidin éditeur

des Oeuvres de S. Hilaire , bien que très-favant , avan-

ce que S. Jérôme n'a pas entendu la penfée de l'Evê-

que de Poitiers. Pour peu qu'on y falTe attention , on
voit incontinent que S. Jérôme fuppofe par-tout que S.

Hilaire appelle excujfi les Prophètes , les Apôtres ôc les

Evêques ou Dofleurs de l'EgUfe , de la poufliere des

fouliers qu'ils fecoiioieni fur ceux qui rejettoient leur doc-
trine (i). Tandis que S. Hilaire , bien loin de dire rien

d'approchant , enfeigne feulement
,
que les Apôtres , les

Prophètes &c les Dotleurs de l'Eglife , font les fils de
ceux qui avoient été

,
pour ainfi dire

, fecoUés & maudits
,

quand les Difciples du Sauveur avoient fecoùé contre

eux la pouffiere de leurs fouliers.

Et ce qui met dans une plus grande évidence que S.

Jérôme n'a pas entendu S. Hilaire , c'eft qu'il loue tout

de fuite dans un Commentateur qu'il ne nomme pas , le

(0 îicnut nie opinatas ejl p-o Afo-
]

dicantur. Hieion. ibid. col. 155,
^olis , qui cxcufli à feium e>:cuJfione
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fens même que Saint Hilaire donne au Latin excujjb-

rum. "J'ai lu, dit-il j dans je ne fi^ai quel Auteur une
» explication ingenieufe du mot exe ujjorum : fçavoir qu'on
» doit entendre par là les Juifs , qui avoient été chafles

.

» du Temple , ôc privés de la Loy ôc de la Grâce du
«Seigneur. Selon quoi les Apôtres étoient enfans des

» reprouvés , puifqu'ils étoient de leur nation i étant dans
» les mains du Seigneur comme des flèches qu'il lançoit

»où H vouloit(i). «

Je ferme les yeux fur une faute que M. Vallarfi a laif>

fée dans le terme Hébreu (2) , que l'Auteur de la Vulga-

te a rendue par excujjbrur)! : car on y trouve le Ain à la

place du Hf , & le He à la place du Ain. Mais je ne
fçaurois lui pafler le démenti qu'il donne , mal-à-propos

à la page 15 (5, au Benedidin dont nous venons de par-

ler. " Saint Jérôme , dit-il , ne fe mocque donc pas de
"Saint Hilaire, de ce qu'en expliquant le Pfeaume 127.

» il a préféré la verfion laboresjru^uum , à cette autre la-

» hores manuum , comme fe l'eft imaginé le Bénédictin édi-

»» teur des Oeuvres de S. Hilaire ; mais de ce que ou S.

» Hilaire , ou Heliodore , fans confulter le texte grec de
" l'Ecriture , a approuvé la leçon fruâus laborum , au lieu

» de la leçon labores fru5luum , comme préfentant un meil-

« leur fens (3)." Pour faire voir à toute la terre que M.
Vallarfi n'a pas pefé ce qu'il avançoit , il n'y a qu'à rap-

porter le texte de S. Jérôme à côté de celui de S, Hilaire,

(i) Legi & cujufdam librum , & ele-

gantem in eo fenfum reperi , excuflbs

Judaos dki a temflo , & lege & gra-

tta Domini , f>o eo quod ejt rtprobos :

& eorum effe ftlios Afofiolos , qui ex

ifferiim femine fracreennir , & infimi-

litudinem fagittarum manu Domini con-

tineantur.

(i) A la marge de la col. i ïf

.

(3) Non igitur fugillft Hilariiim ,

quod pratulerit , labore; fruâuum

,

pro labores manuum , utftbi ferfu:idet

Hihrii ejufdem ediior Benediilinus , fed
qttod vel ipji , vel fotius Htliodorus ,

inconfulte Graco textu , fruftus labo-

rum , fro labores fruftnum approba~

verit , eamque magis Jldre fenientiam

dixerit. Vide Trait, ia Pfal. 127. n,

4. &J.

Sandi
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Szn&i Kilatii Traôatus in cxxtii. S. Hieronymi Epifto!a xxxv. ad Mar-

Pfal. col. 4i5.edic. Bcnediâ. cellam. edit. Veron. col. ijj.

^. Lahoresfntcltiumtt'.omm J- In fequenti Pfalmo He-

manducabis .... liodorus magis quam nojîer Hi-

j. Efi aiaem contuendum ) lanus enavit , qui de eo lo:o

PropheTici'.m hunefermontm ab in quo fcriptum ej} : Labores

îifu communis opinioms dijcre- fructuum tuorum manduca-
pare. In hac emm z-ita conver- bis , zaria opinaîus , ajferttit

fmi&ne , qui manducant , labo- magis Jiare fententiam fi fai-

ri'.m Ji'.onim fruclus mandit- batttr fruclus iaborum ali-

cant , ex provenubus élabora- quem manducare , cr non la-

ti operisfumentes. At zéro Pro- bores frucluum : Unde Jpirita-

pkera ait laboresfrucluutn man- km intelligentiam debere per~

àticandos. Non confiequiturfen- quiri. Et ex hac occafiione lon-

fius humanus diclt ejus intelli- gam ingiediens difipuîationeifj^

geûtiam. Ex laloribus eniin tanta operofiitate , quod z;olelat

fincltis eft , non ex fruJlibus la- intelligi , ujïts efi perfiiiadendi

,

bor. Deinde labor minijlerium quantafemperfialfittas indiget ,

corporis efi : fiuclus vero mer- ut vera videatur : quum in hoc

ces laboris. Alinifierium au- loco non Sepîuagifita interpre-

tem corporis incorporak efi , tes , fied Latini de Graci ver-

licet corpore fit. Nihil vero bi ambignitate decepti , nap-^iîç

edere , mfii quod corporale efii fructus ; magis qv.am manus
pojfiiimiis. interpretati fim ; qtium xcotÙ

6. Sed Propheta nihil de manus q::oque dicantttr
,
quod

terrenis Ù'prtsfentibustraclat: inHebraoponiturCuxPHACH.

de beatitudine enim timentiurn er Symmachus
,
quimaque edi-

Dominî'.m , c~ in viis ejus am- tio tranfiiilerum , manuum
bîilantium ei fiermo efi. Qjn tU3.uim. , ut ambigtiitatem prio'

enim in viis Domini ambula- ris fermonis effugerent.

bt'.nt , illi labores frudiiumfi'.o-

rum manducabunt. Non enim hic manducatio corporalis efi ;

quia ijsque id quod manducandum e[î corporale fiit. Sed habe-

mtts hîc cibum fpiritalem , animam nofiram in vitam aientem

,

l9na fcilicet opéra , bonitatis , cafiitatis , mifericordia , patien-

tiip , tranquillitatis , in qiiibus nohis contra corporum nofitrortm

vitia laborandum efi. Horum Iaborum fiu^us in aternitate efi :

Ddd
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fed lahor hic aternorumjruBuum antè comedendus

efi , eoqt4C in

vira hac corporah anima nojîra aJenda ejl
, fer cibttm honnn

lahorum obtmentes panem vivant , panem Cce/eJIem ab eo qui di-

xit , Egojum panis vivu's de ccelo : quem qui indigne fectmdùm
mandaium ^fojloli acceperit , judicium fibi acqutrit. Hi funt

ergo lahorcs fi'u6lmmi mandticaûdi , eorum Jcilicet friicliaim ,

{jui in ca/is metentur. Nunc dtmi in terra fumus , operajumcn-

da funt.

Je prens ici à témoin tous ceux qui entendent médio-
crement le Latin , ôc je les prie de me dire en quel en-

droit Saint Hilairc , comparant la verfion laboresfru^uum

,

avec cette autre fiucîus laborum , préfère , comme le pré-

tend S. Jérôme , la dernière à la première , & dit qu'elle

préfente un meilleur fens ? N'eft-ii pas vifible au contraire

que S. Hilaire, fans examiner d'autre verfion que l'Itali-

que
,
que S. Auguftin a depuis fuivie , & qui fe confer-

ve encore dans les Pfeautiers de Rome , de Milan ^ de

S. Germain des Prez , de Chartres , ôcc. S. Hilaire , dis-

je , s'cft attaché uniquement à cette verfion , & en a tiré

un fort beau fens ? Que le Grec des Septante foit équi-

voque tant que S. Jérôme voudra : le Latin que S. Hi-

laire a devant les yeux , ôc qu'il explique ne l'eft point,

& n'offre pas deux fens, S. Hilaire n'a pas donc préféré

une verfion à une autre , ainfi que le dit S. Jérôme : le

Bénédictin éditeur des Oeuvres de S. Hilaire , a donc eu

raifon de dire , que S. Jérôme reprenoit mal-à-propos S.

Hilaire d'avoir préféré laboreifrttcluum , à frucîtis laborum.

Cela pofé , M. Vallarfi a mauvaise grâce de nier un fait

,

à quoi quiconque a des yeux ne fauroit fe refufer , ôc il fe-

roit infiniment mieux d'avouer de bonne foi, que S. Jérô-

me a pris le contrepied de la penfée de S. Hilaire ; ôc que

fi ce dernier Père avoit donné 2i filii excujjorum le fens

que S. Jérôme lui attribue , toute fa critique retombe-

roit fur lui-même.

S. Jérôme dans fa Lettre LW. n. 17. col. 2pi. adreffée à

Furia , dit que Noëmi en Hébreu fignifie conjolée ( 1 ). Mais

(i) Noëmi, qux nchifcum fonat -^ro- I mus confolatam.

^.amMl^ri , quiiTn interpraari fcjfu-
j
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M. Vallarli révoque en doute cette explication , fur ce

qu'elle ne fe trouve pas même dans les anciens Lexico-

graphes , & il de'cide que ce mot fignifie pliàtôt les amenitez

du Seigneur (i).

Je n'examine pas fi M. Vallarfi fçait mieux l'Hébreu que

S. Jérôme ,
qui avoir vieilli dans l'étude de cette langue

,

& qui a fait un fi long féjour , & eft enfin mort dans le

pais même où on la parloir : ni fi les anciens Lexicogra-

phes ont tout dit : ni fi la ponctuation de la Maffore
, qui

n'a paru que depuis S. Jérôme , n'auroit pas altéré en
mille endroits la vraie fignification des termes. J'obferve

feulement qu'il faut avoir une grande demangeaifon de

critiquer , pour s'en prendre à l'Auteur même qu'il a le

plus d'intérêt de faire valoir , & dont nous venons de voir

qu'il prend la défenfe aux dépens de la juftice ôc de la

vérité. Mais comment ne s'eft-il pas apperçù que toute

fon érudition fatyrique tombe par ce principe qu'il éta-

blit lui-même ? Que « Saint Jérôme en expliquant les

«noms Hébreux, a fouvenr ccnfulté, non pas la nature

,

«mais le fon des lettres dont ils font compofés (2). «

Dans la Lettre liv. adreffée à Fabiola nom. 2c.' col.

5<55. On lit ces mots de S. Jérôme félon fédition des

Bénédictins ; De feminalibus Imeis hoc folent d/cere : ratio

femini'.m & gênerat;onis ad carnetii pertinens terra proxitna

depittatur. M. Vailarfi choqué de la fin de ce paflâge ,

fans favoir bien pourquoi , l'a changée en celle-ci , terras

peream deputatf.r. Sur quoi il dit ; " fous-entendez la chair
,

w par laquelle la femence & la génération de l'homme fe

«rapporte à la terre (3). «

Mais eft-il bien poflible que M. Vailarfi ne s'apperçoi-

ve pas ,
qu'il met dans la bouche de S. Jérôme cet

étrange cercle -vicieux
, que la chair fe rapporte à la

terre par la chair ? Qu'il étudie attentivement la penfée

(i) Hcec forte interfretatio non con-

venu , & quantum novimus , veteii-

Lus quocue Lexicogiapkis frorjus igno-

M eft. VeriM dtceretur aiv.aenitas Ao-

niin'.

(i) Not. inepift. 78. col. 475. Sei

quanioque fontinfvocis ,non lincras at-

tendi^e HUyaijmum , in Hebru'icis no-

nunibiu inittfieiaadis conjiat.

()) Inttllige carnem firquam te>rx

de^utatur.

Ddd ij
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de ce Père, 6c il fe convaincra lui-même, que S. Jérô-

me voulant rendre raifon pourquoi Dieu avoit ordonné
aux Prêtres de l'ancienne Loy , de porter à cru fur les cuif-

ks & les reins des efpeces de caleçons de lin , dit que le

fentiment général des Juifs étoit , que c'étoit pour infi-

nuer , que comme nous étions venus de la terre , nous

nous rapportions , ôc nous tendions à la terre
; parce que

le lin à la différence de la laine , venoit immédiatement
de la terre. Ce qui prouve invinciblement qu'il faut re-

tenir la leçon des Benedittins , & rejetter celle de M.
yallarfi.

M. Vallarfi col. lojp. dit dans une note que la Let-

tre qu'il donne pour la CXLII. n'eft qu'un Pofifcriptum de

la CXLI. il fe fonde fur le génie , le fens ôc le ftile de la

prétendue Lettre , ôc en particulier fur deux Manufcrits

de l'Abbaye de Vendôme
,

qui après la 141. Lettre,

ont ces mots , Jam pojîfujcriptionem ; ôc tout de fuite con-

tinuent , Aiuht unoque claudicant , &c{i).A ces raifons
,

qui ne fçauroient être guéres plus fortes , on peut en

ajouter deux autres qui font décifives : la première
, que

deux nouveaux , mais excellens Manufcrits qui contien-

nent les Lettres de S. Jérôme , dont l'un eft de l'Abbaye

d'Anchin , ôc l'autre de Saint-Vaafl d'Arras , ne font

qu'une feule ôc unique Lettre des deux , mettant feule-

ment entre la fin de l'une ôc le commencement de l'au-

tre , Item poJî fufcripîionem. La féconde raifon eft , qu'en

aucun Manufcrit , ni imprimé , on ne trouve , à la tête de
l'Apoftille dont on a fait la féconde Lettre, ombre dinf-

cription , d'adreffe ou de compellation : ce qui confirme

la certitude ,
qu'on a déjà d'ailleurs

,
que ce qu'on don-

ne pour une véritable Lettre , n'eft que la fuite ôc la fin

d'une autre.

(i) IJihxc epifîoh in MSS. dmkts
Monaft. Vindocinenjîs , referentibits Be-

tiedicîinis , froxiine fuperiori fitbditur ,

inierje£iis tnniiim his tribus verbis ,

nime eft verofimih , tam brève diCla-
lum

,
qito non nifi anigma imum Ô"

alterum remintiatur , fie abs Hierony-
mo feerfim fcrihi ad Augitftimim fotuif-

Jam port fulcriptioncm. Miiltiutroque fe. Ad hxc fcriftionis ingeniitm , acfe-

c!audicant,&c. Otta nobis conjunElio in 1 ries hanc ftperioris elfe veluti appert

iimm ciimprimis frobatur , quibus mi- t dicem pobant.
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Sur quoi on peut demander à M. Vallarfi
, pourquoi

il fait deux Lettres de deux petites pièces
,
qui n'en font

qu'une de fon propre aveu ? Et pourquoi il met à la tête

de la féconde un titre qu'il a forgé à plaifir , & que les

Manufcrits ôc les imprimcfs de concert ne reconnoiffent

point.

Le même Editeur expliquant ces mots qui fe lifent à

la fin de la même Lettre , Precor coronam tuam , dit, que S.

Jérôme s'en fert à l'égard de S, Auguftin, parce que les

Evêqucs d'Afrique portoient une couronne de cheveux ( i ).

Il ignore fans doute
,
que long-tems avant ôc après S.

Jérôme , le mot de Couronne fervoit dans toute l'Eglife à

défigner la dignité Epifcopale : témoin la réponfe que le

Pape S. Corneille fit à l'Empereur Dece : Ego de corona

Domini ( Cypriani) lineras accepi , non contra Rcmpublicam ,

feà magis Jpeciale confilium ad animas redimendas (2). On
peut voir plufieurs autorités femblables dans l'explication

des textes difficiles de l'Ecriture
,
pag. 3 8 1 . ôc fuivantes.

§. V.

Faiiffe correâion de 31. Vallarfi déjavouée par M.
Majfei. Il n'y avoit que les Conjlellations quifont

dans le Zodiaque , quifiijfent repréfente'esjiir He-
iiodromus. Sunnia (t Fretela étoient Geîes , &
non pas Huns. En quel tems le Temple de Mar-

nas a été détruit. Vraie époque de la Lettre à

Leta.

1*'. J'aiobfervé plus haut (3) que M. Vallarfi a corrom-

pu de gayeté de cœur un partage de la lettre à Leta : Je
m'apperçois ici que M. Mafi^ei defavouë cette dépravation

,

peut-être, dit-il , qu'au lieu de , Heliodromtis partter initian-

(i) £0 dicit , quod Epifcop Affricœ

capzllos in corona fpeciern tonjos défer-

rent.

(i) Anaft. vit. S. Cornel. edit. Va-

tican, an 1718. pag. ii.

il) Voyez pag. 131. z6^. iftj. 166,

267. & fuiv.

Dddiij
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tur, des anciennes éditions, il faut lire, HeLodromo innite-

banîur. La railbn fur laquelle il appuyé fa conjedure, ren-

verfe encore ce qu'a avancé M. Vailarfi , que dans les

Mythriaques il n'y avoit point de Simulacre monftrueux

du nom d'HeLodromns. « Les Simulacres des Conftella-

^>tions, écrit-il
,
que Gracchus détruilit ôc brifa, étoient

» appuyez fur le Simulacre même du Zodiaque. Or le

n Zodiaque peut fort bien avoir porté le nom d'He/iodro-

r>mus , comme on a appelle Hippodromus le lieu où l'on

" difputoit du prix de la ccurfe des chevaux ( i ). «

Il n'eft guércs perfonne qui ne voye clairement que
c'eft M. Vallarfi

,
que M. Maffei a en vûë , car outre

qu'il n'y a que cet Editeur ,
qui ait hazardc un fentiment

fi dénué de raifon & d'autorité : ce n'eft que lui encore

dont M. Maftei ait pu combattre les paradoxes avant qu'ils

euffent paru. Et voilà à quoi tient l'érudition qui ne porte

fur rien : ceux qui font les plus intérefiTés à la faire va-

loir , font les premiers à s'élever contre : ôc comme ceux-

ci n'ont guéres plus de fonds que les autres, voulant aller

plus loin que leurs forces ne comportent , ils donnent
prife en abbattant leur adverfaire. C'eft ce qui eft arrivé

à M. Maiiei. En effet , il eft bien vrai, ainfi qu'il le dit

,

qu'il faut ccnferver le mot Heliodromus dans le texte de

S. Jérôme : il eft vrai encore que les Mithriaques avoient

un Simulacre appelle Heliodromus : mais il n'eft point vrai

que généralement toutes les Conftellations fuffent ap-

puyées fur Heliodïomits : les Mithriaques auroient péché

en cela contre les régies de l'Aftronomie. Toutes les

Conftellations repréfentées , & non pas appuyées , fur

Heliodromus, fe rcduifoient aux douze qui font dans le

Zodiaque (2) : ainfi la plupart de celles, dont S. Jérôme
fait l'énumeration , n'étoient pas du nombre des Signes

que les Aiithriaques repréfcntoiem fur Fleiiodronius. D'ail-

(i) Eafiilicet caUJlium Jignorum fi

nsiilacra , anteqitam jubvtrja , frr.Ûa

Ù" excitjfit e^ent , f[îo /cdiaco înniic-

hantti) . Heliodromus dici Zodiaciis fa-
titit , ut ab equomrn ctitfii Hijpodyo-

mus dicehjtur.

(1) Les autres ConRtlbtions étoient

plîcccs dans l'intcncur de l'antie de
Mithrjs.
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leurs Heliodromus étoit un Simulacre diftintt 6c indépen-

dant des autres, ainfi que les autres Simulacres dtoient

diftincls ôc indépendans de celui du Zodiaque. Comme
donc les Alythricoles en fc faifant initier aux myftcres de
Alythras , les uns prenoient le nom de Léo , les autres

celui de Miles , 6cc. Il y en avoir aufli qui prenoient le

nom ai Heliodromus. Ce qui fait voir qu'il ne faut pas lire

dans S. Jérôme , Heliodromo imiitebantur , comme le dit

M. JVIafFei , mais Heliodromus , Pater initiantur.

2°. M. Vallarfi fixant l'époque de la Lettre à Leta , dit

que la raifon pourquoi il la met à l'an 403. c'cft qu'il y
eft parlé de Sunnia ôc de Fretela , qui font ces Huns
dont S. Jérôme affùre qu'ils apprenoient le Pfeautier ,

HuNNi FsALTERiuM DiscuNT. Il eft vrai que Sunnia ôc

Fretela apprenoient le Pfeautier , comme il paroît parla

longue ôc favante Lettre que S. Jérôme leur écrivit fur

les Pfeaumes ; mais ils étoient Getes ôc non pas Huns :

S. Jérôme le dit en termes exprès dans la Lettre qu'il

leur adreiïe (i ) : ôc c'eft s'abufer étrangement, que de con-

fondre deux Nations fi différentes, ôc que S. Jérôme di-

ftingue formellement dans la Lettre dont nous ciierchons

l'époque (2). En fuppofant même qu'elles ne le fuffent

pas , y a-t-il la moindre apparence
, que de deux parti-

culiers que Leta ne connoilfoit ni ne pouvoit connoître ,

ôc dont elle n'avoir jamais entendu parler , S. Jérôme
prît occafion de lui dire, que toute la Nation avoit rei;û

l'Evangile , ôc apprenoit le Pfeautier. Ce que S. Jérôme
marque étoit un fait connu de tout le monde , ôc de

Leta en particulier ; ôc c'eft fur la connoifTance qu'elle

en avoir
,
que le Saint fonde lefpérance qu'il lui donne

,

qu'Albin fon Père rejettera un jour les erreurs du Paga-

nifme. Il faut donc avoir recours à d'autres paftages ,

pour en tirer des lumières fur le tems auquel la Lettre

à Leta a été écrite.

(1) Ouis hoc crederet ut harhara Ge-

tartim lingiia Hebra'icam quxreret ve-

ritatem ? Hieron ep. ad Sunniam &
Fret. Tiib. ini:.

(1) Himni difcunf Vfalterium . . .

Getarum ratiius &Jiavns exenititî Ec-

clefiaritm ciicumfert tentoria.
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Il y en a un précis , trois lignes au-deflus de celui que

propofe M. Valiarfi. ^ Marnas , le Dieu favori de la Ville

«de Gaza, dit S. Jérôme ,
pleure enfermé dans fonTem-

=» pie , dont il craint à tout moment la deftrutlion (i). « Il

eft certain par M. de Tillemont (2) , que le Temple de

Marnas fut fermé en 398. & détruit au commencement
de 40 1. par S. Porphyre , félon quoi S. Jérôme écrivit

à Leta dans fintervalle de ces deux termes. Et comme
il faut néceiïairement fuppofer

,
qu'il s'écoula environ une

année avant que Leta pût être inftruite à Rome d'un

événement fi glorieux à la Religion , arrivé dans la Pa-

leftine ; ôc que d'ailleurs notre 6. Docle^r marque allez

clairement ,
qu'il nécrivoit une Lettre auiîi longue 6c

auifi élégante
, qu'à la veille de l'entière deftruftion du

Temple de Marnas : on ne peut guéres rapporter la Let-

tre dont il s'agit, qu'aux années 55)9. ou 400. ôc jamais

à l'an 403. comme le prétend M. Vallarfi.

§. V L

Les Savans ne reconnoijfent qu'un Eugipius. Tems au-

quel Eîigipius a fleuri. Ses talens , nature &
époque de Jes écrits. Grands hommes avec qui il

étoit en relation. Sa rnort. Ecrits de S. Aiiguflin

oppofés par les Papes à ceux de Faujîe de Risz.

3°. Le même Editeur fait un anachronifme plus con-
fidérable dans la Préface du premier tome de fon S. Jé-
rôme page XXX. ôc comme fi l'anachronifme ne devoir

pas aller feul , il l'accompagne d'une faute contre l'hi-

ftoire.

La faute contre l'hiftoire confifte à fuppofer
, qu'il y a

eu deux Eugipius qui ont vécu en différens tems. Senti-

ment pitoyable
,

que M. de Marca , le Père Labbe ,

(l) Marnas Gazx Ing-et inclufus , &
everjlonem Templt jupter pei-timefcit.

Idem. ep. ad Lxt.

(i) Hift. Eccl. Tom. xit. pag. îjj.
Idem Tom. XI. p::g. 151.104.

Dom
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Dom Mabillon , Conigius , Olearius , M. Bafnage , Lam- ^ , . .-

becius & en dernier lieu un Anonyme , ont combattu 6c mens im.

mis dans un fi grand jour, qu'on ne fauroit s'empêcher
d'en être frappé.

L'anachronifme regarde le tems auquel M. Vallarfi

croit , que l'un de ces Eugipius a fait ce qu'on appelle

les Excerpta de S. Auguftin ; & il dit que c'eft fur la fin

du cinquième fiécle (i). Comme quelques Ecrivains fe

font efi^orcés de confacrer ce paradoxe , ôc de le faire va-

loir à l'aide de quelques fades ouvrages périodiques ;

il efl: de Tintérêt de l'Eglife ôc de la République des Let-
tres d'en établir évidemment la faufleté. Et c'eft ce qu'il

efl aifé de faire d'après l'Anonyme même dont je viens

de parler.

" Première propofition : Eugipius étoit Difciple de S. Pag. «5.

«Severin ; il a écrit fa vie en jo^. ôc po. il la envoyée
«au Diacre Pafchafe en j 1 1. il a alTifté à la mort de S.

«Severin arrivée en 482. ôc étoit préfent à la tranflaticn

"defon corps faite en 488. Eugipius lui-même eft ga-

« rant de toutes ces vérités dans la vie qu'il a compofée de
» S. Severin : les preuves feroient donc fuperflucs.

=^ Seconde propofition : Eugipius étoit contemporain
M de Caillodore , qui vers l'an yyo. qu'il travaiiloit à fon
»' traité de Divlnis leâionibm , parle avantageufement des

« Excerpta d'Eugipius , ÔC afliare avoir vu ôc connu l'Au-

« teur.

"De la Vierge Probe, à qui Eugipius dédia fes Excerpta,

« ôc qui vivoit encore au tems que Cafilodore compofoit

«le Livre dont je viens de parler.

» De S. Fulgence , qui lui adrefia une Lettre durant

»fon fécond exil, qui dura deux ans.

» De Ferrand Diacre , dont nous avons une Lettre à

" Eugipius , mais dont nous n'avons d'autre datte , finon

» que Ferrand n'a été en place ôc n'a été connu que vers

M l'an jij.

(i) F^cit Eugypii abb.uji au&oritat , j
dort verbi: utar , quxftiones ac fênJ

ejiis nempe , qii:fub qiiinti feculi Jî'iem j
tentias ac divcr''as res deflorans , in

ex operibus S. Auguftini , ut (.a£io- I uno corpore coLegir.

Eee
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« Enfin de Denis le Petit, qui lui dédia fa tradudion du

» Traité de S. Grégoire de Nice intitulé , De la condition

»oii création de l'homme.'

» Troifiéme propofition : Eugipius étoit à peu près de
o même âge que Denis le Petit. Ce que je viens de dire

« en eft une bonne preuve. Une féconde preuve bien plus

» forte
i

c'eft que CafTiodore joint enfemble ces deux Au-
«teurs dans un Chapitre particulier , s'étend fur leurs

» écrits , ôc après avoir affùré qu'il les a intimement con-

» nus tous deux , il en parle comme étant morts l'un &
"l'autre depuis affez peu de tems.

" Quatrième propofition : Eugipius n'a pas vécu au-delà

»de 5'4o. Cafliodore fuppofe évidemment dans le vingt-

•> troifiéme Chapitre de Divinis leâionibm , qu'Eugipius

«mourut avant Denis le Petit. D'autre part Dom Ma-
«billon ôc le Père Labbe foûtiennent que Denis le Petit

o' parvint à peine à l'an 5'40. de Jefus-Chrift, donc, &c.
3> Cinquième propofition: Eugipius n'eut jamais aucun

«brillant, ni Belles-Lettres. Je ne parle que d'après Caf-

"fiodore. Eugipius confirme le portrait que Cafiiodore

» avoit fait de lui : car adrefTant au Diacre Pafchafe , non
w la vie de S. Severin , comme on parle aujourd'hui,

« mais des matériaux tout brutes pour la faire ; il le prie

"de leur donner la forme ôc l'agrément, dont ils peuvent
» être fufceptibles : ce c^ui ejî , dit-il , an-de/fus de mes for-

=^ces , parce que n'ayant aucune teinture de Belles-Lettres ^

» les aéîions admirables du Saint , qui ont été jujqu^ici comme
n enfevelies dans la nuitdufilence, perdraient Péclat qu'elles

«ont par le récit inftpide &" ténébreux quefen ferais. Le Dia-

» cre Pafchafe répond à Eugipius à peu près fur le mê-
» me ton , en lui difant : Oue la vie de S. Severin quil lui

» a envoyée , & qiiil voulait qu'il retouchât , avoit dans fa
agrande /implicite le mérite de la clarté.

"Ces principes établis en fuppofant qu'Eugipius eût

M foixante 6c dix ans quand il mourut , ôc qu'il foit mort
" en HP-" Il ^ft évident qu'il n'étoit pas en état fur la

fin du cinquième fiécle de faire fes Excerpta, puifque de

fcn aveu en j 1 1 . qu'il compofa la vie de S. Severin
,
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qui eft foii premier ouvrage , il n'avoir pas le gc'nie &
les talens néceiraires pour le faire , bien qu'il fût infini-

ment au-dellbus des Excerpta.

Bien plus , .les Excerpta étant pofterieurs de plufieurs

années à la vie de S. Severin, l'exaditude de l'hiftoire

oblige de les porter à plus de trente ans en deçà de la fin

du cinquième fiécle. « En effet , il eft conftant par la vie

»de S. Severin , que le Monaftere de LucuUano , oùEu-
« gipius fit fes Excerpta , n'étoit pas gouverné par un Abbé
M en jii. que cette vie parut ; ôc que cetoit un Prêtre

«nommé Marcien , qui en avoir foin. Ce ne fut donc
M qu'après que ce Monaftere fut érigé en Abbaye : enco-
" re ignore-t-on , fi Marin , à la prière duquel Eugipius

» drefla fes Excerpta , en fut le premier Abbé.
"Autre preuve , qui confirme la vérité que je viens d'é-

"tablir ; c'eft que c'eftla vie de S. Severin qui a mis Eu-

" gipius en réputation; jufques-là perfonne nei'avoitcrû

" capable d'entreprendre le moindre ouvrage. On ne lui

«faifoit aucun tort , puifqu'il étoit lui-même dans cette

» perfuafion. Tout cela eft déjà démontré : 6c s'il eft be-

s'foin de nouvelles & de plus fortes preuves, on n'a qu'à

s> confulter les fources & les endroits cités , on en trou-

»vera en abondance.
» Dès-là qu'aucun monument ne nous fournit point de

«lumières fur le tems , auquel Marin fut fait Abbé du Mo-
» naftere de Lucullano , on ne fauroit fans témérité

, je

« ne dis pas fixer , mais même conjedurer en quel tems

«Eugipius commença fes Excerpta : il n'en eft pas de me-
ss me de celui auquel ils ont été achevés : il eft certain que

M c'eft fur la fin de 550. ou peu après. Je me fonde fur

«l'Epitre Dédicatoir'e qu'Eugipius adrefla à la Vierge

w Probe , en lui envoyant fes Excerpta , où, faifant l'éloge

=>de S. Auguftin , il dit : Que tous les Catholiques reve-

» rent fa doctrine : qu'en particulier les Papes ont approu-

» vé & confirmé fes écrits , ôc les ont reçus avec d'autant

51 plus d'emprefTement , qu'ils faifoient gloire de publier

»en avoir retiré de plus grands fecours. Car ayant à com-
» battre les Hérétiques , ôc fur-tout les ennemis infatiga-

Eee ij

Pag. 71.
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»bies ôc rufés de la Grâce , munis de fa Dcclrine, 6c

a> éclairés de la même grâce que S. Auguftin , ils avoient

S' toujours été vainqueurs.... Ainfi , ajoûte-t-il , c'eft à
M bon droit que les luccefleurs de celui à qui Jesus-Christ
» lui-même a recommandé de faire paître fes brebis, ont
M fait tant d'honneur à un Collègue qui a fçù tirer de l'E-

» criture de quoi nourrir abondamment les fidèles , ôc

« ont regardé comme propres les richefi'es , que S. Au-
Mguftin avoir trouvées.

='I1 eft vifible qu'Eugipius ne parle pas feulement de
M ce que les Papes S. Celeftin ^ S. Léon & les autres Sou-
Mverains Pontifes qu'il n'a voit pas vus, ou dont l'éloigne-

" ment lui avoit fait oublier les décrets , avoient fait en
«faveur de la dotlrine & des écrits de S. Auguftin ;

« mais qu'il avoit principalement en vûë ce qui fe pafToit

==fous fes yeux. Les écrits de Fauftede Riez faifoient alors

=' dans les Gaules , à Rome ôc à Conftantinople un bruit

» étonnant, ôc fes erreurs fur la Grâce mettoientle trou-

» ble par-tout. Pour faire cefTer l'un ôc l'autre , le Pape
«Hormifdas en 5" 20. ôc le Pape Boniface II. en Jjo- ^

«l'exemple de leurs PrédecelTeurs , adoptèrent la dodri-

=>ne de S. Augu'lin , ôc renvoyèrent aux écrits du S. Doc-
» teur ceux qui étoient affez opiniâtres

,
pour combattre la

Mprédefdnation des Saints.

"Tout quadre ici
i ôc l'allufion que fait Eugipius aux

» Lettres ou Décrets d'Hormifdas ôc de Boniface II. eft

» trop fenfible
, pour ne pas la reconnoître.

=> Une autre preuve qui fixe à peu près au tems que je

» viens de marquer , les Excerpta d'Eugipius ; c'eft la Let-
»tre que S. Fulgence écrivit à ce S. Religieux fur la fin

"de 522. ou au commencement de 725. c'eft-à-dire ,

3' peu de tems avant qu'il fiit rappelle de fon fécond exil.

«De cette Lettre Eugipius en a pris deux chofes, premie-
» rement la forme quil a donnée à fes Excerpta, en vou-
s'iant qu'ils commençafient ôc finiffent par des extraits fur

»la charité; parce que la Lettre que lui écrivit S. Fuî-
» gence , eft une defcription admirable , ôc un panegyri-

»que achevé de cette vertu. Auiîi eft-ce pour faire en-
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«tendre la part que S. Fulgence avoir à l'ouvrage d'Eu-

" gipius
,
que ceux qui dans la fuite ont fait des change-

» mens confidérables à fon Livre , bien loin de toucher

«au plan dont je viens de parler, ont ajouté à l'extrait de

«la charité par où les Excerpta finiffent, un Sermon de

" S. Fulgence fur le même fujet.

« Une "autre chofe qu'Eugipius a tiré de la Lettre de S.

"Fulgence , c'eft la compellation qui ell à la tête de la

»> Lettre qu'il écrit à la Vierge Probe , en lui envoyant les

n Excerpta. Cette compellation eft la même , que celle

=> qu'employé par tou: S. Fulgence , ôc l'imitation eft telle,

M qu'elle faute aux yeux de tout le monde.
"Cela pofé : confidérant 1°. Ce qui manquoit d'art &

M de Belles-Lettres à Eugipius pour écrire 6c arranger fes

«penfées. 2°. Les deux années qu'Eugipius avoir mifes à

«drelTer une vie aufli courte que celle de S. Severin. ^°.

» Enfin la difficulté qu il y avoir alors de trouver tous les

» ouvrages de S. Auguftin , & l'obligation où l'on étoit de
« les chercher , de les faire venir de loin , de les emprun-
» ter , de les rendre & de les tranfcrire ; il eft moralement
«impoffible qu'Eugipius ait pu mettre la dernière main
Djaux Excerpta avant fan y 50. ou y 3 i. »

C'eft-là un anachronifme démontré, où il n'en fut ja-

mais. PafTons à d'autres remarques.

§. VIL
S. Jérôme reconnaît S. Augujlin four juge de la que-

(lion de l'origine de l'ame. L'édition de S. Jtiome

de Vérone prodigîeujlmentJiirchargée de pièces inur-

îiles Cb^ étrangères. On ne peut faire mdfonds Cur

les MSS. que les Editeurs ont confultés. Mauvais

ordre qu'on yfiit. Qiielsfont vrayment les Livres

de l'Ecriture que S. Jérôme a traduitsflir l'Hébreu.

4°. Si l'Edition de Vérone eft défedueufe du côté de

la clironologie , elle l'eft bien davantage du côté de tant

Ece iij
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- d'ouvrages d'Auteurs , qui font d ailleurs imprimés à part

& qu'on y fait néanmoins entrer fans la moindre nécellité.

A en juger par les deux Tomes qui paroiflent déjà , ôc

par le nombre des volumes à quoi on doit porter l'édi-

tion entière ,
quatre éditions difiérentes de la même for-

ce , rempliroient une Bibliothèque fans beaucoup l'enri-

chir ; parce que ce ne feroit que les mêmes ouvrages mul-

tipliés qu'on y auroit. Je ne defcendrailà-deflus dans au-

cun détail ; cela me meneroit trop loin. Je cherche feu-

lement la raifon pourquoi à la page io52. du premier

Tome on a fait imprimer la Lettre de S. Auguftin à Op-
tât fur forigine de l'ame , donnée à Vienne en 1752. &
à Paris en 1754. C'eft, dit-on , qu'il y eft parlé de S.

Jérôme ,
juge de cette queftion , jufques vers le milieu

de la Lettre (i). Si cette raifon eft bonne , M. Vallarfia

grand tort d'avoir paffé tant d'autres pièces femblables des

Pères , où il eft parlé également de S. Jérôme. Ces pie-

ces formeroient un jufte volume , 6c cela auroit enflé d'au-

tant fon édition. Quand cet Editeur fe feroit reftreint , ce

qui n'eft pas , à S. Auguftin , ou ce qui feroit encore plus,

à fes Lettres , il ne pouvoit point fe difpenfer de donner
les 148. 16^. ip7. 261. 6c principalement la iSo.Let-

tre de ce Père , qui roule toute fur S. Jérôme , 6c qui

lui eft fi honorable ; au lieu que les endroits de la Lettre

à Optât qui ont ébloui M. Vallarfi , comparés à la Lettre

que S. Jérôme écrivit à S. Auguftin par le canal d'Orofe,

ne font qu'une ennuyeufe répétition de cette même Let-

tre : répétition au refte qui ne paroît pas faire honneur à

S. Jérôme : ce qui joint à fon inutilité dans le cas préfent,

auroit dû détourner M. Vallarfi de groffir à pure perte fon

édition
,

qu'il ne rend que trop énorme d'ailleurs.

Ce mal feroit encore fupportable ; mais il eft fort à crain-

dre que l'Editeur ne foit au fait ni des écrits, ni de la vie

de S. Jérôme: cette crainte eft fondée fur ce qu'il dit,

que ce Père étoit juge & arbitre de ta queftion de forigine de

Famé (2). Il feroit fort en peine de dire où il a trouvé ce

(i) De Hinonymo atttem ejus qtia-
]

Prxfat. pag. jo.

Rionis arbitra loquitur ai fere médium.
|

(z) Ejus quiîjîionis arbitra.
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trait d'érudition : il efl au contraire aifé de lui prouver par

fon S. Jérôme même , que c'étoit S. Auguftin que S. Jé-

rôme avoit rendu arbitre d'une queftion il difficile : puis-

que écrivant à Marceilin Ôc à Anapfychie fur ce fujet

,

il les renvoyé à S. Auguftin , en voulant qu'ils regardent

le fentiment de ce Père, comme le fien propre (i).

Mais fi M. Valiarfi s'eft trompé dans cette occafion ,

fa faute eft couverte par la générofité avec laquelle il a

pris la défenfe de l'authenticité de la Lettre de S. Auguftin

à Optât, contre les chimères de quelques Auteurs qui

s'étoient avifés de lui écrirepar l'entremifedeM. Maffei,

pour l'engager à dire que cette Lettre étoit douteufe ou
îufpede : le priant d'époufer leur fentiment, ou du moins
de foûtenir avec eux ,

que cette Lettre n'avoir d'autorité

,

qu'autant que lui en donnoit le Fragment qu'Eugipius

nous avoit confervé.

Mais M. Vallarfi leur répondit , qu'il ne pouvoir , fans

fe rendre ridicule , avoir pour eux toutes ces déférences :

que le ftile feul de la Lettre à Optât prouvoit que Saint

Auguftin en étoit Auteur': que l'hiftjjire ôc le fujet de la

Lettre faifoient foi de la même vérité ; ôc qu'enfin

PofTidius & Saint Fulgence difant que Saint Auguftin

avoit écrit plufieurs Lettres à Optât , on ne pouvoit

pas douter que celle-ci ne fût inconreftablement l'une de
celles qu'on croyoit perdues (2). Monfieur Vallarfi fe

trompe pourtant dans la fuite , en voulant qu'on corri-

ge les fautes qui fe font gliffées dans le manufcrit d'où la

Lettre à Optât a été tirée , fur le Fragment des Eugipius

imprimés. Un Benedidin de S. Germain des Prez a dé-

montré invinciblement contre M. Vallarfi ôc les Docteurs

qui fur ce point, avoient entraîné le premier dans leur

(i) Cent habet ibi vinim fanÛiim

& eradititm Augu/iinum Epfcopum, qui

vivi , ut aiwit , voce docere tefcterit,

& fiiam imiiio , per fe r.oflram exflica-

re fenteniiam. Epill. ad Marcell. tom.

r, eJ't. V eron. col. 9^}.

(î) Eji'.s yn^idryiiu , deq'uadatis ad

me litttris doCli aliqtiot viri kaud ^ta-

rie merito fnfpicabantur , ipfe impri-

mis monimtnti contextns frobat , cui

mirum in modnm ccncinit quiejiicnis

ijtis hijloria , Ô" quafiionum ea de re
Ilieronymi , Aiigtïjlini , atqiie Optait

fcries , tiim Pojjîdii ac Ftilgcmii tcfti-

mtnia flanijpmè evinatnt. Pra'fat. p. 3 o.
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fentiment

,
que le Fragment des Eugipius imprimés étoit

infiniment plus fautif, que le manuicrit fur lequel étoient

faites les éditions de Vienne ôc de Paris.

$°. Une remarque des plus importantes , & qui réiinit

feule tout ce qu'on peut objecler à des Editeurs ; c'eft

qu'il ne paroit pas qu'on puilfe faire aucun fonds ni fur

les manufcrits que M. Mattéi a confultés , ni fur ceux

que M. Vallarfia vus, ni fur quoi que ce foit que fun 6c

l'autre débite des foins qu'ils fe donnent pour corriger le

texte de S. Jérôme : en voici une preuve qui va juiqu'à

la démonftration.

L'édidon des Benedidins prcfente ainfi un pafTage de
Tom. 4. col. la Lettre à Théophile d'Alexandrie contre Jean de Jerufa-

lem. Numquid ego in turbam mitto Origenem ? Numquid ca~

teros Traâatores ? Scio me aliter habere Apoj%!os , aliter reli-

quos Traclatores.

Sur quoi M. Maffei dit dans la Lettre qui donne lieu

àcesobfervations:»M. Vallarfi, partie de fon creu, partie

» à l'aide d'un manufcrit, lit de cette manière : Numquidcce-

n teris TïacîaîonbHsfoco ( i ).'' « Qui ne croiroit après cela que

l'édition de Vérone lit de même ? Mais on fe tromperoit

fort : elle fuit fidèlement les Bénédictins , hors qu'elle fup-

prime le pronom me i fuppreffion qu'elle juftifie par cette

note. "Auparavant on lifoit avec un folecifme, Scio me
:>^ aliter habere Âpofiolos. Un manufcrit porte : Numquid cce-

« teris Tra^atoribmfocio me ? Aliter habere Apoflolos &c. Pour
» achever le fens qui manque à la dernière phrafe , on pour-

ri roit inférer le mot fcio en cette forte : Numquid cateris

^>Tracfatoribus focio me ? Scio aliter habere Apojîolos &c.

«Mais nous avons crû qu'il étoit mieux de fupprimer le

» mot me , & d'en avertir le Le£leur (2). «

(l) Emendat ex ingénia -partim ,far-

tim ex codice: Numquidcscteris TraiSa-

loribiis focio. Pag. loo.

(1) Antea , non tamenfine Solaco ,

trat , fcio me aliter habere Apofto-

los , Porro MS Numquid czteris Trac-

tatoribiis focio me .'' Aliter habere

Apoftolos &c. Qtioà altentm comma

hialco fenfu fcribitur ; reftitui autem
facile foterit , Ji verbttm fcio interfé-

ras : Numquid carteris Traâatoribus
focio me ? Scio aliter habere Apofto-
los Sec. Koi vero me voctiUm exfun-
gi fatlus ajlimantes , monitum le£i»rem

voliiimtis.'^

Mais
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Mais eft-ce enfin à cette leçon qu'il faut s'en tenir? Point

du tout : M. VallaiTi à la page x 1 1 1 . de fa Préface , ou-

bliant ce qu'il a dit à la col. 513. du texte
, que le pronom

me faifoit unfolecifme , & qu'il le rejettoit pour cette rai-

fon , le reprend pourtant , 6c changeant de fon autorité

prive'e numqitid en aitt & ajoutant de fon chef yt-/o , il a

l'allïu-ance de dire qu'il a rétabli ainfi ce paffage fur la

foi des manufcrits : Numqiiid ego in turbam mitto Orige-

nem , aut cateris TraSîatoribus focio me ? Scio aliter habere

Apofiolos , aliter Traâatores (i). N'eft-ce pas avoir perdu

fon étoile , que de me préfenter trois leçons différentes,

qui fe combattent mutuellement, & que je puis détruire

en détail par les raifons
, que ceux qui en font les Auteurs

me fourniflent ? Je ferme les yeux fur le menfonge offi-

cieux que M. Valiarfi hazarde dans fa Préface , en difant

que c'eft fur l'autorité des manuscrits qu'il rétablit ce

paffage : il feroit facile de le convaincre par lui-même ,

ôc par M. Maffei ,
qu'il n'a trouvé qutm feul manufcrit

,

& non pas phffieurs , où on lit feulement ces mots ;

Numcjuid cateris Traâato/ibus focio me ? 6c ce manuf-

eût doit être d'une autorité bien médiocre
,

puifqu'on

n'a pas jugé à propos de le faire connoître. Mais on a

beau faire , la leçon qu'il renferme faifit tout homme qui

fe connoit en manufcrits , 6c lui fait juger , que le co-

pifte faute d'entendre S. Jérôme a touché au texte , 6c a

cherché à faire un fens. M. Vallarfi a crû pouvoir enché-

rir fur le copifte : en confequence il a touché 6c à la le-

çon du copifte 6c à celle de S. Jérôme ; le fecret qu'il

poffede de trouver des folecifmes où il n'y en a pas , lui

donne cette autorité ; l'ufage fréquent qu'il en fait , met
en évidence que S. Jérôme ne fauroit être en meilleure

main.
6°. La Chronique d'Eufebe , dit M. Vallarfi , traduite

-en Latin ôc continuée par S. Jérôme, formera le feptié-

(i) Ipjè adeo Hieranymus efijl. Zi. ad Nimiquid ego in tiirbani mîtto Orige-

Theopiilum n. 7. TraRatores canonicis ncm, aut cseten's Tradator'bus focio

lifsrsiûçai; AtiÛoyibus conferi ex ofpo- me? Scio aliter habcrc Apoftolos,
fito , feque TraClatorem ejfe non difïie- aliter Traôatorcs.
tur. Sk ea verba rejiiuiiout e MSS,

Fff
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me Volume (i). Mais la traduftion de la Chronique d'Eu-

febe peut-elle former un volume ? J'ai été au-devant de

l'objedion , reprend M. Vallarfi ; car à la Chronique je

joindrai les notes de Pontac , & le tout fera un volume
raifonnable.

Mais n'eft-ce pas multiplier les êtres fans néceiïîté?

Car qui eft celui qui avant que d'acheter les dix in-folio

du S. Jérôme de Vérone, n'ait déjà Pontac, Scaliger,

le Mire , Saumaife & les autres Savans qui ont exercé

leur fagacité à éclaircir, corriger, ôc étendre la Chroni-

que d'Eufebe ? De là double inconvénient ; inconvénient

pour l'Acheteur , mconvenientpour M. Vallarfi : pour l'A-

cheteur, en ce qu'il eft forcé d'acheter ce qu'il a déjà , &
qui dès-là lui eft à charge : pour M. Vallarfi, en ce que les

trois quarts de ceux qui acheteroientfon S. Jérôme , n'en

voudront pas pour éviter d'acheter ce qu'ils ont déjà.

En effet , Pontac pour Pontac , il n'eft perfonne par

avance qui ne préfère l'ancienne édition à la nouvelle ;

à moins que celle-ci n'encheriffe fur la première , & qu'el-

le n'offre aux yeux l'ordre , les cafés, les couleurs, ôc l'exac-

titude que S. Jérôme avoir employée en dreffant fa Chro-

nique : ce qui n'eft point.

Mais encore , ovi place-t-on cette fameufe Chronique ?

Entre les Commentaires fur l'Ecriture , & l'Ecriture mê-
me : c'eft-à-dire ,

qu'elle eft comme un mur de divifion ,

qui fépare des ouvrages qui tiennent les uns aux autres , ôc

qui font faits pour être enfemble , ôc s'éclaircir mutuelle-

ment.
7°. Si la place qu'on a donnée à la Chronique , lui con-

vient fi peu ; celle qu'on referve à l'Ecriture lui convient

infimment moins (2) j puifqu'on la relègue aux derniers te-

(i) Septlmum exfht Eufebians Chro-

ttici Latina interpretaiio ac fupfkmcn-
tum. Pfxfat. pag. xj.

(1) M. Valarfi va plus loin enco-

re dans le fécond tome ; car ilyaffedc

de renverfer l'ordre dcstems. En^-ffet

,

nonobftant que 'es Livres contre Ru-
iîn(bientlaréponre aux calomnies que

ce dernier avoir répandues contre S:

Jeiômc: l'Editeur de Vérone s'eft fait

un capital de placer l'apologie de ce

Père devant les inveCiives du Moine
d'Aquilée ;& mcrain(îie Lefleurdane

l'impoflîbilité d'entendre S. Jérôme
& de fi^aroiicc qu'il réfute.
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mes des ouvrages reconnus pour être vraiment de S. Jé-
rôme. Jufqu'ici tous les Editeurs de quelque réputation

,

s'étoient fait une loi de placer l'Ecriture ôc les ouvrages

fur l'Ecriture , dans les premiers volumes des Pères qu'ils

donnoient au Public : ôc cette loi étoit fondée , autant

fur la raifon , que fur la dignité de la matière. M. Val-

larfi s'eft mis au-delFus de l'un ôc de l'autre i il vouloit

donner du neuf, ôc il ne pouvoir le donner qu'en fuivant

le plan qu'il s'eft tracé. Ce qu'il y a de fingulier , c'eft

qu'ayant témoigné ne pas approuver , que Dom Martia-

nay eût furchargé fon édition en employant tout un gros

Volume à la divine Bibliothèque de S. Jérôme ; vu qu'elle

ne diffère qu'en fort peu d'endroits de la Vulgate , excepté

dans les Pfeaumes qui ont été fùrement traduits fur fHé-
breu ( I ) : notre Editeur au lieu d'un Volume en confacre

deux à l'imprelTion dumême ouvrage, ôc multiplie ainfila

faute qu'il condamne dans le Bénédictin (2). N'eft-ce pas

ià chanter modeftement la palinodie , ôc céder généreu-

fement à fon Advcrfaire l'avantage qu'il prétendoit avoir

fur lui ?

Mais ces paroles de la Préface que nous venons de

rapporter > que «la Divine Bibliothèque no diffère prefque

«point delà Vulgate, excepté dans les Pfeaumes, qui

M ont été fïirement traduits fur l'Hébreu i
« ces paroles,

dis-je , s'accordent-cUes avec ces autres du Programme (5)

François, que les Libraires de Vérone ont débité en Fran-

ce par le canal de M. Maffei : « Les Prophètes , le Pfeau-

»tier ôc quelques autres Livres , il faut les donner en en-

»> tier ? « Il y a donc d'autres Livtes que le Pfeautier
, que

S. Jérôme a traduit fur l'Hébreu , ôc qu'il faut donner

en entier. En effet , il eft clair par les écrits de ce Père
, voyez m. a:

_. . . . /-- .
Tiiicmont

(^1) Equidemji Pfalterium ex Hebraï-

ca veritate excipias , nova ifthtec uni-

verfa openim colleÛioni moles accre-

vit. Sed futo veteres ediiorer cum
Latiita heec verfia locis non ttfque adeo

multis à Vulgata Biblierum editione dif-

tet , eaqtie in omnium manibiisfit , &(.
Przfat. t I. pag. 8.

(i) Oiîavum& nomm Hebraïca «f-

ritai , five Hxbrcei canonis fcripiura-
j,.;ft. Eccl. t.

rum Latina i!idem franjïatio , twn qiia n. p. 133.

è Gracisveteris Tejlamenti converti:, i3 4.&fuiv-

& novi Gract reddidie fidei. Ibid.pag.

14-

(3) Ce Trograrame Ce trouve à la

fin des Letcres de M. Maffei fur les

Antiquités choifies des Gaule».

Fffij*
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qu'outre les Pfeaumes , il a traduit encore d'Hébreu etî

Latin , le Pentateuque , Jofué , les Juges , Ruth , les

Rois, les Paralipomenes , Tobie (i) , Job , les Prover-

bes , l'Ecclefiafte , le Cantique des Cantiques , Efdras ôc

Nehemie , Efther , avec les grands ôc les petits Prophètes.

Ainfi le Pfeautier n'eft pas le Livre feul de l'Ecriture , que
Sï Jérôme ait traduit fur l'Hébreu. Si M. Vallarfi ne fait pas,

ou ne veut pas diftinguer ces Verfions de celles de la Vul-

gâte , ou de l'ancienne Italique, ce n'cft pas la faute de

ceux qui favent les diftinguer.

S*. Je finis ces remarques en difant , que l'Edition de
S. Jérôme de Vérone fourmille de fautes d'impreflion.

Je n'ai garde de les mettre fur le compte de M. Vallarfi :

cela n'empêche pas qu'elles ne faffent tort à fon travail.

Il en eft de même des Tables qui font à la tête des Vo-
lumes : par exemple , celles du premier ne font nullement

exades ; car outre qu'elles ne contiennent pas toutes les

Lettres qui font dans le corps du Livre , & qu'elles ne
•diftinguent point les véritables d'avec les fauffes Lettres

,

elles ne donnent point fouvent des Lettres l'idée qu'on-

doit s'en former: ainfi en rapportant à la Lettre P. l'Epi-

tre de S. Auguftin qui commence par ces mots , P^r ^e-

ligiofum ; au lieu de mettre , Auguftin, ad Optatum de origine

animce , on a mis Auguft. ad OpTatum de Hieron. titre pitoya-

ble ôc abufif. Il y a encore dans les Notes qui font au

bas des pages,des fautes d'une autre efpecc que celles que
j'ai déjà relevées : c'eft qu'on renvoyé fouvent à des en-
droits de l'édition , où l'on ne trouve point ce qu'on y
a indiqué, /^oyfz; col. 578. not. F. ôcc.

(1) S. Jérôme a traduit le Livre de Tobie fut le Clialdaique. TilUmom Jùid-

^^h
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§. V 1 1 1.

Autres défauts en général de la nouvelle édition de

Saint Jérôme. Lettre du Saint à Aletajiir quatre

Manufcrits de l'Abbaye de S. Germain des Prez.

J'avois mis fin aux Obfervations fur la nouvelle édition

de S. Jérôme , & je les avois entièrement perdues de

vûë ,
quand des perfonnes aufli refpeftables par leur fça-

voir
,
que choquées du peu de foin qu'à eu M. Vallarfi

de remplir les devoirs d'un bon Editeur , ont voulu m'en-

gager à defcendre dans un plus grand détail ; par exem-
ple à mettre en jour l'inutilité de la plupart de les remar-

ques ; le peu de rapport qu'elles ont avec le texte , fon

affectation de charger les marges de toutes les ledures

qu'il a jamais faites , le petit nombre de Manufcrits qu'il

a confultés ; fa négligence à en faire connoitre l'âge & la

qualité ; l'addrefTe quil a de canonifer en lui même les

défauts , qu'il reproche à ceux qu'il s'étoit propofé d'effa-

cer ; 6c quelques autres taches fembîables qu'il a contrac-

tées en dépouillant le perfonnage d'Editeur
, pour fe re-

vêtir de celui de Commentateur. Mais au lieu de tout

cela , j'ai choifi de donner , fur quatre excellens Manuf-
crits , la Lettre même de S. Jérôme , dont nous avons vu.

que M. Vallarfi fe fçavoit tant de gré d'avoir corrompu
le texte , & à laquelle il avoit attaché une fauffe datte.

J'ai déjà parlé (a) de ces manufcrits ; ils font tous de notre^

Bibliothèque ; & c'eft félon le rang de leur antiquité
, que

je vais marquer les variantes le<^ons qu'ils fourniffent en
abondance.

(a) Voyez plus haut page itff

.

Fffiij
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EPISTOLA AD ALETAM(a)
Aletam ,

quam Toxotius Paulae filius duxerat uxo-

rem , hortatur ut filiam , ab aviâ Paula virgini-

tati confècratam , ab ipfis incunabilis inftituat

ad pietatem Chriftianam , ôc ftatim priufquam

uUis inficiatur vitiis fànélas imbibât cantiones
;

ut Se inter blanditias nutricum Se lufus puella-

res , Chrifli guflum hauriat. Deinde de cuitu

,

de vi6lu , & quomodo jam adoiefcens fit à

fàecularium arcendacontagio ; de ftudio Divinae

Scripturae , de fugiendis apocryphis fàiuberrima

tradit prsecepta , adhortans ut maturè mittatur

in Bethléem antequam uiia macula contamine-

tur , fè & Magiftrum Se Nutricium fore pol-

licens.

Scripta an. AP STO L US Faulus fcribens ad Corinthios j & ru-

''"i"coV°y'. demChriJîi Ecclefiam facris injîruens (h) difciplinis jinter ca-

lera mandata hoc (juoque pofuit , dicens : Si qua mulier ha-

bet (c) virum infidelem , 6c hic confentit habitare cura

eâ, non (d) dimittat virum fuum. San6lificatus (e) eft enim
vir infidelis ( f ) in uxore fideli & fandifîcata eft mulier infi-

delis , in viro fideli. Alioquin filii veftri immundi eflent ,

nunc autem mundi funt. Si cuiforte bacîeni'.s videhimtur (g)

nimium difcipîina vincula laxâta, & praceps indulgentia pra-

ceptoris , conftderet domum patris tui , clarijfimi quidem & eru-

ditijfimi viri ; fed adkuc ambulantis in tenebris , & inîelliget

Z3> 14.

(a) Sicconftantcr codd. MSS. unus

dunuaxat Metam , at in cpiftols dc-

curfu , Aletam. Vcron. tat&m. Erant

viri AUti nomine ; quidni & mulieres.'

Vide Hieronymi epift. ad AlgalTara.

(b) Sic MSS. orr.nes;Vcron. /«/îitaen/.

(c) MSS. prjmus& fecundus, kabens.

(d) Cod. 3 . ne dimittat.

(e) Idem fanEîificatur enim.

( f) Ira Edit. omncs cura cod. Ji

quibus concinit Grxc. îo'asxi ya'j) o*

à\vif ciTif^ it Tvi yvyltiKi. Veron. ^fr

mulierem fdelem.

(g) Itaoptime Cod. t. Ediii, vide-,

bantur ;
perperam.
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ccnftlium Apofioli illucprofecijje , ut radicis amaritudinem ditl-

fcaofrucluum compe?ifarct ;
ô" viles virgula balfamapretiofa

fudarent. Tu es nata de impari matrimonio : fed (a) de te &
Toxotto (b) meo Pau/a generata ejl. Quts hoc crederet ut y^lbi-

ni Pontifcis neptis de repromijfwne matri (c) filia nafceretur ?

Ut prcefente & gaudenîe avo , parvula adhuc lingua balbu-

tiens (d),ALLELUlA refonaret?Et î'^trginem Chrifti {i)infuogre-

rmofenex nutriret ? Beiie ( f ) &féliciter exjpetîavimits. Sancïa

<y fidelis domus unumfanciijicat infidelem : jam candidatus eft

fide (g) , qiiem filiorum & nepotiim credens turba circundat.

Ego puto etiam ipfum jtivenem (h) , fi habutjfet talem cognâtio-

nem ,potuiJ]e in CknjiumÇi) credere. Dejpuat licet & inideat

Epifiolam meam f& me (k) utfiultum & infanum clamct. Hoc
€^ gêner ejus faciebat antequam crederet. Fiunt , non nafcuntur

Chriftiani. Auratumfqualet Capitolium. Fuligine & aranearurn

tell s omnia Roma tsmpla cooperta Junt. Movetur urbs fedibus

Juis , <ir inundans populus (1) ante délabra femiruta currit (m)

ad Martyrum tmnulos. Si non extorquetfidemprudcntia , extor-

queat/aitem (n) verecundia.

2. Hoc, AUta , religiofijfimain Chrifio filia , diclumftt , ut

non defperesparentisfalutem : & eademfide qua mermfii filiam

drpatrem recipias,îotaque (o), domus beatitudine perfruarisjciem

ilhid à Domino repromifinm : Qux apud homines impofïi-

bilia , apudDeum poffibilia funt. Nunquam efifera confef-

fio (p). Latro de cruce tranfitit ad Paradifum: Nabuchodono-

Jor Rex Babylonis {q)}poft efferationem corporis & cordis , & bel-

luarum in eremo conviclum , mentem recepit (r) humanam. Et

,

Luc 18. :-.

(a) Reflituimus fed ope cod. 4.

(b) Cod. . r. & *. Texotiane Faula,

cod. 3. Toxone mea Paula.

(C) Ita optimccod. 7^4, alii vero

tnatris f.Ua najctretur. Editi vcro, de

refromijftone matrit najceietur.

(d) Editi addunt vocem Chrijli, quam
fiodd. oranfs reiciuBt.

(e) Optime ex codd. Editi autcsi ,

Dei.

( f ) Sic MSS. aft Editi .di" benefelici-

ttrqHC.

(g) Ita optime codd. MSS. Editi

(h) Ita MSS. oranes Se Veron. aft

Editi Jovtm.

(i) Cod. I. 2. & 4. j» ChriJIo.

(k) Ita MS>. onancs. Editi; &me
fcl Jiultum vel infamim clamiiet,

(1) Cod. 4. foftiits.

{Ta) Cod %. ctncurrit,

(n) Codd. I. ti^.faiutem.

(o)Codd, I.& î. tctxqiie.

(pj Ita conftanter M5j. & Patres,

Editi , convnjio , minus probe.

(q; Codd. i.î. & 4. BsbylonÏHS.

(r) Cod. I. recipit, maie : melius

3. & 4, recept fanam.
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m omittam vetera , ne apud increânlos nimis fabulofa videan-^

tur , anre paucos annos propinquus vefier Gracchus , nohi-

litatem yaniiiam nomine Jonans , quum prccfeBiiram géreret (a)

urbanam , nonne fpecum A'Uthra , cr omnia portentuofafimH-

lachra , quibus Corax , Nymphus , Miles, Léo, Perfes , He-
liodromus (b) , Pater initiantur

, fubvertit ,fregit , fxcuffit : ô*

his quafi objidibus ante pramijfis , nnpetravit baptifmum Chrijîi,

Solitudinem patitur & in urbe Gentilitas. DU (c) quondam
nationum cum bubonibus & nocluis infolis culminibm reman-

ferunt. Vexilla Militum, Cruels inftgniafunt. Regum pur-

puras & ardentes diadematum gemmas , patibuli falmaris pic~

tura condecorat. Jam yEgyptius Serapis faclus eji Chnftianus.

Aiarnas Gaza luget inclujus ,
ù" everfionem templi jugiter per-

timefcit. Delndiâ, Perfide, ALthiopia Monachorum quotidie

tmba's fufcipimm. Depofuit pharetras Armenius , Himni dif-

cunt Pfaherium , Scythia frigora fervent calore fidei : Geta-

rum rutilm &fiavus exercitus , Ecclefiarum circumfert (d) tento-

ria; & IDEO forsitan contra nos aequa pugnant acie, quiapari

religione confidunt.

Mu. Horatio. 3 . Penè lapfusfum ad aliam materiam ,& currente rotâ , dum
urceumfacere cogito ,amphoramfinxit manus. Propofitum enim

mihi erat , Sangla Marcellce & tuis precibui invitato (e) , ad
matrem , id eft , ad te fermonem dirigere , & docere quomodo

injîiti'.ere Paulam nofiram debeas , quce prius Chrijîo ( f) confe-

crata ejî
,
quàm genita : quam ante vovifti , quàm utero conce-

pifii (g), yidimus aliquid temporibus nojîris de Prophetalibus

*. Rtg- !• libris : Anna fterilitatem alvi fœcunditate mutavit. Tu luc-

tuofam fœctmditatem vitaîibus liberis commutajii. Fidens /o-

quor , accepturam te fitios , qua primumfatum Domino reddi'

dijli. Ifia funt primogenita , quce offeruntur in lege. Sic natus

e^ Samuel , fie ortus Samfon eft , fie Joannes (h) Propheta ad

(a) MSS. rtgeret.

(b) Coi. i . Heliodromns , Pater imi-

tantur. Ita etiam i.fcdpofteriori manu
fariter imitantur.i. i.\iie.Bi,Corax, Inni-

jus .... Heliodromus nuntianiur. tan-

dem 4. Hclioiromus , Pater innitebjn-

ntr. Veson. Helios , Dramo, Pater ini-

tiantur , pcflime.

(c)Codd. I. z.8;4.D/; conitmnatianumi,

(d) Codd. tcrtius , confert.

(cj Très primi codices , inititta ;
qtiartus , initiatiitn.

(f j i. & z. inChriJla.

(g) Primus, fecundus & ^.ftifcepjli.

(h) Ita Mibi. omnes : editi, Jehan-

net Ba^liJ}éi.

introitum
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hnroitum Marice exultavh & luftt. Atidiebat enim verba Dû-
mtni per os l^trginis pertonamis j & de utero matris in occur-

fum ejui (a) gefiiebat erumpere. Igitur qua de repromijjlone (b)

nata ejl , dignam habeat ortu fuo injîitutionem paremtim. Sa-

muel niitritur in Temp/o , Johannes in filitudine praparatur.

Illcfacro crine venerabilis ejl , vinum (jr ficeram non btbit ;ad~

hue parvulus cum Domino fcrmocinatur. Hicfugit urbes , zona

pellicea cingitur , locuftis alitur ac melle Jylvejlri : & in typum

pœmtentiae pradicandce (c) , tortuojijjimi (d) animalis vejlitur

exuviis.

4. Sic erudifnda ejl anima
, qua futura ejl templum Del.

Nihil almd dijcat audire , nihil loqui , niji quod ad timorcm

Dei pertinet. Turpia (e) non intelligat , cantica mundt ignoret.

Adhuc tenera lingua Pfalmis dulcibus imbuatur. Procul fit

atas lajciva puerorum : ipfiS puellde &pedijjequœ {f) à fceculari-

bus conjortiis arceantur , ne quod maie didicerint
, pejus doceant.

Fiant ei littera vel buxex , vel eburnea , & fuis nominibus ap-

pellentur. Ludat in eis , ut & lufus (g) ejus eruditiofit. Et non

folum ordinem teneat litterarum ,
ô" memoria nominum in can-

ticum tranfeat ;jèd ipfe interfe crebro ordo turbetur , & mediis

ultima ,
primis média mijceantur ; ut eas non jono tantum , Jed

& vifu noverit. Ouum vero cœperit trementi manu fiylum in

cera ducere ; vel alierius fùperpofita manu teneri regantur arti-

culi , vel in tabellâjculpamurelementa, ut per eofdemfulcos\in-

cluja (h) marginibus trahamur ve/ligia, & foras non (i) queant

evagari. Syllabas jungat ad pramium: & quibus ilia atas de-

leSlari potejl , mumtjculis invitetur. Habeat &" in difcendo fo~

cias ,
quibus invideat ; quarum laudibus mordeatur. l^ on ejl

objurganda , fi
tardior fit ; fed laudibus excitandum ingenium ,

vt & vicijje {k) gaudeat , èr vicia doleat. Cavendum imprimis

,

ne oderit fiudia : ne amaritudo eorum percepta ( 1 ) in infantia

(a) Sic reftituimus ope codd. om-

nium. Editi , ei.

(b) Coi. J,.promijftoiie.

(c) Sic editi ; at MSS. omnes , fra-

dicata.

(d) Cod. 1. tortuojl.

(e) Ita conftanter MSS. Editi , tur-

fia verba non intelligat.

(f) Cod. 3. fequifedes.

(g) Cod. J. li-Jlo.

(h) Ita Veron. codd. omnes ac alii

editi oiniïtiint inclufa,

(i) Tertius Gttmzn.nequeant.

(ii) Terti-.is Geim.viiijfe fe gaudeat ,

& viEiam doleat. quartus vicijje Je

gaudeat , & villa doleat.

(I) Ita MSS. & editi: Veron. ^r*-

cefta, perperam.

Ggg
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u'ura rudes annostranfeat.Ipfà nominaper qua confuevit {2)pau->

laîhn verba contexere (b) , tionfmt fortuita ;fed certa & coacer-

vara de indujîria ; Prophetarum vidclicet & j^pojlolorum , & (c)

omnis ab Adam Patriarchantmferies , de Maîth<ço Lucâque def-

cendat : ut dum al/ud agit,fiittir<^ mcmoricepra-paretur. Magijier

fïoba atatis Ù" (d) vira eruditienifque eji eligendm : nec puto

erubefcet (e) vir doBus , id facere in propinquâ , vel in nobili

Virgtne , quod Arijloîeles fecit in ( f) Plnlippi filio , ut ipfi

librariorum utilitate initia traderet (g) litterarum. Non sunt
contemnenda quaft parvafint (h), fine quibus magna confiare

nonpojjiint. Ipfi clementorum ( i )fonus , èr prima inJJitutiopra-

ceptorum, aliter de erudito, aliter de rujîico oreprofertur. Unde &"

îibi efîprovidenduin ne ineptis blandititsfeminarum,d;midiata di^

cere verbafilia conjitefcat _;
&" in aura atqttepurpura iudere : quo-

rum alterum lingua , alterum moribus offîcit : ne difcat in tenero

,

quod ei pOjQea dedifcendum eft. Gracchorum eloqttentia multum

ab infantia ferme matris contulijje fcribhur. Hortenfii oratio in

paternofinu coaluit.Difficukcr eradiîur{k),quod rudes ammi per-

biberunî ( 1 ). Lanarum conchylia quis in prijlinum colorem revo-

cet ? Rudis tejla diu & faporem reîinet & odorem, quoprimum
imhuta ejî. Graca narrât hijloria , Alexandrum potentififimum

regem , orbfque Dotninatorem (m) , & in moribus , dr in incef

Jù , Leonidis Padagogifui non potui'e carere vitiis
, quibus ad-

huc parvulusfuerat (n) infeSîus. Proclivis EiT enim malo-

rum amulatio : & quorum virtutes ajjequi nequis (o) , cité imi-

taris vitia. Nutrix ipfà non fit temulenta , non lafeiva ; non

garrula ; habeat modefiam gerulam , nutriciumgravem. Oinim

avum viderit , in pecîus ejus tranftliat , & (p) coHo dependeat ,

noient: Alleluia decamet. Rapiat eam avia : patrem riftbus

(a) Ita cdit. & MSS. omnes. Vc-
ron. confucfcit,

(b) Cod. !. texeie.

(c) In, MSS. àefunthx Toces , &
omnis.

(d) Cod. iinus, ut vita.

(e) Très priores codd. erabefcit.

( f ) Mi>. omnes , in Philippo.

(g) MSS. omnes , monftraret.

(h) Vocem fmt reftitiiimuî ope qua-

tuor MSS. quam editi expungunc.

(i) MSS. nmnts;ipfe elementorum

ordo , Ù" farvd injlitutio fraceptorit,

(!f) MSS. omnes , raditur.

(1) Ita MSS. & edic. Veron. veto
,

pncbiberunt.

(m) Sic MSS. omnes ; cditi autem
iomitoiem.

(n) Ita MSS. cum Veron. alii edit.

fait infeRus.

{o)Ita MSS. editi, nequea:,

(p) Editi omittunt &.
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cognofcat : fit omnibus amabilis ; & univerja propinquitas ro-

fam ex fe natam gaudeat. Difiat Jîatim quatn haheat alte-

ram (a) aviam , quam amitam j cui Imperatori , cui exerci-

titi tymncula nutriatur. lllas defideret , ad illas tibi miniteîur

ahfcejfiim.

y. Ipfe habitus ér vefiitm àoceat eam , cui promijja fit. Cave
ne aures ejus perfores : ne cerujfa & ptirpurijjo conjècrata

Chrifio ora depingas j nec collum aura & margaritis premas y
nec caput gemmis oneres j nec capillum irrufes , ZT ci aliquià

de gehennce ignibus aufpiceris. Haheat alias (b) margaritas

,

quibtis pofiea venditis , emptura ejî preciofijfimum (c) marga^

ritum.

Prétextâta nobiîifftma quondam femina , jubente viro He-
metio (d) , qui patruus Eufiochii P^irginisfuit , habitum ejus

cultumque miitavit : & negkclum crinem mundano more (e)

texuit , vincere cupiens & F'irginis propofttum , cr matris de-

fitderium: & ecce fiibi {ï) eâdem notîe cernit in fimnis venijje

Angelum terribili facieminitantem pœnai , dr htsc verba fran-

gentem : Tu (g) aufa es viri impertum prajhre Chri(îo f Tu ca-

put f^irginis Dei tuis facriUgis attreâare manibus , quajam
nunc arefcent , ut fentias excruciata quid feceris y & finito men-

fe quinto , ad inferna ducaris. Sin atttem perfèveraveris in fice-

lere , <& marito fimul orhaberis , & filiis. Omnia per ordinem

expletafimt , & fièram mifera pœnitentiam velox fignavit in-

teritus. Sic ulcifcitur Chriftus violâtores (h) Templi fui; fie

gemmas ù" pretiocifima ornamenta défendit. Et hoc retuli , non

q.tod infihare velim catamitatibus injelicium , fed ut te{i) mo-

neam , cum quanto metu & cautione fervare debeas , quod

Deo (k) fpopondifii.

6. Hdi facerdos ofendit Deum ob vitia liberorum. Epifco- i.Reg. i.

pus fieri non potefi , qui filios habucrit luxuriofos & (1) non

(a) Sic cod. 4. alii ut editi , & al-
j

(g) Ita omnes cod. MSS. Editi ve-

teram aviam. 10, tune aufa es.

& 4.

(b) Cod. 5. illas margaritas , probe

(c) Coi, \.-frecioftJJlfnum margaritam

(d)S!c très MSS. unus , Hemetico,

Editi , Wmctio.

(e)Alrcrcod mundano gradu

(11) Gerinan. 1. in violatoribus.

(!) Hanc vocem rcftitiiimus ops 4.

MSS codd.

(k) Très codd. quod Domino ffopon-
dijli.

(f) Très priiui MSS. ibi. Vcron. f ]) Sic conftanter MSS.cum Vcron.

/;ii,male. !
in tdicis vero cîeterisdceft ^.
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i.rm. %. Jubditos. /4t{z) è contrario de mulierefcribitur , quod falva fiet

per filiorum generationem , fi permanferit (b) in fide &
charhâte , dr JanSlificatione cum pudicicia. Si perfeâa atas &
fui juris irnpi'.tatur parentibus , quanta magis la6lens & fr^gi-

lis , qu<e jiixtâ fententiam Dorriini , ignorât àexteram & Jini-

jîram , id eji , boni & mali nefiit (c) differentiam ? Si foUicita

provides , ne filia percutiatur avipera ^ cur non eadem cura

frovideas , ne feriatur a Malleo umverfa terra f Ne bibat de

aureo calice Eabylonis ; ne egrediatur (d) cum Dina , & velit

videre filias regionis aliéna ? Ne ludat pedibus , ne trahat tu-

nicas ? yenena (e) non dantur , nijï melle circumlita : & vi-

tia non decipiunt , nififub Jpecie umbraque virtutum. Et quo-

modo, inquies ? Peccata patrumfiliis non redduntur , necfiliorum

parentibus ; Jed anima qune peccaverit , ipfa morietur. Hoc de

his dicitur , qui pojjunt fapere , de quibus in Evangelio fcrip-
Joan. s. 11. fuyyi gji ïtatem habet, îoquatur pro fe. ^ui autem parvu-

lus efl , &fapit ut parvulus , donec ad annos fapientia veniat

,

& Pithagora ( f) littera eumperducat ad bivium,tam bonaeius

quam mata parentibus imputantur. Nifi forte afiimas Chriftia-

norumfilios , fi baptifma non acceperint , ipfos tantum reos ejfe

peccati , <èr non etiamfcelus referri ad eos , qui dare noluerint :

maxime eo tempore , quo contradicere nonpoterant qui accepturi

erant : fient è re^ionejalus infantium , AJajorum lucrum efi. Of
ferre necne {g)fil!am, potefiatis tua fuit {quamquam aliafit tua

conditio , quia (h) prius eam vovifii ,
quam conciperes ) ut au-

Deut. 15. temoblatamnegligas (i), ad periculumtuumpertinet. Qui clau-

àam& mutilam, & qualibetforde maculatam obtulerithofiiam,

facrikgii reus efi : quanta magis qui partem corporisfui , & illi-

batce anima puritatem régis ampkxibus parât , fi
negligens

fiterit pimietur ?

7. Pofiquam grandiufcula ejjè cœperit , & in exemplumfpon-

fa) Très coclJ. omittunt ar. 1 (f)Omnes codd. Fythagorex Une-

(b) Ita omncs MSS. cùm Theodo-
rcto. Eihi permanferint.

(c) Sic très MSS. Editi prïtermit-

tunt ncrdt.

(d) UnusGerm. ingrediatur.

(c) Cod. !. aJdit eniin , non malè:

îta paulo poft , attende qn£j}ionem : &
quamodo , ^f

.

rs . ... ferducam.

(g) Duo pofteriorcs MSS. omittunt

necne.

(h) Ita duo MSS. alii vero cum
editis , qua.

(i) Sic MSS. omnes : editi , no»^

negligas.
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ftjiti crefcere fapientia 3 atate , & gratia apud Deum & homi-

nts 3 pergat adTempUtm vert patris cum parentibus Juis ; Jed
cum illn non egrediatur è Templo. Ouarant eam in itinere jcc-

culi inter turbas cr fi-equemiam propinqmrum (a) , & nuf-

quam alibi reperiant , nift in adytû fcripturarum , Prop/ietas &
^pojlolos de JpirituaUbus nuptiisfcifcitantem. Imitetur Alariam

,

quam Gabriel folam in cubiailo fuo reperiî : & ideoforfitan ti-

moré perterrita ejî , quia virum , qttem non folebat , ajpexit.

^muletur eam de qiia dicitu.r : omnis gloria ejus filix Re- prd.

gis ab intus. Loquatur & ipfa eleSio (b) charitaxis jaculo zrnl-

nerata : iiuroduxit me Rex in cubiculum fuum. Nunquam Cant. i.|.

exeatforas , ne inventant eam qui circumetmt civitatem ; ne

perçuttant & vulnerent , & attferentes (c) therijlrumpudicitia

,

nudam in/anguine dereltnquant : quinpotius qtmm aliquis
«f-

tium ejus pulfaverit , dicat : Ego murus , & ubera mea tur- ^,-'.'-! ° _. . ' . Cant. 8. 10,

ris : lavi pedes meos , non pollum inquinare eos.

8. A^on vefcatur in publtco , idefi , in parentum convivio
,

ne (d) videat cibos quos defideret. Et licet quidam putent ma-
joris ejje virtutis pr^efentem contemnere voluptatem : tamen ego

arbitrer fecurioris continentio' (e) ejjè , nefcire qtiod quaras. Legi

quondam in Scholis puer : vEgre reprendas , quodrinas(f) Mimusp.sy^

confuefcere.

Difiat jam nunc & vinum non bibere , in quo ejl Ittxuria.

'Ame annos robujî^e cetatis
,
periculoja efi teneris (g) gravis abjli-

nentia : ufque ad idem tempus
, fi necejfitas pojîulaverit , &

balneas adeat , & vino utatur modico propter Jhmachum , (ir

carnium eduh fujîentetur , ne prius deftciant pedes , quam cur-

rere tncipiant. Et hac (h) dico juxta indulgentiam , non juxta

imperium , timens debilitatem , non àoceus luxuriam. Altoqui

quod Judaïca fi'.perftitio ex parte facit in reje^ione (i) quorum-

(d) Duo codd. Germ. nec.

(e) Très MSS. fecuriorif continen-

tiir nefcire quod quxrat.

( f) Sic optimc in MSS. edir. fntii

(g) Editi teneyis & gravis abjlmen-

tia; ufque ai id ttmfus.

(h) Fditi, hoc.

(i) Codd. hic (îbiinviccm adverfàn-

tur : alii enim , in execratione , zln m
iejeraiione, alii tandem , inejeratione ,

(zS Duo codd. Frequen.i.m porulo-

rum vel piopinquorum ô" nnj'qi'am aii

bi eam retenant. Ica etiam cod. prie,

fed omittit aithi : lerrius vrro cod. Ire-

quentiam turbarum & nufqu.m eam

reperiant.

(b) Cod. imus , leHo , alter, îceto.

.Veron. dileClo.

(c) Sic reftituimus hune locum ope

4. codd. MSS. Editi ; & auferane tke-

rijîrum pudiciiia , nudam &c. prsferunt.

G fif £r ilj.
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dam animalium atque efcarum , quod 6" Indoriim Brac/ima-

na (a) dr A^gyptiorum Gytnnofophijîcc in Polenta (b) & Ortza

<Ù-pomori(mJo!oobJervantcibo, cur f'irgo Chrijîi nonfaciat {c)

in toto f Si tanti vitrum , quare non & (d) majoris fit pretii

margaritiim ? ^uts nata ejî ex promi£ione , ftc vivat , ut illi

vixerunt , qui de repromijjione generati funt. vEqua GRATIA
aquum habeat dr laborem. Surda fit ad organa > Tibia , Lyra ,

Ciîhara , cur faSla fmt , nefciat.

<?. Reddat tibi penfum quotidie defcripturarum f.oribus , cer-

tum (e) GrcEcorum verftmm numenim. Sequatur fiatim Lati"

na ertiditio : qua ( f ) fi non ab initio os tenerum compojiterit ;

in peregrinum fonum lingua conumpitur , dr externis vitiisfer"

mo patrius fordidatitr. Te habeat magifiram , te rudis imitetur

infantia. Ntliil m te dr pâtre fiio videat, quod fifecerit , peccet,

Mementote vos parentes yirginis , dr magis eam exemphs do~

ceri (g) pojfe ,
qitam voce. CiTO flores peretmt , cito violas d^

lilium dr crocum pefiilens aura corrumpit. Nimqi'.am abfque te

procédât inpublicum. Bafilicas Martyntm & Ecclcfitas fime mar-

tre non adeat. Nullus ei juvenis , nu/lus cincinnatus arrideat,

f^igi/iarum dies dr folemnes pernoùlationes fiic virguncula nO'

ftra celebret j ut ne tranfverjb quidem iingue à matre difce-,

dat.

No'.o de ancillulis fitis aliquam plus diligat , cujus crebro att-

ribus infiifmret. Ouidquiduni loquitur , hoc omnesJetant. P/a-

ceat ei cornes , non compta atque formofa ,
qua Lquido gutture

carmen dulce moditletur ; fed gravis , paltens , fordidata , fub-

trifiis. Prceponatur ei proba fidei , & morum ac pudicitia Vit-

go veterana y qua illam doceat , & ajjuejcat exemplo adoratio-

nes & pfalmos noâe conjùrgere ; mans hymnos canere , tertia»

nat^ano- Jexta , nona hora fiare in acie qy.aft bellatricem Chrifii , accen-

Jaque hicernu'a (h) reddere facrificium vefpertinum. Sic dies

tranfeatjfic nox invtmat laborantem. Orationi leBio , leclioni

(a) Duo codd. Brachmina : Veron.

Bïdckmani.

(b) Gcr;nan. 4- »'« PoUr.ta &Qriza.

(c) \. German. nonfacit.

(d) !ta omnes MSS.
(e) Sic optime hune locum reftitui-

mus ope triuui MSS. ubi ancea lege-

batur, Reddat tibi fenfum quotidie de

fcyiftu) arum f.orihus cay^tam. Lifcat

Griitorum verfuum numerum.
(f) Très MSS. ctiiftacn.

(g) lidem tics MSS. docere fojfe,

(h) Codd. MSS. pattim luaina , par-'

tim iuctrnaculd.
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fuccedat oratio. Brève videbitur tempus , quod tamis diemm (a)

varietatibus occupatur.

10. Difcat & lanam facere , tenere cohim , portere in gremio

calatlimn^rotare ftifttmjïamina po//ice (b) ducere. Spernat bombi~

cum te/as ; ferum (c) vellera j cr aurum in fila leritefcens. Ta-
LIA WLSTiUEfiTX paret } quibits pellaîurjrigm }non quibnsve-

Jîita corpora nudentur. Cibus ejus olujculumfit & fimila y ra~

roque pifciculi. Et m gulce prœcepta longius traham , de qui-

bus in alio loco loquutus fum plenius
, fie comedat , ut femper

efuriat : ut fiâtim pofi cibum poffit légère , orare (d) , pfaitère.
Difpliccnt milii , in teneris (e) maxime cetatibus , longa dr im-

moderatajejunia, quibus {() junguntur hebdomades , cr oleum.

in cibo , ac poma vetantur. Expérimenta didici , afellum in via

quum lajfiusfuerit , diverticula quarere. Faciant hoc cultores Ifii-

dis & Cybeles, qui gulofa ahfiinentia Phafiides aves , acfiumantes

turtures vorant , ne fcilicet cerealia dona contaminent. Hoc in

perpetuum (g) jejaniumpraceptum fit j ut longo itineri vires prré-

pètes (h) fupparentur : ne in prima manfiione currentes , corrua-

mus in mediis. Caterum , ut antefcripfi in Ojmdragefiimâ con-

tinentice vêla pandenda funt , & iota aiirigce reîinacula equis

laxanda properantibus. Quamquam aliafiit conditio/àrctilarium

,

alia f^irgintim , ac Aionachorum ; fcrcularis homo in Ouadra-

gefitmd ventris ingluviem decoquh, ^ iyi rochlearum moremfuc-
co viilitans fuo , futuris dapibus acfaginûe aqualiculinn parai.

Virgo & Monaclms fie in qi'.adragefiimàfuos dimittant ( i ) equos

,

utfitbi meminerintfemper ejfic currendum. FiNiTUS labor , MA-

JOR , infinitus moderatior efi. Ibi enim rejpiramus , hîc perpé-

tua incedimus.

II. Si quando adfubmbana pergis , domi filiam non relin^

quas ; nefciat (k) fiine te , necpojfit vivere j & quum Jolafue-

(a) Veron. operum. rcclamantibuj

MSS.
(b) Edit. follice ieducere.

(c) Omncs omnino MSS. fericum

(d) Itaomncs MSS. in Editis deeft,

erare.

(e) Très MSS. vel maxime.

(f) Ita omiies codd. MSS. Editi,

in quitus.

(g) UuuseGerm. codd. frœci^uum

jejunium.

(h Ita optime ex 4. MSS. codd.

Edit. fopeitt vircj, moï\ Lion.Jttpe-

fcnt , fruftra.

(i) iti 4- MSS. & Vcron. cïtcri

Editi , adtnittant.

(k) MSS. paitim : nefciat fine te

fojfe vivere : parcim , nefciatjme te nec

pujfe vivere.
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rit pertimejcaî. Aonhabeat collo^wa facularium , non (a) tna-

larum P'irginum conwbernia. Aon interfit nuptiisJeroulnrurn,

nec (b) famtlia perjirepentis lufibm mijceattir. Scio pracepijfe

quofdam , ne virgo Chnjïi cum Eunuchis lavet (c), nec cum ma'
ritans feminis : quia alii non déponent animas virorum ; a.'ice

tumemibus uteris praferuntfœdiîatem. Mthi omnino inaduka

Virgine lavacra difplicent , qua fetpfam débet criéefcere , &
nudum videre non pojj'e. Si emm vigihis zr jejuniis macérât

corpus fuum , cr in ftrvitutem rediga ; fiflammam libidmis &
inc&ntiva {à)fervenîis cetatis extinguere cupit continentia jri-

gore ; fi appetitis (ordibus turpare fefimat naturakm pulchri-

tudinem : cur è contrario ba/nearum Jomentisfopitos ignesfiuf-

citat ?

12. Fro gemmis ù" fierico divinos codices amet , in quibus

non auri ZT pellis Babylonica (e) vermicidata piâura ; Jed ad

fidem placeaî emendata drerudaa difiinSlio. Dijcat pnmo P/al'

terium , his fe canticis ( f) avocet ; éf in Proverbiis SalomO'

nis erudiatur ad vitam. In Ecclefiafie confuefcat (g) quce mim-

ai ftmt caleare. In Job virtutis cr patient!a exempla Jefietur.

Ad Evan^elia tranfeat , nunquam ca pofitura de manibus.

Apofiofontm Aâa , & Epifiolas , tota cordis imbibât (h) volun-

tate. Ouumque pefloris fui cetlarium ( i ) opibus locuphtaverit

,

mankt mnnnri^ Pyophctui , Heptattuchum , & Regum , &
i'aralipomcnan libros , Ezree quoqtie & Efiher volumina. Ulti-

mo (k) fine périculo diJcat Canticum Canticorum ; ne ft in exor-

dio légerit
, fub carnalibus verbis , fpiritualium nuptiantm Epi-

thalamitim non intelligens , vuînereiitr. Caveat omnia apocrypha.

Et fi qttando ea non ad dogmatum veritatemjed adftgnorum rê-

verentiam légère voluerit ;fciat non eorum ejje ,
quorum titulis

franotantur : muhaqiie (1) liis admixta vitiofa , ET grandis

eJJe prudentia aurum in luto quarere. Cypriani opufcula femper

(a} Très MSS. & milarum,
(b) Uniis, ne; optime.

(c) Gcrm. tcrt. habiter.

(d) Cod. fectindus , incentivtc fue-

rilîa Tetatis ; tcrtius vero ; incentiva

guérilla a:a:is.

(e) Ooints MSS. Bahlonia.

( f) Cod. ult. kiife camkis fanClam

(g) Cod. tcrt. confuefcat cavere qutt

rnuYidi fant. In Job.

(h) Duo codd. tota imbtiat voltin-

tate.

(i ) Sic conftanter MSS. Editi ; his

ofibus , minus concinnè.

(!{'. Iterum fie omnes MSS. Editi

autem, ad. idtimum.

vocet, I ( 1) Trcscodd, »!»/;fl5«f J>) Au.

in
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in manu teneat. Athanafii Epijlolas & Hilarii libros inoffé7%Jo

decunat (a) pede. Illorum traâatibus , illorum dcle&étur inge-

niis , in qtwritm libris pietas fidei non vacillât (h). Cceterosjic

légat , ttt magis ji'.dicet quam fequatur.

15. Rejpondibis : Puomodo hac omnia mulier facularis , in

tanta fréquent!a hominum, Rom<£ cujîodire potero ? Noli ergo

fiibire onus
,
quod ferre non potes : jed pojlquam abla5ïaveris

cam cum Ifaac,&vefiieris cum Samuele ^ mitte avia &' amitce.

Redde precioftjjimam gemmam cubiculo Maria , & amis Jefit

vagientis impone. Nutriatur in monajîerio y fit inter P^irginum

chovos j jurare non difcat ; mentirifacrilegium pmet ; nefciat

fcecuhtm , vivat angelicè ; fit in carne fine carne j omne homi-

num genus fui fmile putet. Et , ut catera taceam , certe (c) te

Itberetfervandi difficultate , & cufodia periculo. Melius ti-

Bi EST defiderare abfèntem ,
quam pavere adfingula , quid lo~

quatur , cum qiio loquatur , cui annuat , quem libenter afpiciat.

Trade Etfochio parvulam , cujus nunc èr ipfe vagitus pro te

oratio efî. Trade (d) comitem futuram cajiitatis liaredem. II-

lam videat , illam amet , illam primis iniretur ab annis , eu- jEniU-s,

jus & ferma , cr inceffus , €r habitus , doclrina virtutum efi.

Sit in gremio aviae , qu<e répétât in nepîe , quidquid pramifit (e)

infilia , quie longo ( f ) ufu didicit nutrire , fèrvare , docere Vir^

gines : in cujus corona centenarii quotidie numeri cafiitas texi-

tur. Félix f^irgo , Félix Paula ToxotH , quce per avi^e ami-

tceque virtutes nobilior efi fancîitate , quam génère. fi tibi con-

tingeret videre focrum & cognâtam tuam , & in parvis corpuf-

culis ingénies animas contuereris (g) ; pro iifita tibi pudicitia

non ambigerem , quin prcecederes filiam > & primam Dei fen-

îentiam , fecunda Evangelii lege mutares. N<s (h) tu parvipen-

deres aliorum defideria liberorum ; fed teipfam magis offerres

Dec. Sed quia tempus efi amplexandi , & tempus longe fieri à
complexibus : & uxor non habet potefiatem corporisfui : & unus-

quifque in qua vocatione vocatus efi , in ea permaneat in Do'

(a) MSS. otnncs ; airrat.

(b) Ita omnes MSS. editi , vacilkt.

(c) Omnes MSS. Cène liierefervan-

di dijjicultatem ciijlodiat fcrictlum.

(li; Ita optîmè unus : Editi ; trade co-

mitem fanititatis , futuram hxredem.

Minus probe.

(c) Idem , fromijït.

(f) 4. MSS. longa via.

(gl Sic quatuor MbS.coid. éd. intutri,

(h) Alter , c2r ^arvipeaJeret . . . ,.

& teipfam.

Hhh
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rntno _,* & qui fubju'go ejl , Ita (a) dehec currere , ne m iitto fO-

mitem derelinquat j totum redde in fobole ,
qtiod in te intérim

àipulijîi. Annafiliitm qtiem Deo voverat
, fojiquam obtttlit m ta-

bernaculo , numquam recepit : indecens arbttrata , ut futurus

Propheta in ejtis domo crejceret , quœ adhuc alios ft/ios habere

cupiebat. Deniqitepofiquam concepit i& peperit , non ejl au/à

ad Templum accedere , & vacua apparere coratn Domino , nifi

prias redderet quod debebat : talique immolatoJacriftcio , rêver-

Jà domum t
quinque (b) libéras ftbi genuit

,
quia primogenitum

Dto pepererat. Mirarisjelicitatem JanSîa mulieris ? Imitarefi-

dem. Ipjiim (c) me, fi
Paulam miferis j & magijirum & nutri'

tium Jpondeo. Gefiabo humeris , batbutientia (d) fenex verba

firmabo , muïto glor.ofior nmndi Phi/ojopho j qui non regem

Aiacedonum Babylonio periturum veneno ;fed anallam &JpQn-

fam Chrijîi erudiam , regnis cœkjîibits offerendam.

(a) Omnes codd. Sic debeat currere.

(b) Wtti caà. qiiinque libéras ,
quta

frimcgenitum dederat , fe^erit. Mira-

ris > &c.
(c) Ita unus MS. Editi; Iffefi Pau

km miferis , & Magijirum me & »«•

tricium ffondeo,

(d) Unus cod. balbutientia femiver-

ba frmahe. Alter , haltf.tientia fetiis

verba jirmaho. Duo , bdhtuiemia j'e-

nex verba frmabo. Editi j Baibuttemio.

fenex verba formabo.
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DE L'ASTROLOGIE
JUDICIAIRE

§. I.

Dejcriptjon d'un Talijman fmgulier.

Voici un monument ,
qui fans être de la claflfe ôc de

la nature de ceux que je viens de publier , n'en eft

ni moins fmgulier , ni moins curieux : à la vérité il n'eft

pas dune antiquité qui aille jufqu'aux tems de la Républi-

que Romaine ; mais il eft le fruit de la première de tou-

tes les fciences , à quoi la vanité des hommes s'eft avifé

infruciueufement de s'appliquer.

Ceft une tafle de cuivre jaune , entièrement femblable

à un baiiin de balance d'une médiocre grandeur. Elle eft

chargée en cœur d'un chien , repréfenté marchant de

droit à gauche , ôc portant les yeux fur deux difques , qui

quoiqu'un peu au-delTus , font pourtant devant lui. Ces
difques brochent l'un fur l'autre , & ont l'un deux, l'autre

trois lignes de lettres , qui font de véritables chitfres. Cinq
étoiles accompagnent ces difques ; deux d'un côté , ôc

trois de fautre. Les deux étoiles fontféparées par fangle

d'un quarré où il y a neuf cafés , ces cafés font formées

par deux lignes perpendiculaires ôc deux horifontales , qui

fe croifent , ôc chaque café a un chiffre Arabe , dont

voici la valeur ôc la pofiùon ;

8 4 5

1 6 S

1 2. 9

Au côté oppofé on voit un quarré femblable , qui faic

paroii au premier de cette forte,

Hhhij
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2 S> ^

7 S 3

6 1 8

Entre les deux quarrés , & perpendiculairement fur le

chien, il y a neuf petites lignes , compofées de mots

Arabes ; les mots des fix premières ne fignifient rien.

Le fens des trois dernières eft celui-ci , félon Mon-
fieur Afcari ( i ) : « Le Seigneur fufiit à celui qui

»a confiance en lui ; car Dieu exauce fon peuple.

»' Que la miféricorde ôc la paix foient fur Mahomet
» notre Seigneur , ôc fur fa fainte famille. « Au-defTus du
ïecond quatre on remarque plufieurs caratteres arbitrai-

res : ces carafteres font fuiv'is de quatre lignes d'Arabe ,

qui porte
; [ «(2) Au nom de Dieu débonnaire & miféri-

«cordieux. De même que le Ciel s'entrouvre
,
qu'il obéit

» à fon Seigneur , ôc fe conforme avec juftice à fa volonté.

»De même que la terre ouvre fon fein , ôc qu'elle pouffe

«au dehors ce qu'elle renfermoit: ] Ainfi puiffe la femme
M enceinte mettre au monde fon fruit en fanté par la grâce

«de Dieu: que Dieu lui-même faffe fortir fon enfant, ôc

«quand elle fera en travail qu'elle fe délivre aifément.

» Colique , retire-toi. «

Entre ces paroles , le dernier quarré ôc le chien
, pa-

roiffent deux poiffons ou hydres affrontées , qui femblent

vouloir fe dévorer , ôc qui ont leur queue entrelaffée en-

femble avec beaucoup d'art ôc de fymmétrie. Vient enfui-

te unfcorpion, ôc enfin un ferpent, au-deffous duquel on

compte jufqu'à cinq petits cercles enclavés les uns dans

les autres , qui partent d'un feul ôc unique centre , parce

que fe repliant les uns fur les autres , ils vont en ligne

fpirale fe terminer au bord de la taffe. Ces cercles ne font

compofés que de mots Arabes ; ôc comme tous ces mots
font arbitraires , ils ne préfentent aucun fens.

(,i) Prêtre Maronite , Interprète

iu Roy pour les langues Orientales.

C'eft lui qui m'a donné l'explication

de tout l'Ât^bç d<yit ce Talifman ctt . ment du 84. chapitre de l'AIcoran,

chargé.

(z) Ce qui eft enfermé entre deux

crochets [ ] eft tiré du commence-
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L'extérieur de la tafle n'a pour toutes figures qu'une li^ne

entière d'Arabe
-,
qui occupe tout le bord , ôc qu'on a ren-

due ainfi : « Cette bénite tafle eft falutaire contre la mor-
"fure des ferpens , des fcorpions , ôc des chiens enragés

;

«contre les accouchemens difficiles ôc les hémorragies
;

:>' pour procurer du bon lait aux nourrices , fans nuire à
«l'enfant dont elles font enceintes ; contre la colique.

» Ceux qui ont été mordus , s'ils veulent guérir , doi-

» vent boire trois fois dans cette tafl!e , ou envoyer exprès

» des perfonnes qui y boivent trois fois à leur intention
;

= ôc par la grâce de Dieu ils feront guéris. Mais pour ac-
» coucher heureufement , il faut boire de l'eau où il y ait

=:'du faftran. De même pour arrêter les pertes de fang, ôc

«rendre bon le lait d'une femme groflTe fans nuire à fon
« fruit , il faut prendre de l'eau chaude par le nez dans la

» tafle , ainfi qu'on l'a expérimenté.

"Tout cela eft tiré des Archives de la Forterefl!e de
«Damas , ôc collationné exactement fur l'original. «

Voilà un Talifman d'une efpece particuliefe. J'ai déia

marqué en général les règles (i) qu'on obfervoit en faifant

ces fortes de curiofités : je vais dire deux mots de la

fcience qui enfeigne à les faire.

§. I I.

Origine de VAjlrologie Judiciaire. Son antiquité. Son

progrès. Ses écoles différentes. CaraÛeres dijîinâifs

de chaque école. Combien les Arabes modernes ont

altéré l'AJîrologie Judiciaire. Différence des Arabes

modernes & des Arabes anciens.

Cette fcience eft celle qu'on connoît fous le nom d'A-

ftrologie Judiciaire ; elle doit fa naiflTance à l'Aftronomie.

Ceux qui faifoicnt profefllon de cette dernière , voyant

que l'étude du cours ôc du mouvement des aftres ne leur

apportoit que peu ou point de profit , fe transformèrent

(i) Voyez plus haut pag. 187,

Hhhiij
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en Aftrologues , 6c profitant du foible de Thomme
, qui

le porte à vouloir pénétrer l'avenir , ils firent d'une fort

belle fcience un art de charlatan.

Les premiers qui le mirent en vogue, furent les Chai-

déens , & Strabon remarque qu'il y avoir à Babylone un
Obfervatoire deftiné à loger cette forte de Philofophes

du Pays ,
qui s'adonnoient à i'Aftronomie, ôc qu'on a de-

puis appelles Chaldéens
;
que partie d'entre eux faifoient

métier de tirer l'horofcope ; mais qu'ils étoient fifflés par

les autres (i). Malgré le mépris de leurs confrères , ils ne
laiflerent pas de fortir de la Babylonie , ôc de fe répandre

d'abord dans l'Egypte , enfuite dans la Grèce , ôc enfin

dans le refte de l'Univers , où on les appelloit tantôt Chal-

déens , tantôt yjfiro/ogues , fouvent Genethliaques , quelque-

fois Planétaires , Mathématiciens , ôcc.

Ce progrés donna lieu à trois écoles différentes d'Aflro-

logie Judiciaire ; la première étoit celle des Chaldéens

mêmes , l'autre celle des Egyptiens , ôc la dernière celle

des Grecs.

L'école des Chaldéens
,
pour juftifier la fuite continue

de quatre cens foixante ôc treize mille ans d'obfervations (2)

Afh'onomiques
,

qu'elle fe vantoit d'avoir dreffées à l'arri-

vée d'Alexandre dans l'Afie , enfeignoit que le monde étoit

de toute éternité ; Qu'il étoit gouverné par quarante-une

étoiles ou conitellations , dont trente étoient hors du Zo-
diaque, ôc onze dans le Zodiaque. Que les unes ôc les

autres étoient Dieux , avec cette différence, que les étoi-

les du Zodiaque avoient un pouvoir abfolu , au lieu que
celui des autres étoit fubordonné : ôc ainfi les trente étoi-

les qui étoient à droit ôc à gauche du Zodiaque , n'étoient

que des Divinités fubalternes: aufTi les Chaldéens ne les

qualifioient-ils que du titre de Conjeilleres, d'où les Romains

(i)Açi»g/îi> ê'itT^ BK^aha.ta i(a-
j

(i) Si les Chaldéens , dit Ciceron,
Toixi'jt roif t'OTj^tigioif ÇiAoîs'ipoij , TOT

I

ont mis 47000 ans à obfërvcr &
Xxxê'xi'ùiç Trpcm'/iifcvifti^oiç , »i 7iT(j/t'

|
conlidérer la naifl.ince des e fans :

tiffoiofiiiit (lui -ri TAio». ï\f»<f7m^iiui | pourquoi ont-iis ccflé de le faire ? De
l'i Tinç (t y.ytêXiaXtyiJs , i's a Kçituit- divinat, iib. 2. n. $7, Vide Diod.ficul.

X'^-mioi i'-nfii. Strab, IJb. IJ. pag- lib.i.-

73?.
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ont peut-être tiré leurs Dieux Con/èmes. Quinze de ces
e'toiles étoicnt dans l'hemifphere lupérieur , ôc les quinze
autres dans l'hemifphere inférieur: c'étoient comme deux
tribunaux ou régences

, qui regloient tout par indivis , &
qui pour agir avec plus de concert , avoient établi un
commerce mutuel par le moyen d'un Courier

,
quelles

s'envoyoient régulièrement de dix en dix jours , qui les

mettoit au fait de l'état des chofes de l'hemifphere des
unes & des autres.

Quant aux étoiles de la première claffe
, qui étoient cel-

les du Zodiaque, elles avoient partagé entre elles l'année

en onze parties , ôc comme chacune avoit fon mois , cha-

cune regnoit à fon tour
, quoi qu'un peu plus les unes que

les autres. Il eft vrai que la divinité , la vertu , la force

& l'influence , tant de ces étoiles que des trente autres

,

ne refidoient pas dans les lignes ou conftellaticns qui frap-

pent nos yeux, ôc qu'on voit dans le Ciel , mais dans des

étoiles infiniment plus élevées
,
qu'on concevoir en ef-

prit , ôc qui occupoient dans le firmament la place à la-

quelle les étoiles apparentes répondoient. Sur ce pied le

Soleil, In Lune ÔC les autres planètes n'étoientpas Dieux ,

félon les Chaldéens , mais mccrpidL^o a»o r\;^,-,^ at voi-

là pourquoi en faifant leur cours ils ne fortoient jamais

du Zodiaque , afin d'être inftruits de la volonté des Dieux 3

ôc de la notifier aux hommes.
Tl faut avouer que pour une fcience aufll impliquée ÔC

auiïi abftraite que fAftrologie Judiciaire , rien n'étoit plus

fimple que celle des Chaldéens : mais les Egyptiens la

tirèrent bientôt de cette fimplicité. Car , foit qu'ils l'euf-

fent reçue telle des Chaldéens , ou qu'ils la leur euffent

communiquée (1) eux-mêmes , ils ne furent pas long-

tems à la défigurer. En effet ils tenoient bien avec leurs

voifins ,
que tous les aftres étoient autant de Dieux, mais

ils prétendoient que le Soleil , fous le nom d'Ofiris , ôc

(i) Il n'y a nul inconvénient de

croire , qu'une colonie d'Egyptiens ,

même de fcavans Egyptiens , ont été

habiter dans les plaines de la Babylo-

nie long-teras ayant que Babylone file

bâtie. Voyez Diod. de Sicile Bihlioth,^

Uh. I. p. 17. A. Jofephç Amiq.lib. l.
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la Lune, fous celui d'Ifis, gouvernoient l'Univers: 6c

néanmoins ,
par- un contrafte dont on ne fçauroit guéres

rendre raifon , ils attribuoient aux étoiles des influences

invincibles ,
qu'ils attachoient à leurs Bornes , à leurs Do^

miciles , à des Triangles , à des Decans , ôc à VAfccnjion

ôc Exaltation des planètes.

Pour autorifer les progrès qu'ils fe glorifioient d'avoir

fait dans l'étude des aflres , ils fe donnoient une anti-

quité oii l'on fe perdoit : car non contens d'avancer que

Vulcain avoit régné parmi eux pendant des fiécles innom-

brables , ils foûtenoient que le règne du Soleil fon fils ,

avoit été de fix cens mille fix cens foixante ôc feize an-

nées. A la faveur de ces rêveries les Egyptiens n'ont

pas laiffé de rendre quelque fervice aux Aftronomes : car

il eft certain qu'ils ont les premiers découvert, que la Lune
empruntoit fa lumière du Soleil ; ce qui a été embralTé

univerfellement par les Grecs.

Ces derniers à leur tour , ont fait à l'égard de l'Aftro-

logie des Chaldéens , ce que les Egyptiens avoient fait

avant eux : ils en ont pris le fond , ôc ils l'ont accommo--

dé à leur goût ôc à leur génie. Ils ont commencé par en

j-iji-ipni-f-pi- f^.^-o° i»o j-'uiLiCà à leur Mytiaologie : ce quiles

a obligés d'alTigner des raifons aulîi différentes
, que nou-

velles de l'apothéofc des affres. Ainfi en adoptant, par

exemple , la conffellation que leurs maîtres appelloient le

Fleuve , ils lui attribuoient une origine de leur invention .

débitant que ce fleuve étoit l'Eridan (i), tandis que les

Egyptiens enfeignoient que c'étoit le Nil.

Les Grecs firent encore plus ; car des onze fignes du
Zodiaque que les Chaldéens comptoient feulement , ils

en firent douze ; mettant la balance à la place des pattes

ou pinces du fcorpion, ôc renfermant ce dernier dans l'ef-

pace que fon corps ôc fa queue occupoient auparavant.'

Jls partagèrent de même le Zodiaque en douze parties

égales ,
qu'ils diftribuercnt aux douze fignes ; au lieu que

les Chaldéens leur aflignoient aux uns vingt , aux autres

(t) Soit que ce fût le Po , ou pIû- i Theflalie , comme on eft fondé de Is

tôt l'Eridan d'Attiquc , ou l'Eridan de 1
croire,

quarante



JUDICIAIRE. ^jj;
quarante degrés , félon leur qualité, ou plutôt félon l'idée

qu'ils s'en étoient formée.

Voilà le prélude des changemens que les Grecs firent

dans la Sphère des Chaldéens , en voici la confomma-
tion.

1°. Ils attribuèrent refpeâiivement aux planètes la mê-
me vertu , les mêmes qualités , les mêmes influences

qu'aux conftellations , au contraire des Chaldéens , qui

referoient aux feules conftellations le droit & l'honneur

de décider en général & en particuher , de tous les éve-
nemens qui arrivoient dans le monde fublunaire ; 6c po-

foient pour principe , que les planètes n'y avoient d'au-

tre part que celle de les annoncer.
2°. Ils n'admettoient guéres que les conftellations vi-

fibles dont les Chaldéens leur avoient donné la connoiflan-

ce ; & laiflbient là les conftellations invifibles 6c intellec-

tuelles , que les Chaldéens concevoient dans le Ciel , ôc

auxquelles ils attribuoientla venu genethliaque ,ct^-2i-à^\ïe y

le privilège defpotique de fixer le fort des hommes i
leur

élévation ôc leur balIefFe , leur fanté 6c leurs maladies

,

leur richeffes ôc leur pauvreté , leur bonheur ôc leur mal-

heur , leurs plaifirs ôc leurs déplaifirs , leur beauté ôc leur

laideur , leurs agrémens ôc leurs defagrémens , leur con-

flance ôc leur légèreté , leur teint , leui couleur , leur taille

,

les tâches de leur vifage , leurs emplois , leurs charges ,

leurs dignités, leurs honneurs, leur humeur j leur tempéra-

ment, leur efprir, leurs talens ; en un mot leurs bonnes ôc

iiiauvaifes qualités ôctout le détail de leur vie , depuis le

premier inftant de leur naiffancejufqu'à celui de leurmort.

3°. Ils tranfporterent auxfignesvifibles les vertus, que
les Chaldéens attachoient uniquement aux fignes invifi-

bles ôc intellectuels. Sur ce pied les Grecs croyoient de

la meilleure foi du monde, que les fignes vifibles entant

que fignes, ou parce qu'ils porroient un tel nom, ou qu'ils

repréfentoient un tel animal , ôc avoient une telle figure

,

produifoient un tel effet , ou pronoftiquoient un tel évé-

nement: tandis que les Chaldéens ne perdant jamais de

vue le Zodiaque intelleduei qu'ils avoient établi , rappor-

lii
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toient tout cela aux lieux mêmes du Ciel que les fignes vî*

fibles occupoient , ôc à la diftance où ils étoient d'un ou de
plufiears autres fignes , félon qu'ils convenoient ou difcon-

venaient enfemble.

Je ne finirois point , fi je voulois marquer exa£tement

les changemens ôc les altérations,que les Grecs introduifi-

rent dans l'Aftrologie des Chaldéens: je dis des Chaldéens,

car leur origine , le commerce & l'intérêt ne leur permet-

toient guéres d'ignorer celle des Egyptiens , ni leur efprit

de la recevoir dans toute fa pureté. En revanche les Ara»

hes ont traité depuis de même l'Aftrologie des Grecs ;

en quoi les Modernes ont rendu le paroli aux Arabes.

Je n'ai garde au refte de confoncire les Arabes , dont

je parle , avec les anciens Arabes, qui ayant reçûlAftro-

logie Judiciaire des auteurs mêmes de cette fcience^ la

reduifoient au culte des Planètes ; non qu'ils cruflent que
ces aftres fuflent des divinités , mais parce qu'ils étoient

perfuadés que les pures intelligences (i) , de la médiation

defquelles ils ne pouvoient , difoient-ils , fe pafler ici bas ,

y faifoient leur demeure & les animoient , comme l'ame

anime notre corps.

Pour fe rendre donc favorable les pures intelligences

,

ils honoroicnt les planètes comme leur fanttuaire : en
conféquence ils gravoient leur figure , ôc affignoient à

chacun tel pays , telles plantes , tels arbres , tels miné-
raux , ôcc. Ils partageoient entre eux les jours , les nuits ,

les heures ôc les momens. Enfuite ils obfervoient leur

cours , leur maifon , leur féjour , leur lever , leur coucher ,

leur oppofition, leur conjondion, leur phafe, leur afpeft,

leurs radiations , ôc tout ce qui en refultoit. Cela fait, vou-

loient-ils
, par exemple , obtenir quelque faveur par l'in-

tercefiion de Saturne, ils choififToient le Samedi ôc la pre-

mière heure : parce que ce jour ôc cette heure font le jour

ôc l'heure planétaire de Saturne : ôc fe revêtant d'habits

convenables ôc fympathiques avec ce planète , ils adref-

fbient à la figure gravée qu'ils enavoient, une formule de
prières dreflee exprès , avec une entière confiance que la

(i) Voyez Pocock Sftcimen hiftoritt Arabum. pag. 13?. & feq.



JUDICIAIRE. 4îy
pure intelligence qui refidoit dans Saturne « ne manque-
roit pas de les exaucer , H ce qu'ils lui demandoient étoit

de fon reflbrr.

Quelques Arabes alloient encore plus loin ; car s'ap-

percevant que les planètes avoient leurs éclipfes , leus im-

merfions , leur lever & leur coucher : ôc qu'ainfi ces fanc-

tuaires des pures intelligences ne pouvoient point faire paf-

fer jufqu'à eux leurs bienfaits ôc leurs influences pendant des

intervalles confidérables ; ils fuppléoient à cette inaûion

par des fimulacres de chaque pfanéte , qu'ils avoient tou-

jours préfens & auxquels ils prétendoient communiquer
toute la force & la vertu des planètes qui n'étoient pas fuir

l'horifon , ou qui y étant , fe trouvoient comme liés fans

produire aucun effet. Dans cette vue ils avoient foin i".

Que chaque fimulacrc fut de métal fympathique avec le

planète qu'il devoit repréfenter. 2**. Qu'il fût jette en fonte

au jour , à l'heure ôc au moment que le planète étoit le

plus fortuné. On appelloit ces Arabes Adorateurs des fia-

tuës , à la différence des premiers
,
qu'on nommoit Ado-

rateurs des /annuaires. Mais tant les uns que les autres re-

connoiffoient le vrai Dieu fous le nom de Seigneur des Sei-

gneurs : ce qui n'empêchoit pas qu'ils ne qualifiaffent de

Dieux ôc de Seigneurs , les uns leurs fanduaires ôc les au-

tres leurs fimulacres.

§. I I I.

Dogmes pernicieux & abfw'dités Jùr quoi roule tout

l'art Judiciaire. Vertus propres que les AJlrologues

attribuent à chaque Planète.

Tant de changemens ôc de variations auroient dû fans

doute ouvrir les yeux aux fedateurs de l'Aftrologie Ju^

diciaire , ôc les convaincre une bonne fois pour toutes de

fa fauffetè ôc de fon inutilité. Mais au lieu de produire cet

effet , tout cela n'a fervi qu'à leur faire enfanter de nou-

velles chimères
,
qu'ils ont ajoutées à celles de leurs pré-

deceffeurs ; ôc de cet affemblage ils ont fait un eompofé
lii ij
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monftrueux

,
qui en féduifant leur efprit a corrompu leuf

cœur.

Car comment qualifier ces maximes impies , que le Ciel

eft un livre , où eft écrit en caraderes lifibles ce qui doit

arriver en détail aux Empires , aux Royaumes , aux Pro-.

vinces , aux Villes 6c à chaque particulier ?

Qu'il y a une liaifon, une analogie, ôc une correfpon-

dance intime & néceffaire entre la partie fupérieure ôc la

partie inférieure de l'Univers. Que la partie fupérieure

donne en général ôc en particulier le branle à la partie in-

férieure
i
enforte qu'il n'y a aucun être qui ne foit foûmis

à un aftre , dont il dépend dans toutes les circonftances

ôc conjondures poflibles pour fon commencement , fa

durée ôc fa fin.

Qu'entre les aftres les uns font mafculins ( i ) ôc les au-

tres féminins , les uns Orientaux ôc les autres Occiden-
taux, les uns Septentrionaux ôc les autres Méridionaux,

les uns Nofturnes ôc les autres Diurnes. Mais que Mer-
cure eft indifférent pour être planète mafculin ou féminin

,

ou bien planète Diurne ou NoBurne ; qu'ainfî il eft maf-

culin ou féminin , Diurne (2) ou No£turne , félon qu'il eft

avec un planète mafculin ou féminin , ou enfin avec un
planète Diurne ou Nodurne.

Que les aftres font fufceptibles de joie ôc de triftefi'e ,

d'amicié ôc d'inimitié , de fympathie ôc d'antipathie , de

(i) Les fîgnes mafculins font le Bé-
lier , les Jumeaux , le Lion , la Balan-

ce , le Sagittaire & le Verfeau : les fé-

minins font le Taureau , l'Ecrevicc» la

Vierge , le Scorpion, le Capricorne

& les Poiffonf.

(t) Les phnc'tes diurnes font ceux
qui font fortunés pendant le jour , &
ies nodurnes font ceux qui le font

pendant la nuit. Saturne , Jupiter &
!c Soleil , font planètes de jour : Mars

,

Venus & la Lune font planètes de nuit.

Pour Mercure il s'accommode fort

bien , ainlî que je l'ai dit , du jour &
<le la nuit ; la feule chofe qu'on obfer-

ve à fon égard , c'eft qu'il n'efi regar-

dé comme pkiiétc de jour , que quan^

il eft Oriental , & comme planète de

nuit , que quand il eft Occidental ,

quoique fon inHuence palfe pour être

bien plus forte, lorfqu'il eft planète de

nuit. Quant aux autres planètes, leurs

difFércns afpeèis refpeâifs décident

du bien ou du mal qu'ils opèrent , fé-

lon lefquels ils influent tantôt du bien

& tantôt du mal. Par exemple , fi

la Lune en dccours vient à être en

conjonâionavec Venus ou Mars, elle

ne pronoftique que des biens & du
bonheur : elle menace au contraire de

toutes fortes de maux , quand étant

en conjonftion avec ces planètes , elle

eft nouvelle ou pkinc-Lunc.
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convenance 6c de difionvenance ;

qu'ils ont des parties plei-

nes , vuides, brillantes, ténébreufes, fumeufes, èc pu-
téales.

Que Saturne rend ceux à la naiflance defquels il préfi-

de , bruns ,
précautionnés , graves, tardifs , avares , taci-

turnes, &c. Jupiter , bons, religieux, prudens , mode-
Iles , ôcc. Mars , roux , cruels , féroces

,
perfides , &c.

Le Soleil , comblés de gloire , d'honneurs & de réputa-

tion , forts de corps ôc d'efprit , remplis d'efpérance , vic-

torieux , ôcc. Venus , adonnés aux femmes , beaux ,
polis ,

galans , ôcc. Mercure , fins, fourbes, légers , turbulens,

irreligieux , ôcc. La Lune , inconftans , menteurs , fla-

teurs, délateurs, gloutons, bornés, ôcc.

§. IV.

Dignités ejfentielles des Planètes. Dijfe'rens degrés de

force que ces dignités leur communiquent

Jelon les AJlrologues.

?vlais où en ferois-je , fi j'étois obligé de marquer en
particulier l'efficace ôc les propriétés de chaque étoile ?

Le plus court eft donc de réduire le fyftême de i'Aftrolo-

gie Judiciaire moderne, aux cinq dignités (i) des Planètes^

qui font la bafe ôc le précis des férieufes rêveries
, qu'il

plaît aux Aftrologues de débiter. Ces dignités font la

Maifon , l'Exaltation , la Triplicité , les Faces ou Dé-
cans, ôc enfin le Domaine.

I. La Maifon eft le figne du Zodiaque qui a le plus

de rapport à la nature d'un planète ; où par conféquent le

planète fait le plus éclater fa force ôc fa puifTance. Com-
me il y a douze fignes , ôc qu'il n'y a que fept planètes ,

(j) Les dignités dont il s'agit ici,

font les iflentiellcs. On pafle exprès

les dignités accidentelles , parce qu'il

liiflfit d'en faire connoitre le non» pour

les décicditei. Qu'eft - ce en eâet

qu'AImugea , maifon du Ciel, mou-
vement plus lent ou plus rapide ,

pofition Orientale on Occidentale ,

& afped ?

I i i ii

j
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chaque planète a deux maifons , excepté le Soleil Ôc là

Lune, qui n'en ont qu'une ; fçavoirle Lion & l'Ecrevice :

le premier pour le Soleil , ôc l'autre pour la Lune. A l'é-

gard des deux fignes qu'on donne pour maifons aux au-

tres planètes , on obferve que l'un eft mafculin , 6c l'autre

féminin : fur ce pied les maifons de Saturne font le Ver-
feau ôc le Capricorne ; celles de Jupiter , ie Sagittaire ÔC

les Poiflbns ; celles de Mars , ie Bélier ôc le Scorpion i

celles de Venus, le Lion ôc le Taureau; enfin celles de
Mercure , les Gémeaux ôc la Vierge. Au refte , plus les

.Planètes s'éloignent du centre de leurs maifons , plus ils

perdent de leur vigueur, aiufi quand ils font dans des
fignes qui font diamétralement oppofès , ils palTent pour

être fi foibles
,
que les Aftrologues difent , qu'ils reçoi-;

vent ou fouffrent alors un grand efchec.

2. L'exaltation eft l'endroit du Zodiaque où le planète

prend le plus de plaifir , fur-tout , quand le figne où il fô

trouve , ne met point d'obftacle aux influences qu'il en-

voyé ôc répand dans l'air ôc dans le monde fublunaire ^ où il

ne manque jamais de produire alors des effets ôc des chan-

gemens confidèrables. Julius Firmicus (i) place l'Exal-

tation du Soleil au dix-neuvième degré du Bélier ; celle de
la Lune au troifième degré du Taureau ; celle de Saturne

au vingtième degré de la Balance ; celle de Jupiter au

quinzième degré de l'Ecrevice i celle de Mars au vingt-

huitième degré du Capricorne ; celle de Venus au vingt-

feptième degré des Poiffons ; Ôc celle de Mercure au

quinzième degré de la Vierge.

3. La Triplicitè , ou le Trigone eft l'union ou l'afiem-

biage de trois fignes homogènes ôc par conféquent fym-

pathiques
, qui fe voyent ôc fe regardent mutuellement.

Leur homogénéité ôc leur fympathie refulte de ce qu'ils

font tous trois de la nature d'un des quatre élemens ordi-

naires , c'eft-à-dire , ou tous ignées , ou tous aériens , ou
tous aqueux , ou tous terreftres. Les ignées font le Bélier ,

îe Lion ôc le Sagittaire
i les aériens (ont les Jumeaux , la

(0 Aftronomic. lib. i. cap. j.
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Balance & le Verfeau ; les aqueux font le Cancer, le Scor-

pion ôc les Poiflbns ; les terreftres font le Taureau , la

iVierge & le Capricorne.

Les Modernes , dont je viens de rapporter le fenti-

ment , font ici le procès à Ptolomée , qui fans y chercher

tant de fineffe , place les fignes du Zodiaque , qui font de
même nature , tout de fuite & fuivant l'ordre des faifons.

Il commence par les aériens, qui font fuivis d'abord par

les ignées , enfuite par les aqueux , & en dernier lieu par

les terreftres. Les fignes aériens font les trois fignes du
Printems ; le Bélier , le Taureau 6c les Jumeaux ; les

fignes ignées font les trois fignes de l'Eté ; le Cancer , le

Lion ôc la Vierge ; les fignes aqueux font les trois fignes

de l'Automne ; la Balance , le Scorpion, ôc le Sagittaire ;

les fignes terreftres font les trois fignes de l'Hyver j le Ca-
pricorne , le Verfeau ôc les Poifi"ons.

Ceux qui fçavent que les Anciens n'admettoient que
trois faifons , le Printems , l'Eté ôc l'Hyver , font égale-

ment en droit de demander à Ptolomée ôc aux Modernes ,

pourquoi ils fe combattent ainfi mutuellement fur la natu-

re des Planètes , ôc leur attribuent des propriétés effentiel-

lc3 , donr Ipç ancicns n'avoient pu découvrir aucune trace
après une étude conitantc c^ i»i.-_;^„f^ de olufieurs an-
nées.

4. Les Faces font ce que Julius Firmicus (i) appelle

Décans ôc Seigneurs. Ce font trois planètes qui fe parta-

geant Ifc» uciiLc degrés de rhaque figne , en prennent

chacun dix , ôc y dominent comme dans leur propre mai-

fon. Voici le nom Ôc le rang de ces faces ou Décam à

l'égard de chaque figne.

(i) Aftionomic. lib, i, cap. f;
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des oppofitions j des heures planétaires {i) , des fephi-

roths (2) , des maifons du Ciel , des centres (3) ou qua-

tre points cardinaux , des horofcopes j ôc de mille autres

pareilles rêveries , ce conflitt paroîtroit davantage ; mais

en voilà aflez pour conclure avec certitude i**. Que ce

-n'eft pas fur la nature de chaque aftre en particuHer , mais

fur la combinaifon des différentes radiations des aftres en
telle 6c telle pofition , que l'Aftrologie Judiciaire fait fes

opérations. 2°. Que cette combinaifon eft impoffible.

§. V.

T^a connoijpince que les Chalde'ens Ô" les Egyptiens

difoient avoir tiré de leurs obfèrvations Ajlrologi-'

ques , ejl une fable. Ce quifait l Hyvcr & l'Eté

,

le Printems Ù" tAutomne. La combinaifon des diffé-

rentes radiations des ajlres en toutesJones de pojï-

lions , ejl abfolument impoflîbk.

Je ne perdrai point mon tenis à prouver îa première

(0 Les heures planétaires étoicnt

de l'invention des Egyptiens, qui par-

lageoienr en tout tems chaque \o»' &.

chaque nuit en douze he"'-':»- Ces heu-

tes érniVne Jntga.'es félon les faifons.

Les heures du jour conimcnçoient

avec le iour , & celles de la nuit avec

la nuit. Comme chaque jour étoit con-

fàcré à un planète , la première heure
étoit dévolue au planète qui prélîdoit

à ce jour , & c'étoit Ton heure plané-

taire. A l'égard des heures fuivantes on
îes attribuoir aux autres planètes , mais

on fuivoit un ordre rétrograde
,
qui eft

le me me qu'on garde encore dans la

dénomination des jours de la fcmaine

,

où au lieu de dire le jour de Saturne ,

le jour de Jupiter , le jour de Mars,
Je jour du Soleil , le jour de Vtnus ,

le jour de Me, cure , & le jour de la

Lune ; nous diTons Dimanche ou le

jour du Soleil , Lundi ou le joui de la

Lune , Mardi ou le jour de Mars.'

yoycz. Kirker , œdif. JEgyft. t. i. p.'

13 1. Salmaf. an. ClimaCl. p. 150.

(1) Les Scphiroths font des noms
barbares de Dieu & de fès attributs ,

dont on fait fur-tout ufage dans la con-

feâion des Talifmans , & qui fervent

de canal aux émanations & influences

divines, qui viennent jufqu'â nous.

(3) Les centres font l'Orient , l'Oc-

cident , le point vertical du Ciel qui

eft fur nos têtes , & le point du Ciel

qui lui eft oppofé. Les Latins appel-

loient les deux derniers , Médium ca-

lam Se Imum calum. Les Aftrologues

François appellent Horofcope le point

du Zodiaque qui le levé avec le Soleil;

fo:nt culminant , celui qui répond à la

partie lupériture du Méridien ; Si fond
du Cie/jCelui cjui répond à la partie ia-;

ftrieurc,

Kkk
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vérité ,

puifqu'elle faute aux yeux des moins clairvoyans i

il n eftbefoin que de la plus légère attention pour failirla

féconde.

En effet , fans exiger d'après Ciceron (i) qu'on me pro-

duife les obfervations de tant de milliers d'années
, que les

Chaldéens d'un côté , ôc les Egyptiens de l'autre le van-

toient d'avoir faites féparement lur la nature des aftres ,

ôc fuivant lefquelles ils avoient dreffé les règles d'Aftrolo-

gie Judiciaire qu'ils reduiloient en pratique : en un mot,
fuppofant l'exiftence des oblervations ôc la bonté des rè-

gles , dira-t-on , par exemple , que cinq tableaux d'une

falle qui font à quelque diftance les uns des autres , offrent

toûjoiirs , tous enfemble ôc à tous égards , le même
coup-d'œil à tous les endroits de la falie doià on peut les

confidérer ? La combinaifon des radiations des aftres

,

change par conféquent à tous les pas qu'on fait. Les ré-

gies donc d'Aftrologie Judiciaire dreflées fur les obferva-

tions faites à Babylone ôc à Memphis , ne peuvent fervir

tout au plus qu'à Babylone ôc à Memphis , ôc non pas

aux Antipodes de la Chaldée ôc de fEgypte , où le Ciel

ôc la pofition des aftres eft diamétralement contraire. Elles

ne f(^auroienr être non plus d'aucun ufage fous TEquateur ,

où fon refpire un air entièrement différent ; ni entre l'E-

quateur ôc les Tropiques , nioins encore entre les Tropi-
ques ôc les Pôles , où les habitans jouiiTent d'un nouveau
Ciel , comme ils cultivent de nouvelles terres. Mais que

deviendront les prétendues règles des Chaldéens ôc des

Egyptiens fous les Pôles , où il n'y a ni Orient ni Occi-

dent , où les planètes ne fe lèvent ôc ne fe couchent qu'u-

ne feule fois pendant tout le cours de leur période , où en-

lin le Zodiaque ôc les étoiles fixes ne changent point de
place ?

Mais rien ne détruit mieux la chimère des combinai-

fons des radiations des aftres , que la caufe phyfique de

îa différence des climats. Car enfin , que chaque aftre ait

fes propriétés , fes qualités , fes effets , fes influences j

comme le Soleil a fa chaleur ôc fa lumieie : ce n'eft fùre-

(i) Ds divinat, iib, t, numi $1»
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hient pas le Soleil qui fait l'Hyver ôc l'Eté , le Pnntems
& l'Automnei c'efl: la différente lltuation des pays qui pro-

duit les faifons. En effet , le Soleil eft toujours le même ,

& il répand toujours fa chaleur de la même manière. Il n'en

eft pas ainli de toutes les contrées de la Terre : félon que
chacune eft plus ou moins éloignée de l'Equateur , cha-

cune reçoit les rayons du Soleil plus ou moins oblique-

ment j ou plus ou moins perpendiculairement ; 6c elle a

l'Hyver & TEté , le Printems & l'Automne fuivant que
les rayons du Soleil réchauffent ôcréclairent plus ou moins
de tems.

Il n'eft pas néceffaire d'obferver, que la terre a infini-

ment moins d'habitude avec tous les aftres enfemble, qu'a-

vec le Soleil. Si donc toute la vertu du Soleil à l'égard de
la Terre fe réduit à l'échaufer ôc à l'éclairer , à quoi doit fe

réduire celle des étoiles fixes , dont l'éloignement prodi-

gieux fufpend néceffairement toutes les influences
, puif-

qu'à quelque point plus ou moins éloigné du Foie que foie

la Terre fur l'orbe qu'elle décrit autour du Soleil j les étoi-

les polaires paroiffent toujours de la même grandeur ? De
même,fi plus de cent millions de lieues de diftance de plus

ou de moins,n'apporte de la part des étoiles aucun change-

ment à nos yeux ; comment les radiations des étoiles mê-
mes ,

qui font à une diftance infiniment plus grande , en
apporteroient-elles dans la deftinée des hommes ôc dans

la nature des métaux ?

Les Aftrologues ont beau alléguer ici la combinaifon

des radiations ôc rejetter les radiations mêmes : c'eft un
retranchement où il eft bien plus aifé de les forcer : U n'y

a qu'à les prendre par la nature même des combinaifons

qui donne bien plus de prife que les radiations mêmes :

niais fans en venir là , écoutons la Bruyère.

»Sçavez-vous que cette diftance de trente millions de caraSerw

•lieues qu'il y a de la terre au Soleil, ôc celle de trois cens "; "Tae! «!

w millions de lieues de la terre à Saturne , font Ci peu de "'"•^" *'''*

«chofe, comparées à l'éloignement qu'il y a de la terre

«aux étoiles, que ce n'eft pas même s'énoncer affez jufte

• que de fe fervir furie fujet de ces diftances , du terme

Kkk i)
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•»de comparaifon : quelle proportion à la vérité de ce qui

»>fe mefure
,
quelque grand qu'il puiffe être, avec ce qui

«ne fe mefure pas ! On ne connoît point la hauteur d'une

"étoile , elle eft , fi j'ofe ainfi parler, immenfiirable: il n'y

=> a ni angles , ni finus , ni parallaxes , dont on puiffe s'ai-

» der. Si un homme obfervoit à Paris une étoile fixe , ÔC

55 qu'un autre la regardât du Japon , les deux lignes qui

"partiroient de leurs yeux pour aboutir jufqu'à cet aftre ,

s> ne feroient pas un angle , ôc fe confondroient en une
» feule ôc même ligne , tant la Terre entière n'eft pas ef-

» pace par rapport à cet éloignement : mais les étoiles ont

«cela de commun avec Saturne ôc avec le Soleil ; il faut

3> dire quelque chofe de plus. Si deux Obfervateurs , l'un

» fur la Terre , ôc l'autre dans le Soleil , obfervoient en
o^même tems une étoile, les deux rayons vifuels de ces

«deux Obfervateurs ne formeroient pas d'angle fenfible.

M Pour concevoir la chofe autrement ; fi un homme étoit

55 fitué dans une étoile , notre Soleil , notre Terre ôc les

» trente millions de lieues qui les féparent, lui paroîtroient

» un même point ; cela eft démontré. « Voilà une com-
binaifon parfaite de différens aftres , d'une étoile fixe , du
Soleil ôc de la Terre ; car la. Terre, félon Copernic eil

vrayment planète. Si donc le Soleil , la Terre ôc l'efpace

de trente millions de Heuës qui les fépare , ne feroient

qu'un pointa l'égard de celui qui feroit fitué dans une étoi-

le : c'eft que le volume entier que ces trois chofes for-

meroient , feroit réduit à rien : à combien plus forte rai-

fon devons-nous croire ,
que les étoiles n'envoyent aucune

influence fur la Terre ,
puifqu'elles ne font à fon égard

que de fort petits points. Ce qu'elles perdent de la gran-

deur de leur volume ,
garantit la perte qu'elles font de la

vertu qu'on leur attribue. L'un fuit de l'autre.

Et qu'on n'infère pas de la lumière , que les étoiles por-

tent jufqu'ici , qu'elles y portent auffî leurs influences. Il

en eft des étoiles ôc de la plupart des planètes , comme des
Phanaux qu'on élevé la nuit fur certaines côtes. Ces Pha-
naux avertiffent bien les Vaiffeaux qui font en pleine Mer ^

à quelle diftancc ils font de la Terre ôc des écueils q^ui
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font aux environs , mais ils ne les éclairent ni ne les échauf-

fent. Sur ce pied , tout le fruit que nous retirons de la foi-

ble lumière des étoiles , c'eft de fçavoir qu'il y a des étoi-

les dans le firmament , ôc qu'à notre égard elles font fans

vertu.

§. V I.

Suite du mêmefujet. Les Anciens étaient très-peu ver-

Jes dans l Ajironomie. Différens fentimens (iir la

Grande année. De tout tems les plus anciens peu-

ples ont eu chacun une Sphère différente. Eloigne-

mentfurprenant des étoiles fixes. Etoiles nouvelle"

ment découvertes.

Jufqu'ici j'ai fuppofé la poflibilité , l'exlftence même des
obfervations , que les Chaldéens & les Egyptiens foùte-

noient avoir faites pendant plufieurs milliers d'années , 6c

j'ai admis les régies qu'ils (è piquoient d'avoir établies en
conféquence. Il eft tems d'enlever cette miférable reffour-

ce aux Judiciaires de nos jours.

Ces obfervations , qui ont fait tant de bruit autrefois
5

de quel côté les prendrons-nous ? Du côté des Obfer-
vateurs , ou du côté du mouvement des aftres ? Elles don-
nent également prife des deux côtés.

Du côté des Obfervateurs
; parce que chacun d'eux doit

néceffairement avoir vécu la vie de plufieurs hommes , ôc

les avoir fuivi l'un après l'autre , le thème célefte à la main ,
fans les perdre un feul inllant de vné , fur peine de per-

dre tout le fruit de ks obfervations. Mais où eftl'Obferva-

teur qui ait vécu la vie de plufieurs hommes , & qui ait

facrifié le boire , le manger & le dormir au foin laborieux

de comparer avec la dernière précifion le thème céleue

avec toutes les vicifiTitudes , à quoi étoient naturellement

fujets les hommes fur lefquels il faifoit fes obfervations ?

Car pofé le principe fondamental de l'Aftrologie Judiciai-

re ,
que c'eft aux influences des aftres , comme aux véri-

tables caulès , qu'il faut rapporter jufqu'au moindre mou-
Kkk iij
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vement des hommes , & tout ce qui leur arrive ; toutes

nos adions 6c tout ce qui nous arrive eft néceffairemenc

lié au cours général & particulier des afires. Ainli retirer

fa vue un feul inftant de quelqu'une de ces chofes , c'eft

rompre le fil des obfervations , & par conféqucnt fe met-

tre dans l'impuiflancc de donner des règles d'Aftrologie

Judiciaire.

Envifagerons-nous ces obfervations du côté des aftres?

Elles font phyfiquement impolTibles : la raifon en eft évi-

dente : les obfervations prétendues des Chaldéens & des

Egyptiens étoient fondées fur l'opinion , que les étoiles

qu'on appelle fixes , étoient vrayment fixes : elles ne le

font pourtant point , ôc ne font jamais été. Entre les An-
ciens , Hipparque s'étoit déjà apperçu de quelque mouve-
ment dans le Ciel , ôc avoit même découvert une nou-
velle étoile. C'eft bien autre chofe à préfent ; les Moder-
nes ont beau chercher les fignes du Zodiaque dans les

endroits du Ciel , où les Anciens les avoient vus ôc pla-

cés ; ils ne les y trouvent plus ; c'eft que ces fignes ont

rétrogradé vers l'Orient de plus de trente dégrés. Les An-
ciens connoifibient bien le mouvement du firmament, qui

fe fait en vingt-quatre heures autour des Pôles du monde,
ôc qui emporte les étoiles d'Orient en Occident : mais ils

ignoroientle mouvementpropre des étoiles , à fentour des

Pôles de l'eccliptique
, qui étant rétrograde d'Occident

en Orient , eft fi lent , qu'elles n'avancent que d'un dé-

gré de leur cercle en foixante-onze ou foixante -douze

ans.

Ces vérités étant généralement reçues , le moyen qu'on

ait pu faire des obfervations juftes fur la nature des aftres,

puifqu'on en a ignoré la véritable pofition , ôc que c'eft

de leur pofition qu'on juge de leur nature ? Suppofant mê-
me qu'on ne l'ait jamais ignorée

,
quelles induclions tirer

d'une pofition , qui en aucun tems n'a jamais été deux fois

la même , ôc qui change ôc varie à chaque inftant pour

jie fe retrouver jamais telle qu'elle a été? Enfin quand on
accorderoit aux Aftrologues qu'elle dût fe retrouver la mê-

me un jour , ce ne pourroit être qu'après la révolution
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de la Grande-anne'e; c'eft-à-dire, après ^(^joo (i) ans
félon les Egyptiens d'Alexandrie, ou 50000 félon Ptolo-
mée,ou 2JP20 félon Riccioli, ou 24S00 félon M. Caffini,
ou 25 8 1(5 lelon les tables Rudolphines 6c 1 ycobrahé.
Or qu'on me prcduile un feui homme qui ait vécu

, je
ne dis pas une Grande anne'e , mais plufieurs ; car un
tel homme eft abfolument nécelTaire pour faire jour par
jour les obfervations , fur lefquelles on puiOe drelfer des
règles fùres d'Aftrologie. Journellement les obfervations
changent & doivent changer , puifque le cours des aftres
change régulièrement tous les jours. Le cours du Soleil
eft une preuve de cette ve'rité, à quoi tout homme raifon-
nable ne f^auroit fe refufer. Cet aftre forme tous les ans
deux années diffe'rentes

; l'anne'e Tropique oc Tannée Aftra-
le

;
la première eft le tems que le Soleil met à parcouri:

le Zodiaque ; l'autre eft le tems que le même aftre em
ployé à ratrapper le point du Ciel, d'où il étoit parti l'an
née précédente. Cette féconde année a jo ou y i minu-
tes de plus que la première. Il en eft de même à propor-
tion de tous les autres aftres.

Les aftres font fans nombre , leur cours eft immenfe
,leur i^F'^^-/ înooncevable , leur éloignement de nous &

entre eux mfini , & la cun...... .^ j^ ^ nwus o<.

ble. Enfuppofant donc qu'il y ait une° 67M.^^â.impoffi-

même que la Grande anne'e foit poflible; dira-t-on en-

core qu'entre les Chaldéens , les Egyptiens ou les autres

peuples de la terre , il fe fuit trouvd quelques perfonnes

qui ont vécu non-feulement une Grande année , mais plu-

fieurs i
qu'ils ont régulièrement tenu un compte exaâ &

journalier du cours des aftres , & des effets prodigieux

qu'on s'imagine qu'ils produifent darî^ les hommes, dans

les métaux , dans les pierres , dans les minéraux , dans

r

em-

(i)Ccs années font Julicnnes.au lieu

de quoi les autres Egvpti ns comp-
toient ^éî^i' ans. C'eft qu'ils multi-

piioient la célèbre période de 1 46 1 ans

par le cycle Lunaire de i de leurs

ans ,
qui n'eft parmi nous que de dix

jieuf ans. Il £aut qu'Achilies Tatius

,

célèbre Aflronome d'Alexandrie , ait

ignoré ce point important d'Aftrono-

niie Egyptienne; puifqu'il réduit la

Grande anne'e à ;so' ï% ans. Achil-

lis Taiii Ifagog, A^tid Petav, Uratidog,
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les arbres , dans les riaipies , ôcc. ôc qu'enfin fur les expé-

riences qu'ils avoient devant les yeux , ils ont établi des

règles infaillibles d'une fcience ,
qui fût toujours l'objet du

mépris & de la rifée des gens (enfés ?

Que les panegyriftes des fabuleufes obfervations des

Chaldéens ôc des Egyptiens ouvrent ici les yeux. Tout

ce que put faire Alexandre après s'être rendu maître de

Babylone, fut de charger Cailiftenes d'envoyer à Ariftote

le plus d obfervations qu'il pourroit ramalfer. Simplicius (i)

prétend qu'elles alloient à ipoj ans au-delà. Quoi qu'on

ait bien de la peine à l'en croire fur fa parole, puifque les

plus anciennes obfervations , dont Hipparque & Ptolemée

font mention , ne remontent qu'aux tems de Nabucho-

donofor , c'étoient toutes obfervations d'Aftronomie , &
non pas d'Aftrologie. Mais encore quelles obfervations

d'Aftronomie ? Des ébauches groflieres , dont on ne peut

foùtenir la ledure. Ce qui eft certain , c'eft qu'elles n'ont

pour objet que le lever & le coucher des fignes 6c des

conftellatlons , ôc le cours du Soleil ôc de la Lune en vue

d'en découvrir les éclipfes. Il n'y eft jamais queftion du

cours des autres planètes : Hipparque cent vingt-cinq ans

feulement avant Jefus-Chrift , a comnip»:'-° - ^- r^''i"rer

x, j 1^ .,_
•' "" 't piJ conduire cet ouvrage a^ aje JifiY)nr'L'eft Ptolemée

, qui quelques fiécles après
a dreflé les premières tables du mouvement de ces aftres.
Cependant les obfervations des Chaldéens fuppofent une
connoiffance parfaite de ce mouvement pluficuii) milliers

d'années avant la naiffance d'Hipparque & de Ptolemée.
Où eft la bonne foi & le jugement ?

L'indignation augmente quand on vient à confidérer en
quoi confiftoit le fort de ces prétendues obfervations.'.C'eft,

difoient les faifeurs d'obfervations
, que les aftres intellec-

tuels , dont ceux que nous voyons dans le Ciel font la vé-
ritable image , font chacun dans fon genre de même na-
ture , de même efpece & de même figure que les êtres
qui compofent le monde fublunaire. Et voilà pourquoi les

aftres vilibles
, qui repréfentent les aftres invifibles

, por-

(0 ^£ cslolib.i.

tent



JUDICIAIRE. 449
tent le nom d'hommes , de femmes , de quadrupèdes ,

de reptiles , d'oilèaux , de rivières , de vaiffeaux , de cou-
pes, d'encenfoirs , 6cc. qui font autant de conftellations

qui comprennent tous les êtres d ici bas
;
parce que les

aftres invifibles règlent par les influences des aflres vifî-

blés le commencement , la dure'e , 6c la fin de toutes

chofes ( I ).

Si cela eft , il faut qu'en tout tems toutes les nations

ayent donné , chacune dans leur langue , le même nom
aux mêmes conftellations , & qu'elles ayent trouvé dans

la pofition des étoiles dont elles étoient compofées , à

peu près la même figure : fans quoi la vertu propre de
chaque aftre ne fçauroit plus être la même : ôc ce princi-

pe une fois admis , tout l'édifice de i'Aftrologie Judiciai'

re croule entièrement.

Il croule donc , s'il n'a pas de tout tems croulé i puis-

qu'il eft: de notoriété pubhque
, qu'en tout tems la fphere

des Chaldéens a été différente, de celle des Egyptiens,

des Grecs , des Indiens , des Tartares ôc des Chinois ,

& que chacun de ces différens peuples a repréfenté les

planètes 6c les fignes d'une manière entièrement difi^eren-

te des autres. « Il faut fcavoir avant toutes chofes , dit un
s» ancien Aftronome , qu'il n'y a dans le Ciel ni Cephée>
»ni Calfiope, ni Andromède ; 6c il y auroit de l'extrava-

» gance de s'imaginer , qu'avant la dénomination de ces

» conftellations le Ciel a été fans conftellations
,
puifqu'el-

» les font avant Cephée ôc Orion. Et voilà pourquoi cha-

•• que nation a donné un nom différent aux étoiles : aufîî

» dans la Sphère des Egyptiens ôc des Chaldéens on ne
«trouve ni le Dragon , ni rOurfe,ni Cephée: ce font

«tous noms que les Grecs ont tranfporté de leurs Héros
»aux conftellations , afin de les diftinguer les unes des au-,

» très (2). « Selon ces vérités inconteftables , les infiuen-

•Tsàiix," vas"» lût K /jiu'a» itèat • A«s tb-

iû, Autor. Carpi centiloq nuni. 9.

Kfiftiif • â'it THitaaitmttc. , is-rt Avêfcfi.i'

^ e'ç7v t'y jf^vô» " ^Aoiav yosp xrsyovQuf

yàp ^Jit» ccçîfiS £ ZTf Tlifnut i. iîg/t*-

y®-. &c. AchillesTatius. Apud Pctav.

Uianolog. pag. 163.

LU
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ces de la conftellation
,
par exemple , que les Grecs ap-

pelloient Bélier , dévoient être différentes daiis la Grèce ,

diffe'rentcs dans la Chaldée , différentes dans l'Egypte ,

différentes dans les Indes , différentes dans la Tartarie ,

& différentes dans la Chine , puifque les Grecs , les Chai-

déens , les Egyptiens , les Tartares & les Chinois don-

noient une figure différente & par conféquent un nom
différent à la même conllellation. Où cette indutlion ne
mene-t-elle pas ?

Je paffe fous filence la diflinâion des aftres en mafcu-

lins ôc en féminins , en montans & en defcendans , en

conjoints & en disjoints, en humains ôc en divins , en fé-

conds & en fteriles , en écoutans 6c en voyans , en ingé-

nieux ôc en ftupides , en beaux ôc en laids , en gras ôc en

maigres , en ruminans ôc en non-ruminans , ôc cette lon-

gue kyrielle d'étonnant jargon qui fait tomber en fynco-

petous les gens fenfés qui 1 entendent. Je demande feule-

ment pour la dernière fois aux défenfeurs des influences

,

quel fonds on peut faire fur les règles que les Anciens

nous ont laiffé d'une fcience qu'ils ne poffedoient fùre-

ment pas. Ils croyoient , par exemple , qu'il n'y avoir que
fept planètes. Il y en avoit pourtant feize alors , auffi-bien

qu'aujourd'hui. Sçavoient-ils ce que c'étoit que les trente

étoiles qu'on appelle de Bourbon, ôc qui font les Satelli-

tes du Soleil
,

puifqu'elles font en quinze jours leur révo-

lution autour de cet aftre ? Avoient ils connu les différen-

tes étoilea, qu'Hiparque, Tychobrahé, David FabriciuSj

Simon Marins ôc plufieurs autres ont depuis découvertes ,

en divers tems ? Selon les principes des Aftrologues an-

ciens ôc modernes , toutes les étoiles dont je parle , ÔC

les milliers d'autres dont je ne parle point, ont eu ancien-

nement, comme de nos jours , leurs influences propres :

mais les Chaldéens ôc les Egyptiens en dreffantles règles

d'Aftrologie Judiciaire qu'on fait tant valoir , les ont-ils

confultées ? Ont-ils même marqué le changement ôc l'al-

tération que leurs radiations , combinées avec les radia-

tions des autres aftres , apportoient ôc produifoient dans

îe corps des combinaifons des radiadons qu'ils connoif-
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foîent , 8c où ils ne les avoient jamais fait entret faute de

les connoître ? Il eft donc démontré par des raifons in-

vincibles
,
que les Chaldéens ôc les Egyptiens n'ont pu

faire fur le cours des aftres les cbfervations qu'ils fe glori-

fioient d'avoir faites ; que fur ces obfervations ils n'ont

jamais dreffé des règles d'Aftrologie Judiciaire , dont on
ait pu faire aucun ufage ; & enfin que les aftres , foit en

général foit en particulier , n'ont aucune vertu , finon

peut-être, celle d'échauffer & d'éclairer: par conféquent

toute celle qu'on attribue aux Talifmans conftellés , eft

une vraye chimère , ou vient abfolument du Démon.

§. VIL
Les Talifmans conjlellés notèrent quen vertu du Dé^

mon. A quelles marques on reconnaît

l'opération du Démon.

L'alternative eft inconteftable , & le Talifman que je

produis eft ma preuve. En effet , ou la taffe operoit les

guérifons prodigieufes qui font marquées furfon bord ex-

térieur , ou elle ne les operoit pas. Si elle ne les operoit

point , voilà la chimère : fi elle les operoit , c'eft le Dé-
mon qui les fuppleoit : car ayant mis en évidence que les

aftres n'ont ^ ôc ne peuvent avoir aucune part à des effets

aufTi extraordinaires , ce n'eft qu'au Prince des ténèbres

qu'on peut les rapporter.

D'ailleurs des marques d'un paÊle explicite ou implicite

avec le Démon , fe préfentent ici de toutes parts ; figures

des planètes , conftellations j lettres Ephefîennes , chif-
' fres & paroles de l'Alcoran.

1°. Il n'eft perfonne qui ne reconnoilTe les planètes dans

les cinq étoiles , ôc les deux difques qui brochent l'un fur

l'autre ; les poiffons , le chien , le fcorpion ôc le ferpent

mettent fous mes yeux , non-feulement les quatre conftel-

lations de même nom , mais encore toute la vertu du Ta-
lifman. Car une des premières règles de l'Aftrologie Ju-

diciaire eft
,
que de tous les moyens les plus préfens ôc

LU ij
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les plus etîicaces contre la morfure des chiens enragés

& des bëtes venimeufes , & pour faire accoucher heu-

reulement ôc promptement les femmes , ôc leur rendre

bon le lait , c eft de graver dans le tems que les planètes

font en conjonction j fur une pierre, ou fur une pièce de

métal analogue , d'un côté, les conftellarions qui portent le

nom des animaux , contre la morfure defquels on veut fe

précautionner, ôc de fautre le figne des poilfuns. Les
planètes font ici en conjondion , témoin le Soleil & la

Lune , dont les difques fe dérobent l'un l'autre la lumiè-

re , ôc par conféquent rendent infortunés , fi l'on en croit

les Aftrulogues , les fignes qui portent le nom des bêtes f

dont on veut iuipendre ôc arrêter la force du poifon. Mais

pourquoi les planètes en conjonction rendroient-ils Infor"

tunés précifement les fignes,dont on graveroitles figures

fur un Talilinan , ôc non pas les autres , fi le Démon ne

s'en méloit ? tfl-ce que les aftïes ne répandent pas égale-

ment leurs influences , ou que leurs influences font bé-

néfiques ôc maléfiques tout-à-la fois f

2°. Une preuve bien plus forte encore de pa£te impli-

cite ou explicite avec le Démon , c'eft les lettres Ephe-

fiennes 5
par ces lettres les Anciens entendoient un char-

me employé expreffèment pour purifier les maifons ôc les

lieux infeftés par les mauvais génies , pour guérir les ma^

ladies ôc chafferles Démons (1). Ces lettres étoientcom-

pofées de noms ôc de paroles barbares ôc inintelligibles,

dont les Dactyles du mont Ida étoient les inventeurs (2)

,

& elles ne portoient le nom d'Ephefiennes , que parce

qu'ils les avoient gravées en certains endroits de la ftatuë

de la fameufe Diane d'Ephefe. " Lettres Ephefiennes , dit

»Euftathe, marque en ftile figuré un homme qui parle

wobfcurément ôc fans fuite. Quelques Auteurs afïïirent

» que les lettres Ephefiennes fervoient de charme , ôc que

i'-mt . &c. Plutarch. fjmpos. lib. f.

.?> gag- 7o«.

fr") E'if »f if 7t râf £'çieiav Atyo-

Kijf tvpioiç ^'jfi t^'cif livecJUftTzH, CJcm».

Aiexandr. Strooi. lib. i.pag. 306.
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»»Crefus en ayant proféré un certain nombre quand
» il étoit fur le bûcher , leur vertu le garantit du dernier

"fupplice. Il eft arrivé même aux jeux Olympiques
, que

•> deux Athlètes l'un de Milet ôc l'autre d'Ephefe combat-
» tant enfemble , l'Athlète de Milet ne pouvoir pas fe dé-

» fendre : ce qu'on attribua aux Lettres Ephefiennes qu'on

«découvrit autour du talon de l'Athlète d'Ephele ; auffi

« dès qu'on les lui eût ôtées , l'Athlète de Milet abbatit

•' fon adverfaire trente fois de fuite. Paufanias , ajoute Eu-
•>ftathe, a mis dans fon Lexicon , que les lettres Ephe-
»fiennes avoient un fens naturel , qui fervoit de prèferva-

»>tif contre tout mauvais accident i ôc qu'ainfi celles que
»Crefus avoir dites fur le bûcher, toutes obfcures 6c énig-

»matiques qu'elles ètoient , avoient un fens à l'inftar de
"Celles qu'on lit fur la couronne ^ fur la ceinture ôc fur

»le pièdeftal de la Diane d'Ephefe (i).

Que les lettres Ephefiennes ayent , fi l'on v eut , un fens >

& même un fens naturel : dès qu'on m'accorde que les

effets qu'elles produifent font au-deffus de la nature , il

eft vifible que le fens qu'elles renferment , ne vient ôc ne
peut venir que d'une convention faite avec le Démon.
Par confèquent tout Talifman , fur lequel on lit des let-

tres Ephefiennes , c'eft-à-dire , des mots barbares , inin-

telligibles ôc fans liaifon , n'opère que dépendamment du
Démon (2) , ôc non pas en vertu des aftres fous lefquels

on l'a fait ôc gravé.

3°. Les chiffres font une troifième preuve , que les Ta-
lifmans n'ont d'autre vertu , que celle qui leur vient d'un

pade implicite ou explicite avec le Démon. II y a deux
fortes de chiffres ; les uns confiftent en certains traits de
plume

, qui font étrangers à toutes fortes d'alphabets : tels

îbnt ceux que notre Talifman repréfente gravés dans les

fi) Km/ «77 ùnc<pâ( è àiyi'/f0,n^i'eSsr I dans le P. Kirker , crdip. JEgyf t. 2."

îixêi i-xiTTriiti tC <^4i'nif tÇ îi^ dtttf î-rn- fart, i.fag. 4 '. & (Quelques autres

yy^çlM 'f A'f-rr'ft.iiô' w .-itcS-m ' Modcines , qu'Atljcnée , S. Cieinent
y^ufji^Ta,. Euftat. in OdylT. T. pag. d'Alexandrie , Suidss , HeCvchius ,

iS.'-4. 19. Diopenien, & fci's les Anciens, âttri-

( ) On peut voir dansCsiiusRho- buoicnt à la mugic tous les eftcts des
jdiginus, hii^. Antiq. l:b. li. ea^. 14.

| LcîUcs Ephefiennes.

Llliij.
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difques du Soleil ôc de la Lune , & fur quelques endroits

du bord intérieur de la taffe. Comme ces traits font mis
à deffein , ils ont certainement leur fens & leur fignifica-

tion ; & dès-là ils rentrent dans la clafTe des lettres Ephe-
fiennes ; c'eft-à-dire

, que ce font autant de caraderes

magiques.

Les autres chiffres font ceux qui fervent à marquer les

nombres. Les neuf cafés des deux carrés qui font fous nos

yeux, contiennent chacune un chiffre de cette forte. Je
ne perdrai point le tems à détailler toutes les chimères,

que les Philofophes Pythagoriciens & Platoniciens ont

débité fur la puiffance des nombres : j'entreprendrai en-

core moins de vouloir deviner ce que l'Auteur du Talif-

man a eu en vûë en gravant ceux-ci , ôc en les ajoutant

à tant d'autres figures bizarres. Il fuffit de dire en géné-

ral
, que ces chiffres , ces cafés & ces quarrés fignifient

Voy«rag- ^ue le Ternaire eft la racine du carré ou du quaternaire,
"^' qui comprenoit , difoit-on , toutes chofes. Si ces vifions

avoient en effet quelque vertu , d'où la tiroient-elles fi ce

n'eft du Démon?
4.°. Les paroles de l'Alcoran font un dernier indice de

magie. L'Alcoran eft à l'égard des Mahometans ce que

l'Ecriture-Sainte eft à l'égard des Juifs cabaliftiques , ôc

de ces faux Chrétiens
,
qui de tout tems ont fait profef*

fion de l'art magique. Les boucliers de David ôc les fceaux

de Salomon des Juifs cabaliftiques avec les Abrafax des

^
Gnoftiques , des Bafilidiens , des Valentiniens , des Car-

pocratiens , des Cerinthiens , ôc autres phanrômes de

Chrétiens , font remplis du nom Tenagramme de Dieu

,

de celui de fes attributs , de noms d'Anges vrais ou faux,

ôc de différens paffages de l'Ancien ôc du Nouveau Tefta-

ment. Il eft bien vifible que ces noms ôc ces paffages

n'ont pas d'eux-mêmes la vertu qu'on leur attribue , ÔC

qu'elle ne leur vient que des liaifons directes ou indire£tes,

que les Juifs cabaliftiques,ôc les mauvais Chrétiens ont avec

le Démon. A plus forte raifon en eft-il de même des paf-

fages de l'Alcoran, que les Arabes font métier de graver

fur les Talifmans. Donc les paroles de l'Alcoran qu'on
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lit dans l'intérieur de notre taffe , font une marque cer-

taine que les effets extraordinaires qu'on lui attribue , n'ont

d'autre caufe que le Démon.

§. VIII.

Dépendance établie par les Anciens entre les ptiijfances

célejles Ù' les chofes Jtiblunaires. Ce que les Anciens

obfcrvoient pour réunir enfemble la force de chaque

puijfance célejle. Moyens employés par les Egyptiens

pour Je faire obéir des Démons.

Refte à fçavoir comment le Démon eft , & peut être

caufe des effets qu'on attribue aux Talifmans , & quels

moyens on employé pour mettre le Démon en jeu. Mais
ce font toutes queftions qui ne font point de mon reffort :

c'eft aux Théologiens à les traiter , & à nous expliquer la

foi de l'Eglife fur le pouvoir des Principautés , des Princes tphef. s.

du monde & de ce fiécle ténébreux , cr des ejprits de malice

répandus dans fair. C'eft encore à eux à décider 11 le Dé-
mon entre dans une infinité de chofes , où il n'a que faire ,

& dont pourtant on le fait Auteur : pour moi je ne fuis

chargé que de répandre quelques lumières fur l'antiquité
,

& voici ce que Proclus nous a laiffé fur un fujet aufli fin-

gulier

«Dès lc5 tcnis les plus reculés Ipq Prêtres apprirent dcS
!» chofes mêmes qui les environnoient , & qui frappoient

s> leurs yeux , le culte qu'on devoit rendre aux puiffances

•» céleftes : car en joignant plufieurs êtres enfemble , ÔC

«en purifiant quelques autres, ils s'apper(;urent que cha-

!» que être en particulier renfermoit une portion de la Di-

»>vinité : mais comme cette portion n'étoit pas affez forte

a>pour leur rendre familière la Divinité , ils réunirent plu-

»fieurs êtres enfemble, & n'en firent qu'un tout, quiétoit

"équivalent à la Divinité même, laquelle étoit au-deffus

» de ces êtres pris féparement. C'eft ainfi qu'ils firent les

» Talifinans , fur lefquels ils gravèrent plufieurs différentes

iti
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"figures

,
parle fecours defquelles ils attiroient les influent

«ces du Ciel. Ils reduifirent de même par les règles de
«l'art dont ils e'toient les im'enteuts , plulleurs baumes
M en un fèul , dans lequel ils raflemblerent plulieurs par-

«ties de la Divinité , ôc le rendirent par là aufli fort que\
» la Divinité même qu'ils s'étoient propofé de fe concilier.

» Un limple au refte , ou même une pierre feule fuifit
'

» quelquefois pour produire des effets furnaturels ; le Cne-

« bifum par exemple , ou le Chardon a la vertu de faire ap-

» paroître les Dieux , ôc le Laurier , le Raccinum , l'Oi-

"gnon , la Squille, le Coral , le Diamant ôcie Jafpe ont

» celle de les retenir. Voulez-vous faire des prédictions ?

» fervez-vous d'un cœur de Taupe : Voulez-vous purifier

» quelque lieu ? employez du fouffre ôc de l'eau de la mer :

«car l'odeur forte du fouffre
,
jointe au feu renfermé dans

» l'eau de la mer , confume toute forte d'impuretés.

» Le fecret donc des Prêtres étoit de faire ufage de la

«fympathie ôc de l'antipathie
,
qu'ils remarquoientêtre en-

»>tre les chofes qui compofent l'Univers : par l'un ils réù-

« niffoient plufieurs chofes enfemble , par l'autre ils les

«féparoient. C'étoit aufTi là deffus qu'étoit fondé le choix

» qu'ils faifoient des animaux qu'ils olfroient en facrifice.

» Ces facrifices mêmes leur firent connoître la différente

«puiffance de chaque Génie , & quelle part il avoit à os

» atlions, ôc à tout ce qui arrive ici bas : ce qui les mit en
»> état de converfer avec eux.

« Des Génies ils s'élevèrent jufqu'aux Dieux , ôc étuHie-

« rent leur force ôc leurs opérations. Les Génies les mi-

» rent fur les voyes en leur en donnant la première teintu-

«re ; ôc l'étude fît le refte. Quand ils en furent là, re-

» gardant comme au-deflous d'eux tout ce qui les envi-

«ronnoit , les Génies mêmes j il ne voulurent plus s'entre-

«nir qu'avec les Dieux (i).

afcendentts. Ac denique peflhabiiis na-'

turalibus rébus aClionibufque , ac mag-

na ex parte Damonihus , in Deorum fe

confortium receperunc. [-"rocl. de fa-

crif. &Mag. fub. £n. £dit. Bafïl. if3z.

»>Rien

(i) Deinde à Damonibus ad ipfas

Deorum vires oHiene/que procejferunt ;

partim quidem docentibus Dxminibus
addtjcentes, p.irtim vero indujiria pro-

fria interprétantes convenientia fymbo-
l» , in fropriam Deorum imelUgentiam
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'«•Rien neft fi fou, dit Porpiiyre
, que ce qui fe paire

•» en Egypte : on y voit jufqu'à des Efclaves menacer 6c

«faire trembler, je ne dis pas les Génies du commun ôc

«les Mânes , mais le Soleil , ce Roy des aftres , la Lune
«» ôc les autres Dieux céleftes ; ôc pour arracher d'eux la

»» vérité , leur faire des menaces pleines de menfonges ,

» comme d'entrouvrir les Cieux , de publier les myfreres

« d'Ilîs , d'expofcr au grand jour ce qui s'obferve à Abidos
« dans le illence ôc le plus grand fecret , d'arrêter la Bar-

•»que (i) facrée , de difperlèr ôc de livrer à Typhon les

» membres d'Oftris , ôc de fe porter à de femblables ex-

Bcès (2).

M De quelque efpece que foient les Génies , dit Pfellus

,

»» il n'en eft point qui ne foit tout enfemble fort hardi ÔC

"fort timide , fur-tout fi c'eft un Génie terrefire. A la vé-

« rite les Génies Aériens , comme plus fubtils que les au-

»tres, difcernent ceux qui les menacent , ôc ils ne font

«quartier qu'aux perfonnes qui mènent une vie pure :, ôc

«qui prononcent le nom refpeclable de Dieu. Four tous

»les autres Génies matériels en général , comme ils

«craignent autant d'être relégués dans i'abyfme ôc dans

» les Enfers , que la préfence des Anges qui font chargés

» de les y précipiter, il cfl: impoflible d'exprimer à quel

«point ils font faifis de crainte , foit qu'on les menace
» de les exiler , foit qu'on prononce le nom des Anges
«leurs adverfaires. Leur trouble eft fi grand

,
qu'ils ne

>• connoifTent pas même à la voix qui font ceux qui les

M menacent, Àinfi un vieillard, une vieille même n'a qu'à

«prendre un ton menaçant avec eux ; ce ton feul eft à

» leur égard comme un Arrêt de mort qui les fait fuir :

»> c'eft pourquoi on les réduit aifément ; ôc moyennant un
«peu de falive, des rogneures d'ongle, quelques pointes

( 1 ) Voyez ce que je dis de cette Bar-

que page 1^2. & fuivantes,

^l'/LCDti il ivyji , r, iJ'U^'V ttô vijkot®- ,

ctur» 1 Tii H'Aia' j ij SeAi«/>î > f] Tint tsôv

È T» e% A'fivS:^ à-TrlffiTiM S'iiZ^ » ê to

/KeA>j TX Ong/S:^ S'iaexiSitlnei Tw-

<pâu. &c. Porphyr. epift. ad Anebo-
neni ^gyptium.

Mmm
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•>de cheveux, un morceau de plomb, ôc un peu de cire

«attachée à un fil , on fe délivre d'eux & l'on conjure tout

~le mal qu'ils vouloient ôc pouvoient faire (i).

Je mets fin à tous ces extraits pour obferver que no-

tre Talifiiian n'a pas été fait pour être poiïedé par un par-

ticulier , mais pour être dépofé dans un lieu public ; c'efl

ce que fignifient ces paroles ; Tout cela ejî tiré de la Forte-

rejje de Damas , & collâtionnè exa5îement fur Poriginal. Da-
mas étoit fans doute la Ville qui poffedoit ce prétendu

tréfor : c'étoit à l'exemple de toutes les Villes d'Orient.

Comme il n'y en a point qui ne foit en garde contre quel-

que maladie particulière à fon climat , ou contre les acci-

dens à quoi elle eft fujette ; chaque Ville a fon Talifman

pour la garantir des maux qu'elle craint , ou qu'elle pré-

voit lui devoir arriver. »De tout tems, dit Scahger , les

»Mahometans ôc les Orientaux ont frappé des médailles
,

»ou gravé des pierres conflellées , dont ilsfe fervent com-
» me de prefervatifs contre certains maux

; par exem-
"ple , pour être à couvert des piqueures des Scorpions

,

» ils gravent un Scorpion au lever du figne qui porte ce
M nom (2). «

L'exemple des Orientaux a été contagieux : il a gagné
toute la terre ; en vain la Religion a voulu l'arrêter: l'hi-

ftoire nous apprend qu'il y a peu de Villes ou de Provin-

ces qui n'ait eu des Talifmans. Olympiodore rapporté par

Photius , écrit qu'il y avoit dans la Thrace des ftatuës

d'argent conftellées , qui empêchoientl'invafiondes Bar-

bares , ôc qu'auiïi-tôt que le Préfet Valerius les eût ôtées

par ordre de l'Empereur Confiance , la Thrace ôc l'IUyrie

furent la proye des Gots , des Huns ôc des Sarmates (5).

Tté :(J ffl > >^^'yU è>i fftt\ûli 1 è ciu\i 3 <c

^i\t » ^Tï (3a' 7» jf-/«pa Ttfv y6>tTav , j«-

y.K!fiU , -miti T^^ytifoi ^(sLTTfyâÇtvTai.

Pfel. de op' rationc Dxmonura pag.

Si', ed t. If I ï.

(z) Sciio igtiur non foliim Muhame-
dsuçt 3 fed & Indos idololatras ab ulti-

ma entiquitate nummis /ignare , aut
gemmai fcuifère ad horefcofum , eafqne
imagines <Çv>.ux.ittg^ut & amuletorum
loco liabtre : verbi gratia.adverfus iflut

Scorfiomim nummuloi horcfcopante Sccf
fiene cum imagine Sctrfianit ftgnant.
In epiiK

j ftmfèi vftfQn i n TÛt O vnur i ii
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Le même Auteur nous apprend que le Roy Alaric vou-

lant paffer de Rhegio dans la Sicile , ne put jamais faire

le trajet qui les féparoit , parce qu'il y avoit une ftatuë

conftellée , dans l'un des pieds de laquelle étoit du feu

,

6c de l'eau dans l'autre ,
qui garantiffoient la Sicile du feu

du mont ^Ethna , & de l'incurfion des barbares (i). En-
fin , car il faut finir , il n'y a pas jufqu'à la Ville de Paris

qui n'ait eu fes Talifmans. Du tems de Grégoire de Tours
la tradinon du pays étoit , que cette capitale des Gau-
les ne devoit ni périr par le feu , ni enfermer dans fon

enceinte ni rats ni ferpens. Jufqu'à Gontran & à Childe-

bert II. les rats 6c les ferpens n'approchèrent point de
Paris , ôc le feu ne prit à aucune maifon. Mais fous le rè-

gne de ces Princes , comme on fut obligé de vifiter les

fondemens du Pont , on emporta avec les immondices
un ferpent 6c un rat d'airain qui y étoient depuis la fon-

dation , ôc peu de tems après la Ville fe vit affaillie de
rats 6c de ferpens, 6c efluya divers incendies (2).

l'^ug/tx« r (£ ecuTLuJ tLjj <r)^K.L/J, Photh.
Biblioth. Auguft. Vindelic. 1601. p.

109.

^là ^«AaVifijy liu(li«fiiit. Idem ibid. p.
I06.

(i) Ojtibui ablatis & glirei ibi dein-

ceps extra mimerum , ^ Serfentes ap-

paruerum , & pcfiea incendia perferte
capit. Greg.Tuton. Hift. Franc, lib. 8.

num. 33, col. ^o/.

FIN.

M m m i
j
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TABLE
DES MATIERES

PAR ORDRE ALPHABETIQUE.

Le Chiffre Romain marque les pages de la Préface ^ le Chiffre

Arabe celles du corps de l^Ouvrage , ér quand ily a une N
à lafuite d^une Lettrine > il faut confulter les Notes , qui

font au bas des pages,

A.

A Grec nouveau , que nous ne connoiflîons pas. page i6i
Abrafax , en quoi il difére des Tables Mithriaques. 292

Abraxas , voyez Abrafax.

Accolade , fon origine, 124. Elle s'eft perpétuée dans prefque tous les

corps politiques & Religieux , là viême N. 2.

Achillée l'yran , défait par Diocletien. xxix
AcRODRUA, quels fruits les Anciens entendoient parce mot. 6z
Adad, Divinité favorite des AfFyriens. 24(i

Adum [figuier à') plante d'Egypte ; fa defcription , 178. n'efl pas le

Papyrus. 180
Adorateurs des Statues , Adorateurs des Sanéluaires , deux fortes de Sa-

baites. 43 c
Affranchis , à quoi on les reconnoît fur les marbres. 13 c. ijî
Agis , Roy de Sparte mis à l'amende par les Ephores. 59. n. i

Agnuscastus, employé dans les Tefmophories. 351
Agonothéte , la dignité & fes prérogatives

, 359. Il plaçoit lui-même

les vafes,qui dévoient être le prix du vainqueur. 3(^4

Agrippa, Augufte fait fon éloge après la mort , & fait tendre un voile

qui lui dérobe la vûë de fon corps. 1

3

Aigles , nom que prenoient ceux d'entre les Mithricoles qui étoient

élevés à la dignité de Pères. 252
Aiguille de tèze , fait partie des myfteresd'Ifis. 150.159
Airain , le fon de l'airain employé à rompre les charmes, 8. Faifoitfuir

les Mânes, 108. Idée fmguliere là-deiTus, 109. L'airain entroit

dans la plupart des mylteres de la Religion. 108
Aix , Ville de Provence pofTedeun bas-relief curieux. ^05
Albin, Pcrc d'Aleta, attaché au culte des faux Dieux. 393
Alcoran^di à l'égard des Mahometans, ce que l'Ecriture efi pour les

I
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Chrétiens. 454

'Aleta , reçoit une Lettre de S. Jérôme. 414. (^fuivantes.

Alexandre , fon Ere, xxix. xxx. Qjielle vue le porta à brûler les Pa-
lais de Perfepolis, 256. Il envoya à Ariflote les obfervations Aftro-

nomiques des Chaldéens. 448
Alexandrie fait célébrer les jeux Afclepiensen adtions de grâces du re-

couvrement de la fanti d'Augulte ,3^1. Sédition arrivée dans cette

Ville. 276
Alexandrins , ne commençoient pas l'année le huitième de Choiac ,

XXXI V. Plaçoienc leurs biiïextes différemment des Romains , xxxv h.

furent les premiers à adopter l'année fixe. 209
Alitta , Divinité favorite des Arabes. 246
Allégorie , bon ou mauvais ufage qu'on en peut faire. 29
Almugea , dignité Accidentelle des Planètes. 457
Ame , S. Jérôme renvoyé à S. Auguftin la décifion de la queftîon de

l'origine de l'ame , 407. L'ame au fortir du corps repréfentée fous

l'emblème d'un oifeau
, 300. L'ame perfonifiée repréfentée avec

des aîles , là même. Les âmes qui viennent habiter les corps , font

le trajet du ciel en terre fur des barques, 162. Elles ont horreur du
fer & de l'airain. 108

'Ambrotfe , (S.) avec quel foin il poli/Toit fes ouvrages. 249
Amicla , Ville du Royaume de Sparte : fes Dieux particuliers. lyé

Amphores données en prix aux vainqueurs. 3 64
Anadygmene , ( Venus ) 3 r4
Anifïtis ,

(Diane) Divinité des Perfes. 257
Anciens ( les) ne fe fervoient point d'uninftrument de fer pour creu-

fer les fofles des morts , 107. 109. ne repréfentoient point fur les

tombeaux des perfonnes mourantes , mais des perfonne^ mortes. 3

'Ange blanc , Ange noir desMahomctans, 37. 58. Ange d; mort des

Juifs.
^

37
'Années ( différentes ) des Anciens , 201. Années comptées par celles

du Stephanophore , 6. Année tropique , année aftrale
, 447. An-

née caniculaire, xxvii. Comment elle feformoit, 202. Année Ju-

lienne adoptée par les Alexandrins, xxxi. 209. Pourquoi tous les

Egyptiens ne la prirent point, 210. Chaque cent ans elle a voie

vingt-cinq jours déplus que l'année Egyptienne, 228. Les Egyp-
tiensavoient trois fortes d'années, 206. Originairement leurannée

n'étoit pas compofée de 365. jours , 147. n. 2. Leur année civile

étoit vague & rétrograde, xxvii. 202. 207. &fuivantes. Ellecom-
mençoit toujours le premier de Thoth , xxvin. Elle précedoit tou-

jours l'année Alexandrine, xxxiv.xxxv. Règle pour fçavoir quel

jour étoit arrivée une chofe , ielon le différent comput des Egyp-
tiens & des Alexandrins, xxxv. xxxvi. En combien d'années il

pouvoir arriver une feule fois
, que trois mois Egyptiens concou-

TufTent le huitième jour d'un mois Romain. 2 2 ç
^Annibal fait un traité fingulier avec les Gaulois. 1 3 i

Aniverfaire de la naiffaace de Mithras, célébré tous les ans. 273
-
* Nnn ij
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Ânti^oms Général de Ptolomée Philadelphe, prend au fervîce He ce

Prince les Gaulois qui avoient échappé déjà déroute de Delphes,

XIV
'Antipathie Se fympathie entre les difFérens êtres de l'Univers. 456
Antiques , leur utilité, i. 1 1. drfuivante':.

Antre de Mithras orné de iimulacres monftrucux. 252.
Anubis , fon hiftoire, fon pouvoir, 185. i8é. Il étoit chez les Egyp-

tiens ce qu'Hecaté étoit chez les Grecs , 1 87. Se fervoit d'un bâton
pour conduire les âmes aux enfers. 187^

Apelhs , le plus grand Peintie de l'Antiquité. 5 14.

Apis, fa miraLuleufe conception , 190. Sa nailTance célébrée pendant
fept jours, la même. Sa fupériorité fur tous les Dieux vivans d'Egyp-

te, 191. Refidoit à Memphis, 190. Les Rois d'Egypte fe faifoient

couronner dans fon Temple , 190. n. i. Il avoit deux loges , 191.
Pronoftiquoit par la manière dont il recevoit la nourriture, 192,,

Dciiil que caufoit fa mort , 195. Genre de fa mort , 193. Tué par
Cainbife, & refpeilépar les bêtes voraces, i85. Comment on le

remplaçoit, 194. Cérémonial obfcrvé en le conduifant à Mem-
phis , là même. On l'embarquoit dans une Galiote richement or-

née. 19Ç
'jî/'i/C^M«mfétoient les modèles des veaux d'or de Jéroboam. i89.n.i.

Apollon , fort honoré à Amicla , 56. Etoit Dieu de la Médecine
, 359.

Et pv-Tc- d'Efculape , 358. Se change en corbeau
, 3 12. Ecrafe Ty-

phon
, 317. Apprend de Mercure àjouer de la Guitarre, 72. Ne

joiijit pas de la Hûce, 7 1 . n. i . Aime Cy bêle, & conçoit de la jalou-

fie contre Marfyas , 73. Qu'il fait écorcher. 71
'Arabes ( les ) modernes ont beaucoup altéré l'Aflrolcgie Judiciaire

des Grecs
, 434. Différence des Arabes anciens & modernes à ce

fujec.
^ ^

434.43 c,
'Aiche d'Alliance , fa forme à peu près. i ç S

Aréopage (
/'

) ne s'aflTembloit point par refpeâ le troifiéme jour des-,

Thtfmophories. 3^4
Ariman

,
principe du mal. 234

^«oJe, jugement que S. Jérôme porte de cet Auteur. 335. n. 2.

Arjinoé , mère d'Efculape. 160
Afcenjton, jour que les femmes d'Athènes ferendoient à Eleufis pour

y célébrer les Thefmophories. 3^0
Ascia; la formule /«/r Afcia cft l'éciieil des Antiquaires, 81. C'écoit

unaéle folemnel de Religion, 88. Avoit la force d'une dédicace
publique, 95. Etoit un véritable dévoilement. 103. iio

Il y avoit trois fortes d'Afcia , 82. UAfcia fepulcrale n'a jamais

eu un tranchant plat , x. Elle avoit d'un côté la forme d'une marre,
6ç de l'autre celle d'un marteau, 85. 86.87. ^ quoi fervoit un an-

neau qu'on voit quelquefois au bout du manche de VAfcia. in
A'scLEPiA

,
jeux en l'honneur d'Efculape , leur éclat & leur fupério-

rité au-deffus des autres jeux. 3 i^y-

'Âfetk,KoY d'Egypte , a fixé l'année Egyptienne à 3 (îç. jours. 192. n. 4.
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'jffajte , femme d'abord d'Artaxercès , & enfuice FiêtrefTe de Diane
Ana'uis. 257

JJJîjiuiit de l'autel , dignité Sacerdotale d'Athènes. 347
Afirtile.[ Année) 447
Aflres ( les) ont deux mouvemens contraires , ^6. Leur lever cofmi-

que , héliaque &. achronique, î2 i. 222. N'ont aucune vertu
, 444.

450. finon celle d'cclairer & d'échauffer ,451. Les alhes intellec-

tuels reglent-ils par les influences des aftres vifibles l'état «Se la con-

dition des êtres iublunaires? 449
Ajlrologie Judiciaire , fon origine , fes progrès , fes changemens

, 429.
& faivantes. Cultivée en fecret par ceux qui endifent plus demal

,

XL. Ses règles ne font & ne fçauroient être d'aucune utilité. 442
Ajlrologues Judiciaires , fous quels noms ils ont été connus dans l'Em-

pire Romain
, 430. Us attribuent à chaque planète des influences

particulières, 4j<î.

Ajîronomie , dégénère en Aftrologie Judiciaire. 429-
.^/.«r^d»; , la Lune, ou Venus célefte. 247
Athéniens , loi finguliere de ce peuple

, 348. Excès à quoi ils s'aban-

donrroient iecinquiéme jour des Eleufinies. /^ }>ième.

Athlètes, pratique reiigieufe qu'ils obfervoient avant d'entrer en lice;

3 ^4- &fuiv. Leur adlion de grâces de la viéloire qu'ils avoient rem-
portée, 365. De quelle main ils recevoient le prix qu'ils avoient
remporté , la même.

Au, les Anciens donnoirnt à cette diphtongue le fondeTO. ^6%
X(j«y?e veut paffer pour être fils d'Apollon, 5 5 p. Un Laurier naît dans i.i

cour de lamaifon de fon père le jour delà naiffance,32. Ilefî repré-

fcntèen Apollon
, 35p. Réaonfe qu'il fait aux plaintes de Jupiter

Capitolin , 335. Après la mort de Cléopatre il conferve à Alexan-
drie fes privilèges , & ne fait mourir perfonne, 3 ($2. Tout l'Em-

pire prend part au recouvrement de fa fanté, 361. Précaution qu'il

prend en préfenced'un mort > 13. Son Ere en Egypte, xxix. xx:c

'Augufiin ( S. ) écrit à Optât fur l'origine de l'ame , 407. Ses écrits op-

pofès par les Papes à ceux de Faufte de Riez. 404
Aurelien (

l'Empereur ) reçoit en prèfent une Patere finguliere du Roy>
de Perfe , 2 157. Elle avoit fervi au Temple de Rohicz~dans la Pan-
nonie, Ik même.

Mtels dépouillez & couverts de cilices , 27. Renverfcs à la mort des

grands. t6.

BAaras herbe de la Jiidée , qui chafToit les Démons. i r

Bacchanales , corbeille facrée qui faifoit partie de cette fête. fo>
Bacchans , ilsétoient couverts de peaux de Cerfs. 42.n. i.

Baccbus, fils de Jupiter Roy de Crète, 39. 40. Faifoit fon fèjour à:

Nyfa
, 72. Etoit originairement le Soleil , ^4. PafTe pour être l'a--

me du monde , 60. Anniverfaire de fa mort repréfenté fur un mar--
bce, 39. Il prend la forme d'un bouc

, 3 12. Ses flatues dans les Vil»-

N n n iij
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les étoientle fymbole de la liberté. 7Ç-

BacchusPJïUs , 5'j. Pourquoi on lui donnoit des aîles. ^6
Bacchus Sjcites , Indien , 6cc. 6z
ij^çwe de l'Empereur Maximin. 4.

Bagues otées aux perfonnesqui venoient de rendre le dernier foupir. 3
Baptême employé dans les Mithriaqiies. 271
Barques A'Kk & d'Ofiris , 161. & fuiv. Barque d'Ofiris transformée

en conitellation. 164
Baffes- bretonnes , leur habit. 299
B.i'ons du Soleil , fête fin^uliere en Egypte. 176
Baiibo, ion immodcftie en préfencede Cerès. 34.Ç
Belges , étoient en garde contre le luxe & la molefTe. 61
Béotiens ( les ) étoieiu appelles Crupezophores. 4^
Béquille , cérémonie fanglante en Egypte à coups de Béquilles. 1 87
Beryte, patrie d'Efculape. 567
Biffextes , employés par les Alexandrins 5c les Romains. xxxvii
Biblus , voyez l'afjrus.

Bouc ( le ) fur lequel eft Venus Epitragia , eft Pan. j i ç
2îottc/;>r de Scipion trouvé dans le Rhône, 4. Boucliers de David. 454
Bracelet refervé aux perfonnes qualifiées. 4
BrennusKo'j desGaulois ,

périt devant Delphes. xiii. xiv
Bruyère. Ifis donne au Roy de Biblos un pied de Bruyère, qui s'eft

confervé jufqu'au tems de Plutarque. 174
B/;i.«/?u ville d'Egypte. 173
Bâcher , fon ufage, 24. Il n'a été introduit chez les Romains que fur

la fin de la République. 103. 104. 105. & fuiv.

Bujïris , ville d'Egypte ou les nationaux s'afiembloien: de toutes parts.

c.
"""'

CAlathus porté en pompe. 3^3
Caligula danfe au bruit des Scabilla 5c des flûtes, 48. Mettoic

des Socques de femme. ^z
Calltwaque ell le feul Auteur , qui nous apprend le fort des Gaulois

,

qui furent mis en fuite devant Delphes. xiv
CaÙiflene envoyé à Ariftote lesObfervations AftronomiquesdesChal-

déens. 448
Citmbife fait tuer Apis. 1 8<î

Canard [le] eft l'Iynx des Anciens, 57. Etoitconfacré à Bacchus. 58
Canepbores , à quel point leur fonélion étoit briguée. 307
Caniculaire ( année ) xxvii. 202. ro^'fz. Année.

Capricorne , fa figure 316. Ce qu'il marquoit fur les médailles d'Au-
gufte. 37Î

Cariens [les] fe faifoient des taillades au front. içj
ceci. AVG. LVG. vrai fens de cette partie d'infcription. i ip
Carré , voyez Quaternaire.

Celeus Roy de i'Atcique reçoit Cerès chez lui. 344
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Celfe , fon génie. 279
Cendres (les) qui avoient échappé à la violence des flammes , étoienc

con 1er vées dans une urne. 24
Centres , ou quatre points Cardinaux du Ciel. 441
Cercopithèque ; efpece de finge. i ^ i . n. 2.

Cerès prend deux torches , & court après le raviffeur de fa fille
, 344.

Ses fymboles 310. 511. S'arrête à Eieufis , là même. Tête de Cerès
fort finguliere , 343. Ses myfteres, fes fêtes. 345. cr fiiiv.

Cerf , les Ôacchans étoient couverts de peaux de Cerfs. 42. n. i.

Cénce, dignité facerdotale d'Athènes. 347
céfare'e ville de Palefline, célébroit des jeux inftitués en l'honneur

d'Augufte. 366
Chaldéens , leurs Obfervations Artronomiques, 430. Leur faufTeté ,451.

Ilsattribuoientaux lignes invifibles lesinflLiericesdesfignes vifibles,

433. Leur Sphère étoi: différente de celle des autres nations. 449
charaxtis , frère de Sapho , & amant de Rhodope, 328. 329
chardon béni , voyez Cnebtfum.

Charmes rompus par le fon de l'airain. 8
Chartrain

(
pays ) où s'alTembioient tous les Druides des Gaules. 128

Chaudron , fur lequel les Lacedemoniens frappoientà la mort de leurs

Roys. 17
C/;if;2j gravés fur les tombeaux

,
çi. Pourquoi ils étoient adorés par

les Égyptiens. 186.187
C/«^^fi de deux forte? , 4<j 3. Chiffres magiques. 454
Chinois [les) avoient une Sphère particulière. 449.450
Chlamide , habit militaire , fa forme. 304
Chrétiens (

tombeaux ) avec des extérieurs payens. 138
Cl BORiu M, fève d'Egypte. 183
Ciel (le) eft félon les Allrologues un livre , où chacun peut lire fade-

ftinée. 436
Cigué, dont s'oignoit le Hiérophante d'Athènes. 346
O/atfHJ étoient fortis de Troye, 238. Pourquoi ils repréfentoient

Mithras fur un Taureau qu'il égorge. 238
Circé ; pourquoi elle s'effraye à la viië des armes. 109
Claude Empereur , fa pompe funèbre. 30
Cléopatre ; a. fa mort les Alexandrins changent d'époque. 210
Cnebisum, fa vertu. 456
Codon , partie de la flûte Phrygienne. 44. 4c
Co/Zf^f^ des Druides. 12c
Colonie , différence des Colonies Romaines , & des villes Municipa-

les. - 119
Cocmption , mariage par coè'mption. 341
CoHocation, cérémonie qui faifoit partie des funérailles Romaines. 23
CoMASTERioN, nichc ou arche ou les Egyptiens enfermoient leurs

Dieux. IÇ7
Comédiens Italiens ont des fcénes, qui font des efquiiïes de celles des

anciens Pantomimes. 69. n. i. Reflburces des anciens Comédiens
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de Rome. ^(>

Commode Empereur , facrifieun Mithricole de fa proprcmain. lyz
Coinus, fymbolesdc ce Dieu. «;ç. n. 2.

Concile
(
lefécond

)
général de Lyon , con^^.amne l'ufage de couvrir les

aucclb decilices. 27
Conclumation

,
fon origine & fon établifTcinent , 18. Sa fin. 19. Nom-

bre des conclamationsde chaque funt railles , 21. De quels corps
écoient ceux qui écoient chargés de les tai'e , 2 t. traits finguliers

qui regardent cette cérémonie, 22. 23. &fu(V. Traitée d'extrava-
gance. 7

Confarréation , mariage des Romains. 339
Conife , fa vertu. 351
Çonjecration , fonorigine & fes parties, 18. 19. 210. La confécration

fub Afcta ne.pouvoir fe faire ni par des femmes, ni par des efcla-

ves , 96 Voyez dédicace & dévouement.

Confiell.ntons , oiigine des noms qu'on l^ur a donnés. 449. Conftelia-

lations vifibles & coiiftellations invifibles. 43}
Continence gardée par les élevés des Druides. 13a
Copernic prétend que la terre efl une planète. 444
Cophtes ( les ) ont einbrafTé l'année fixe. xxv
Ceracir.es , fêtes de Mithras. 274
Corbeaux , nom que prenoient les miniftres fubalternes de Mithras. 25s
Cordace , danle obfcéne. 49
Coroiùs mère d'Efculape. 360
Cors , employez aux mêmes ufages que les trompettes , 20. Les cors

des funérailles étoient différens des cors ordinaires, 15. Leur fon

ne fervoit pas à faire fuir les efprits. 10

Couronne poctée enconfultant les oracles, 29. n. 2. Différentes rencon-

tres où on la prenoit. 29. n. 2. Couronne de Laurier affedlée aux
Libitinaires , 32. Couronne aîlée. 56

Couronnés, ordre de Prêtres payens. 6
Création , repréfentée par un ferpent qui a un œuf fur la tête, 199.

Nations réiinies fur lefyftêmede la création. 200
Cre/us gnvAnti du fupplicedu.feu par la vertu des lettres Ephefiennes.

45?
Crocodile, fymbole de l'Egypte.

Crotales , inftrument des Anciens.

Ctejibius , inventeur de l'Hydraule , v. Son génie inventif.

Crupeùa, inftrument des Anciens, ^6. 47. mej. ScabiUa.

Culminant, point du CieL
Ciipidon , fes fymboles ordinaires.

Cybele fait fes voyages en la compagnie de Marfyas.

Cynocéphale, animal d'Egypte, clpcce de Singe.

exprès, les Romains mettoient toujours des -branches de Cyprès de-

vant les maifons , où il y avoit un mort. 13.

D.
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D.

DAHyles du mont Ida, auteurs des Lettres Ephefiennes. 45;
Daduchus dignité facerdotale d'Athènes. 347

Dames Komairns , forme de leurs lits, 2. Origine des éloges funèbres

qu'on faifoit d'elles. 24
D.inus , fils d'Artaxerxes Memnon , veutépoufer fa belle-mere. 257
David. ( boucliers de

) 454
Decans. 45 p
Decius , cérémonies qu'il obferve en dévouant l'armée des Latins. 1 1 ï

Decurion , fcn emploi. i ip
Dédicace

(
toute ]

Faite par le Prince ou le Magiftrat , ou avec leur agré-

ment , rend facrée la chofe dédiée , 92. Cérémonies dont la dédi-

cace ell accompagnée, 89. 90. La dédicace ftib Jfcia étoit un aéte

folemnel de religion. 8 8

Dedicare , véritable fignification de ce terme. ibtd.

Déeffe Ltbitina , ton Temple. 29
Delphes , déroute des Gaulois devant Delphes , xiii. xiv. Prefent fin-

guiier de Rhodope au Temple de Delphes. 220
Demetries , fêtes de Cerès. J44
Démon , comment il peut être caufe des effets attribués aux Talifmans.

45ç.d^/«iv.
Dévouement, fa nature , loj. DevouemensdifFérens des Romains ,111.

La dédicace/»^ Afcta étoit un dévouement. 1 1 z
PwîJf i4»4mî étoit Venus chez les Perfes, 257. Diane traveftie en

chat. j 12

Dieux fupérieurs & Inférieurs tout à la fois , 142. Régie pour difcer-

ner fous quel regard il faut lesconfidérer, 143. Dans quelle atti-

tude on prioit lesuns(Sc les autres , 12. Moyensemployéspourap-
paifer les Dieux Infernaux , 26. Les Dieux Infernaux n'étoient ho-

norés de perfonne , 141. Les Dieux prennent la fuite à la vue de
Typhon, & fe metamorphofent en bêtes, 312. Dieux d'Egypte,

198. Expédient dont on fe fervoit pour les voir & converfer avec

eux. 45^
Dignités effentielles & accidentelles des Planètes. 437
Dtocletsen

,
quoiqu'honoré comme un Dieu , efl obligé d'abdiquer

l'Empire, 92. Son Ere. XXix. xxx
Diorphus , fils de Mithras , fa naiffance fînguliere. 245
Diofcures fort honorés par les Lacedémoniens, 67. Se déclarent en leur

faveur contre les Melfenicns. 67. 68
Divinités inférieures -, 306. vojez. Dieux infernaux.

Domaine, dignité efTcntielle des Planètes. 440
Doigts, jeu de doigts employé pour chafTcr les ombres. 17
Druides, leurs collèges, 125. Leur réputation & leur antiquité, I2Ç.

126. Leurs dignités , leur occupation ,130. Leur manteau orné de
fleurs, 123. Ils faifoient profefiTion de garder la chafteté , 132.
Moms qu'ils portoient dans les Gaules, 132. Repréfentés par deux^

Ooo
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un vieux & un jeune , iî2. 127. Créoient ItsRoys& les Vergo-

brets. XI. XII.

Druidifme , conditions pour y entrer. 123. 124.

E.

Echecs , Mercure joue une partie d'échecs avec la Lune. 147
Ef/;o/f; différentes d'Aftrologie Judiciaire. 4J0

EcreviJJe, figne , repréfente la génération des âmes. 1 8f
Ecriture, livres de l'Ecriture traduits fur l'Hébreu par S. Jérôme. 411
Egif.in , moitié bouc , moitié poifTon. 3

1

6

Egiifes dans lefquelles il s'eft confervé des idoles curicufes
, 307. Abus

introduits dans quelques Eglifes. i6.& fmvantes.

Egype , nuit où toutes les villes d'Egypte étoient éclairées d'une infi-

nité de lampes, 172. Chaque ville y avoit déifié un animal parti-

culier.. i86.n. 4»

Egyi"tens , quoique leur Religion foitia mère de toutes les faufTes Re-
ligions, cUeeft cependant moins connue que les autres , xv. Ils

honoroient les animaux, 3 17. Ifis & Ofiris faifoientle fond de leur

Religion, 145. De quelle manière ils repréfentoient Ofiris ,
quand

ils lui donnoient une figure humaine, 175. Fêtes fingulieres qu'ils

célcbroient, 165. Menaces qu'ils faifoient aux Dieux, pour en ex-

torquer des grâces, 4^7. Leur fyftême fur la création, 220. Leur

morale, 147. Leur fentiment fur- le principe de touteschofes, 177»

n. 1 . Ils avoient trois fortes de caradteres 6c d'emblèmes , 14^. Qua-
tre Eres différentes , xxix. Trois fortes d'années , xxv. 206. A quelle

heure ils commençuicnt leurs jours , 229. Ils plaçoient le commen-
cement de l'année & du monde au lever delà Canicule, 217. Ad-
mettoient deux levers de cet aftre & deux crues du Nil , 218.219.
Prétendoient qu'il y avoit une grande année

,

447
Ils avoient une Spliere partiLuhere

, 43 !• 449- 450- Etoientau-

teurs des heures planétaires , 441 . n. 1 . N'ont pu faire fur la natu-

re des altres les obfervations qu'on leur attribué'. 445. é'/uiv. 4c i

"Êléens [les) honoroient Pluton. 141
Elemens , ce que les Grecs entendoient pat là. 254
Eleiijinies , fêtes de Cerès célébrées principalement par les hommes

,

345. Elles duroient neufjours. 344. ^45. 546.347. 348.
Èletiji's, ville de l'Attique , célèbre par les fêtes de Cerès. 344
Eli.ti]Hes, fêtes de Mithras. 274
i/o«/ , donnés en fpedlacle. 59
Smbes Prophète. 21 1

Enchuntemnis , 1 o. Voyez, charmes & maléfices.

Enfans nouveaux né» expofés à la mort des grands. î6
Enfers , les Héros n'y defcendoient quel'épee à la main. loS
Epamincndas rétablit les MefTcniens dans leurs pays enfuits d'une vi-

fion. 67.68.
Epirvier (/') étoit le fymbole d'Ofiris & du Soleil. 155
^Sffïyieïs y Miniftres de Mithras élevés à la dignité de Pères. 252
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Ej)hores {les) mettent leur Roy à l'amende. çp. n. i

.

Epidaure , lieu de la naifTance d'Efculapc & célèbre par les jeux inltî-

tués en fon honneur. jç7
Epiteles voit les Diofcures & reçoit leurs ordres. 67
Epïtragia , Venu^. î 'ï- cJ* f»iv-

Bp'ttymbU , Venus. 506
Eres différentes des Egyptiens. xxix
Efcarbot gravé fur un cachet , emblème Egyptien. 14.7. n. i

Efclaves [les] qu'on vouloit diftinguer , prenoient plufieurs noms ,

1J4.. 11 ne leur étoit pa«; permis de confacrer/«i j^/î;^. loi

Efcuhpe né k Epidaure, 557. ou à Beryte, ^67. Différens fentimens

fur fa mère , 360. Jeux inltitués en fon honneur, 3 57. (jr fuiv.

Efprïts [malins] répandus dans les airs, 8. Ce qu'on faifoit pour les

chafler. 1 6

îfé, facaufephyfique. ^
_ 44.J

Ethyopiens (les) d'Homère étoient les peuples qui habitoient le midi
de l'Egypte. 165

Eteiledu foir fur la têtedeCerès, 343. 344. Elle étoit employée pour
marquer quelque aéle de Religion. 3<f5

Etoiles, leurs différentes clafTes
, 43 1. Les Anciens croyoient qu'elles

étoient vrayment fixes
, 446. A quelle diftance elles font de l'en-

droit du ciel , où ils lesavoient placées , là même. Sous le Pôle elles

ne changent point de place. 442. Leur éloignement entre elks , &
d'elles à la terre. 444

Etoiles de Bourbon & autres nouvellement découvertes. 450
Eubulus , Dieu du bonconfeil. 60
Eueharipe établie dam k'i Mithriaques. 271
Eugiptus , tems auquel i\ a vécu , 401. Epoque de fes écrits, 402. Idée

qu'il donne des ouvrages de S. Auguftin. 403- 404
Eumolpides , famille confidérable d'Athènes , d'où étoit pris le Hiéro-

phante. 34(î

Evergete fécond Roy d'Egypte. vi

ExalîMon , dignité effentielle des planètes. 438
Expiation ,

point d'expiation fans laurier. 32. n. 3.

F.

F Aces , dignité eflentielle des planètes. 439
f4«y?f (/s Ri^z, , bruit étonnant que font fes écrits. 404

Femmes, leur luxe, 52. Elles fe tordoient les mamelles dans les Funé-

railles, 26. Ne pouvoient pas dédier des fepulchres/«i Jfcia. 97.

98. 99. 100. 101.

Jirrabo de l'EgHfe de S. Etienne de Lyon. 307.
rAfi fingulieres d'Egypte, léç. 172 vo/fi-, Eleutinics, Mithriaques

Thefmophories, &c.

Jeves natjfaiites , fête d'Egytienne, 184. Les fèves étoient confacrées

aux morts, 18 2. étoient un légume immonde, 18 2. Dans quel hon-

neur & de quelle utilité il étoit chez les Egyptiens , 182.183
Ooo ij
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itguitr d'Adam, plante d'Egypte, n'eft point le Papyrus des Anciens.

i8o.

filles {les) condamnées à mort, étoient auparavant deshonorées. 302.

Fines, digintéeflentielle des planètes. 4.^0.

FiAMEN DiALis,devoit êtrenéd'un mariage par confarréation
, 340.

Ne pouvoit point toucher les morts , ni entrer dans les lieux où
croient leurs cendres , 14. ni porter la main à des fèves , ni pronon-
cer leur nom. 182. n.ç.

liaminique ( /<* ) ne portoit point de chaufTures , dont le cuir étoit d'a-

nimaux mortsdeleur mort naturelle. 14. n, 2.

Tlûte Phrygienne
, 43 . Ses différentes parties , 44. (^ fuiv. JoUeurs de

Flûte employés dans les FuneraiUeSjp. Les Flûtes funèbres funeftoient

les Prêtres payens , 14. La double flûte étoit un inflrument diffé-

rent des deux flûtes dont onjouoit à la fois. 4J
Forum, place publique. 25.
Toiiets employés dans les facrifices des Egyptiens, 153
JF)-4J«!)Kf, fes bas-reliefs. 127
Freiela étoit Gete de nation. 399

,

funérailles des Romains , 18. & fuiv. Diffcrens excès à quoi fe por-

toient les hommes & les femmes dans les funérailles, 26. Loix des.

douze tables qui les concernent, 105. Etymologie du mot Funé-
railles, lî

a
GAlaHophages. 126

Garamantes {les) creufoîent avecles mains les fofiTes des morts.

107
Gaules , fciences qui y étoient en vogue. 12c
Gaulois , forme de leur habit, xi. xii. Leur habit étoit rayé de pour-

pre, 123. Ils faifoient enterrer avec eux ce qu'ils avoient déplus
cher, 301. Lèvent lefiege de Rome après l'avoir rançonnée , 24.
Leurs mœurs convenoient avec celles des Spartiates ,6\. 61. Ter-
res qn'occupoient les Gaulois Cifalpins xi. Les Dames Gauloifes

.

avoient eu part au gouvernement, 130. Figure finguliere d'une

Gauloife. ï94<

Gaures { les ) obfervent encore le fond de la Religion des Anciens Per-

fes. 236. n. 6.

Génies, fentimens des Anciens fur les Génies, 3^. Génie éteignant:

fon flambeau
, 3. Services que les Génies rendent aux hommes,

.

4<;6. Ils font tout à la fois hardis & timides. 457
George Patriarche d'Alexandrie pour les Ariens , purifie un Temple

de Mithras. 2j6
Germanicus offre des herbes au Dieu Apis qui fe détourne, 192. Sa

mort attribuée à la vertu des maléfices. 10
Grand-Prêtre d'Egypte, fon autorité, fesfonélions , &c. i6y. &fuiv.
Grande année , fa pofTibilité, fa durée. 44-7 •

Grecs , comment ils chaffoient les Lémures , 16. Avec quoi ils creu-

fpknt jes foffes des morts, 107. Changemens qu'ils, font dans la
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Sphère des Chaldcens , 4? 2 . 4; ;. 449. 450, Ils ont donné aux con-

ftellations les noms de leurs Héros.
_ 449

Gymnafiique ( la] faifoit partie des jeux des Anciens, 358

H.

H Adrien [l'Empereur] abolit , ou interrompit i'ufage des victimes

humaines. 27s'

harmodiHs , chaffe les Pififtrates d'Athènes, 307
Barpocrate, divinhé d'Egypte. 197. ic)&

Beltodromus, figure monltrueufe des Mithriaques. 167.398
HW(o/)o/m ville d'Egypte.

^

17a
Belle fe fauve fur un Bélier , dont ia toifon étoit d'or. 3 i r

Hercule de la Cathédrale de Strasbourg. 307
Berode inftituë des jeux en l'honneur d'Augulle. 366
Beures plane'taires. 441
Bierogljphcs expliqués , i<^i. & fuiv.

Hiérophante , dignité confidérable d'Athènes
,
34e. Comment il adref-

foit fes prières à Proferpine. 16

Bilaire ( S. ) mal entendu par S. Jérôme. 390
Bipparcus infulte la fœur d'Harmodius. 307
Bipparque a jette les premiers fondemens de la boniîc Aftronomic.

446.448
Bôpitaux établis en Egypte pour les chats. 186. n. 4,

Horo/fo/'e ,
quel aftre c'eft. 441

Buns appliqués à l'étude de l'Ecriture fainte, 399.
Byagnis , père de Marfyas. 70. n.

Bydraule , inftrument des Anciens, fa forme inconnue jufqu'ici. m. v.

Ctefibius en eft Auteur, v. L'Hydraule étoit en petit ce que les or-

gues font en grand, vir

Byftafpe règle la religion des Perfes , & fe met à la tête des Mages. 238
Byver , fa caufe Phyfique. 443

JBis , oifeau d'Egypte de deux fortes, 152. Entroît dans les myfte-

res des Egyptiens. 153
I(i()/e^ con fervées dans les Eglifes. ?07' 308
'Jérôme, (S.) faLettreà Nepotien, 378. A Sophrone

, 383. A Aleta,

414. Traduit fur l'Hébreu plufieurs livres de l'Ecriture, 41 1. Con-
damne le luxe des femmes , 52. Renvoyé à S. Auguftin la décifion

de la queftion de l'origine de l'Ame , 407. N'a pas bien pris le fens

de S. Hilaire
, 39p. cirfuiv. Edition nouvelle des ouvrages de ce-

Père, ly^. (jr fuivantes,

JefusChriJl ,
pourquoi il a voulu être mis dans un fepulchre nouveau.

95- 9^'

Jeûne rigoureux obfervé le troifiéme jour des Thefmophories
, 3 ç i -

.

Les Anciens avoient attaché la fin de leurs jeûnes au lever de l'é-

toile du foir. 5^2
y?ux dtffirens. réunis en un feul

, 366, Exercices qui compofoient les

Oqo iij
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jeux, jçp. Jeux inftitués en l'honneur d'A ugufte. ^66

Jeux qui accompagnèrent la dédicace du Temple de Pompée
, 90.

Jeux célébrés autour du bûcher. 24
Inachus, père d'ifis. 15^
Indiens, leur Sphère eft différente de celle des autres nations. 445».

Indigitamenta , livres Pontificaux des Romains. ly
Infernaux , voyez Dieux.

Infcriptions,xvi. 77. 78. 80. 87. 91. pj. 94. 9^. 97. 98. 100. 10 r.

102. 103. 211. 27c. Fautes qui s'y lont glilTées par la faute des

Graveurs. 361
Intercalaires ,

jours & mois intercalaires des Anciens. 20

1

Intercalation introduite chez les Egyptiens. xxxi
J»rtfc<itio« finguliere. 137
Jour du milieu, le plus célèbre de la fête des Eleufinies & des Tefmo-

phories. 344
jy» fille d'Inachus , 1Ç4. ï/is finjruliere, 184. 3 ip.Sesfymboles, 166.

Ses avantures extraordinaires , 14."/. &fuiv. 173. 174. Ifis portée

en pompe, 158. Habits blancs portés par ceux qui étoient initiés

à fes myfleres , 150. Ses fêtes parcouroient toutes les faifons de

l'année , xxvii. Ilîs décapitée parTyphon, 198. Ce que les Egyp-
tiens entcndoient par Kis. iy6

ifra'clttes ( les ) ont défenfe de recevou" le culte des Phéniciens. 253
ifibmiens ,

jeux célèbres. 357
Itbonie ,

principale place des MefTeniens , rafée par lesLacedemoniens,

66. & rebâtie par Epaminondas. 6i
Jitl/a lejeune fait frapper des médailles avec le Capricorne. 373
Julien l'Apoftat , fon génie écrivant contre les Chrétiens. 279
Julienne { l'année ) étoit de l'invention des Alexandrins. 209
Junon confpirc contre Bacchus , & s'en défait

, 3 9. 40. Se rit de Mi-
nerve , 70. PoufTée à bout par Porphyrion , 312.313. N'a jamais

été repréfentée nue, 313. Prend la figure d'une vache, 312. Ma-
melles de Junon , ce que c'ert. 32}

Jupiter, père de Bacchus , 39. AflTembie les Dieux pour s'oppofer à

Typhon ,316. Avis qu'il en reçoit ,317- Se transforme en Bélier,

I 2. Infpire à Porphyrion de l'amour pour Junon , là même.

Jupiter Capitotin fe plaint à Augufte du tort qu'il faifoit à Ion culte. 33^.

3Î7
Jupiter Summmus , hiftoire de Ion culte. 332
lynx, oifeau , 57. Entroit dans les philtres amoureux. 5^8

L.

L,
quefignifie cette lettre après un nom propre. 13 ç
Lacedemoniens [les ) honoroientlesDiofcures, 6j. Bacchus Pfiias

& Venusarmée, 60. Leurs mœurs, 58. Ils frappoient un chaudron
à la mort de leurs Roys , 17. JDiij)ientduScabilla,49. Enyvroient

les Elotespour les donner en fpedacleà leurs enfans
, 59. Rafenc
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Ithome. 66

lampe (ur \& tète d%Cerès, J43. Ce quelle marque , 344. En quel

tems les lampes & les flambeaux ont pris la place des torches, 345).

Fête des lampes. 171
Lares jettes par les fenêtres à la mort des Grands. 26
Laurier , vertu qu'on lui attribue, 32. Idée jufte qu'on doit fe former

des couronnes de laurier, 33. Virgile eft le premier qui aconfacré

le laurier aux Vainqueurs. 32. n. i.

LDDD, fens de ces lettres initiales. 30
LEMURAtiA, fête des Romains, 109. Expediens qu'employoient les

Anciens pour les chafTer. 16. 182
Léontiques , fête de Mithras. 274
LetA ou Aleta , Dame Romaine , reçoit une lettre de S. Jérôme. 400
Lettres , les Egyptiens en avoient de trois i'ortes, 1415. Lettres Ephe-

fiennes. 452. 453.
Lil/ttwa, [ Venus) 30e. Son Temple. 29
Libitinaires , leur emploi, 29. étoient de condition libre, 30. Avoient

des valets ,21. Demcuroient dans le Temple de Venus Libitina,

29. 34. Couchoien: ceux qui mouroient dans les regiftres publics. 34
Lions , Lionnes , noms que prenoient les Prêtres 5c les PrêtrefTesde Mi-

thras. 252
Lit, forme des lits des Dames Romaines. a
Loix Romaines concernant Its filles condamnées à mort, 302. Touchant

la tutelle des femmes, loi. Réglant la dépenfe des funérailles. 105
Lotus ,

plante d'Egypte, fa forme & fa couleur, i8î. En quel honneur
il étoit. 184.

Lucullus défait Tigranes, & obtient le triomphe. 370
Lune [la] appellée Mitra par les Perfes , 245. Militta par les AiTy-

riens, & Alitta par les Arabes. 246
1)0» étoit colonie Romaine, <Scnon pasvillemunicipale, 119. Le fé-

cond Concile général de Lyon retrancha quelques abus introduits

dans certaines Eglifes. 27
M.

MAcedoniens (les ) ont introduit en Egypte l'année fixe, xxxu
Muges de Perfe, ils faifoient tous les ans la commémoration de

la rétrogradation du Soleil. 273
Magie , les effets fufpendus par le fon de l'airain. g
Magiciens , ils fe joiioient de la Barque d'Ifis. KÎ4. 457
Magtflrats , comment ils influoicnt dans les dédicaces, ^^. Ils accor-

doientpar diftindiion un lieu pour enterrer ceux qu'ils vouloienc
honorer. 80

Mabcmetans , leur créance touchant les morts. J7. 38
M-iifon , dignité elTenticlle dts planètes. 43'^"

Maifons ( les )
étoient funeflées par la préfence d'un mort. i z

Maléfices , aiTcz puiflTans pour faire mourir les perfonnes , lo, voyea*
Ckaiiiie.
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Mamelles de Junon, 3 25
Mânes

(
les

)
ne pouvoient fupporter le fon de l'airain , io8. Les tom-

beaux confacrés/«i Afcu , leur étoienc déniés. 8^
Manichéens

[
les

) honoroient le Soleil & la Lune fous la forme de deux
Navires. léz.n.z

Marcellin & Anapfychie confulrent S. Jérôme fur l'origine de l'ame. 407
Marchepied , marque de diftinétion. ^
Mariages de trois inertes chez les Romains

, Jjp. &fmv. Les Egyptiens
repréfentoient le mariage fous l'emblème de deux corneilles. 154

Marias, Sylla fait déterrer Marius & jetter fes cendres au vent. 104.

Marnas , Dieu de la ville de Gaza. ^00
Mars , fes amours avec Venus , exprimés par deux corneilles , 154.

Mars force le Temple de fa mère & attente à fon honneur. 1 8 8

Marfyas , fes avantures, 70. 71.72.73. Elt foueté par Minerve, 75.
Sa peau réfonnoit au fon de la flûte

, 74. Ses ftatuës dans les places

publiques , étoient le (ymbole de la liberté. 7c
Martyre introduit dans les Mithriaques. 271
Maufolées érigés à des chiens , chats , &c. 301
Maximien Galère régne à Rome fous le nom de Severe. pi
Ma.ximitt [l'Empereur) portoit le bracelet de fa femme en guife de ba-

gue.
, . .

4-

Médecins déchargés de tous impôts. 361
Medes [les ) n'avoient ni Temples , ni autels, ni ftatues. 23^
Meltlotus, plante d'Egypte- 167
JU^mp/;«i , ville d Egypte. 317
Menées, Dieu Egyptien. ^ly. n. i

Mercure, père de Pan, ; iç. Se metamorphofeen îbis, 3 12. EnBo\Jc,

3 15. Apprend à jouer de la guitarre
, 72. Joue une partie d'échecs

avec la Lune , 147. Donne à Ifis un crâne de Taureau en guife de
diadème , 181. Mercure Egyptien fingulier. 1 8 Ç

Mer , fon eau purifioit. 45^
Minerve invente \a flûte , en jouë& apprête à rire à Junon , 70. Eorc

honoréeà Sais. ijz
Mitbras , mot Perfan , fa fignification , 242. Naiffance fingulierede

Mithras , 243. Sa profefîion, 244. Idées différentes que les Perles

& les Romams avoient de ce Dieu, 232. 234. 237. 239. Sa figure

& pourquoi repréfenté fur un Taureau , 240. Souvent repiélenté

fous des figures monftrueufes, 251. 252. Ses myfteres étoient pris

du Chriitianifme, 271. 272. On vouloir faire pafTer Mithras pour
Chrétien. 273

Mithriaques, Zoroallre n'en étoit pas auteur , 238. Leur origine,

leur objet & leur fin , xv. xvi. 288. & fuiv. En quoi les tables

Mithriaques différoient de» Abrafax. 29»
Mif/jrifo/e/, noms différens qu'ils prenoient, 252. 2Çi5r. 2<f^. 257. 270.

Epreuves à quoi Us étoient foumis, 256. À qui ils montroient les

fîmulacres monltrueux de leur religion, 274. &fHiv. Sédition qu'ils

excitent

i
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1

eKcitent à Alexandrie. 176
Ultra , Divinité des Perfes , 24c. L'idée que les Romains avoient de

cette Divinité étoit différente de celle des Orientaux , 249. 250.

Micraétoit la Lune , 24c. Son nom répandu par tout fous divers

noms. 249
Mwm, Dieu vivant d'Egypte. 19Ç. 196
Mande, figure diverfe que divers peuples lui donnoient. 159. 160

Montmorillon , fon temple. 1 27
Mort, comment rcpréfentée par les Anciens. 37
Morts , coutume de les laver, 27. 30. A qui ce foin étoit confié ,31.

étoient expofés à la porte de la maifon fur un lit de parade , 2}.

confervés neufjours fans corruption
, 3 i. Etoient conclamés, 19.

îi. 22. érfuiv. Tout devoir rendu aux morts étoit faint, 25. 89.

Ils n'étoieiu brûlés que le huitième jour ,19. On faifoit aupara-

vant leur éloge , 23. La plus ancienne de toutes les manières de les

enterrer, 104. On ne creufoit pas leur foffe avec des inftrumens

de fer ou d'airain , 107. Leurpréfence funefloit les Prêtres & les

R'iagiftrats. I2. 13. 14
Municipales [ les villes yéto'ient différentes des Colonies. 119
Mitfu , Médecin célèbre. 361
Mm/4 plante d'Egypte. 177
Mtifigéte ( Bucchus )

6 }

Mufes ( les ] adjugent la vidloireà Apollon fur Marfyas > 71. Jouent
de la flûte avec Marfyas. yz

Mujîque employée comme un remède contre les maladies , 8. 14. Na-
ture de la Mufique des Anciens. 358.n. 3

Mycerinus a érigé la pyramide attribuée à Rhodope. 330
Mydas condamné à avoir des oreilles d'âne , 71. Son hiftoire. 326
Mjlitta , Divinité des AfTyriens. 241$

Myobarbe d'Aufone. <J4

Myflitgogue , voyez Hiérophante.

Myfteres par excellence. 34c
Myrionyme 250

N.
NAbonafar , fon Ere. xxix. xxx

nature ( la mère ) repréfentée en marbre, 324. L'ordre de la na-
ture veut que l'homme entre dans le monde parla tête, & qu'il en
forte par les pieds. 2 3.n. i

iJ4«fr4m, ville d'Egypte. 328
Henia, Divinitéqui n'a été reconnue que depuis le fiécled'Augufte. iç
Hephthys, Divinité Egyptienne , fon hiftoire. 166. i6y
N// , fes deux crues. 219
3<ltlopolis , ville d'Fgypte , où Apis féjournoit pendant quelques jours

en faveur des femmes. 19c
Koé'wJ , fignifîcacion de ce mot. 394. 395
J^otnbre, puifTance des nombres. 454
ïisme , chaque Ncme d'Egypte avoitfon Dieu^ fa vidlime particu-

Ppp
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liere. 171. ïî6

Fuit , mere du fommeil &de la mort , fa flatuë, 37. La nuicconfacrée

aux funérailles. 13
î^u!K/t Pompilius , fa loi furies funérailles. 105
2<?//4,féjourdeBacchus , fes habicans fontprispour juges entre Apol-

lon Si. Marfyas. 7i
O.

OBfervations ( les) Aftronomiqucs des Anciens , n'e'coient prefque

rien, 448. Les obfervations allrologiquesdesChaldéensétoienc

une fable. 443. &fuivantes.

Obfervatoire a. Bàhylone de toute antiquité. 450
Oeil au-deffus d'un difque , 154. Au-deflTus d'un fceptre. 161
Ombres ( les ) ont le fer & l'airain en horreur. 108
0/Kf^it nouveau. ^ôl.n.z
Oracles , coutume de les confulter en portant une couronne. 2 S

Orient, les villes d'Orient ont chacune un Talifman particulier. 458
0?-e;>'/«te, principe du bien. 234
o'fifni'iif > oiieau. 379
Orphi;e , mis en pièces par les Thraciennes. 32c
Orus ôce à Ifis fon diadème. 181
Os des morts , au fortir du bûcher enfermés dans une urne. 24
Cjiris , vient au monde avec des jambes tortues ,181. Ses avantures

,

147. Ses membres font difperfés par Typhon, 150. Repréfcntépar

unépervier, i ç 5. En figure humaine , 175. Ses fêtes parcouroienc

tous les jours de l'année , xxvii. Ce que les Egyptiens entendoient

par Ofiris 176
OsTENDERUNT , terme de pontifical. 274
Oye offerte en facrifice par les Egyptiens, 154. Son cri empêche la

prife du Capitole , là même.

PAHole, fleuve de Lydie perfonifié, 32 c. Pailles d'orqu'il roule dans
les eaux. 327

Palmes iur les médailles, ce qu'elles marquent, 365. 366. Choifies

pour couronner les Athlètes. 365 367
P4» fi's de Mercure & de Pénélope, 31^. Confeil qu'il donne aux

Dieux pour éviter la fureur de Typhon , 316. mis au nombre des

conftelladons , & honoré par les Egyptiens. 3 17
Tanathenées , célébrité à Athènes. 364. n. z
Panopolis , ville d'Egypte. 3 17
Pantomimes , leur jeu , & leur habileté. ^9
Pantoufle de Rhodope , fon hiftoire ,329. Pantoufles des Dames Romai-

nes , leur forme , leur élégance. 51. 5 s
Papremis , ville d'Egypte, célèbre par le Temple de la mere du Dieu

de la guerre , & les cérémonies qui s'y obferv'oient. 187. 188
P<«;';r«i, plante d'Egypte. 178.19e

f
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FOifutHs deftinés pour les morts ,31. Combien les Romains étoîent at-

tachés aux parfums , là même.

Pans , ville capitale de la France, Talifman qu'elle avoit à l'exemple

des villes d'Orient. 459
Paniques, fête de Mithras. 274
Peigne , entroit dans les myfteres d'Ifis.' 158
Pèlerinages des Egyptiens fur des barques. 1 64,

Pénélope étoizmcTcdePan. 31Ç
Pénitence, myfteres de Mithras. 271
Pentitthle , jeux des Anciens. 358
Penule , habit de campagne des Romains. 304
Pères ( SS. ) avec quel refpeél on doit conferverpurs leursécrits. 36Î
Pères, miniftrcs de Mithras de la première clafle. 252.258
Persea, plante d'Egypte. 145. n. i

Perfes , leur véritable Religion. 234. 2 }Ç
Perjïques, fête de Mithras. 274
Phéniciens {les) adoroicnt originairement les Aftres , 253. Préten-

doient qu'Efculape étoitde Beryte. 3^7
Philippe Aridée , fon Ere, xxix. xxx
Phryxus traverfe la mer fur un Bélier. 3 1

1

Piéîor ( 0_ Fal/tus ) retourne à Rome portant la couronne avec laquelle

il avoit confulté l'oracle. 27
Pié-plats. 4î
Pin , placé devant les maifons où il y avoit un mort. 1

3

Pijiflrates chaffés d'Athènes. 307
Plantes qui forçoientles Dieux d'apparoître aux hommes, 45^. Quel-

ques autres confacrées par les Egyptiens

,

177. &Jtiiv.

Planètes , leurs dignités efTentielles & accidentelles , 437. Planètes

diurnes& noélurnes, 43 6. n. 2 . Leur vertu ,452. Leur nombre. 450
Planipedes ou Pié-plats. 42. 69
Platoniciens , leurs idées fur la puiffance des nombres. 454
Pluton appelléSummanus,33«[. Etoiten horreur aux hommes. 141
Poi«^,oileaux portés fur le poing par les perfonnes de qualité. 3 00. 301
Points cardinaux du ciel. 441
Pôle , il n'y a ni Orient ni Occident fous les Pôles , & les planètes ne fe

lèvent & ne fe couchent qu'une fois 442
Polignac, cabinet de M. le Cardinal de Polignac. 134
Polltncleurs , leur office. 3 ' 3 4>

Pompe funèbre de l'Empereur Claude. 29. 30
Pompée, fon théâtre&fa dédicace, 90. Reconcilieles deux Tigranes

,

370. Donne la Sophéneaufils , & enfuite triomphe de lui , 371. Il

n'a été en Egypte qu'après la bataille de Pharfale. 356
Pontifes [les ) intervenoientdans les dédicaces. 89. ço
PoNTiFEXMAXiMus, il étoit toujourscouvcrt dans les cérémonies. 341
Pontificaux, livres facrés des Romains. 2Ç
Porphyre , fa'oles qu'il a débitées fur Mithras,2 38.Se dedic, 280. Génie

qui règne dans fes écrits, 278, 279. Vrai fens d'un de ft^ ra"agcs,2 1

6

Pppij
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Porphyrk» attente à l'honneur de Junon , 3 1 2. Efl percé de flèches

,

'5c

ccrafé par la foudre. 3 1

3

Trêtres, dans leurs fondions, 1 2 . Rendoient aux ftatuës des Dieux les

mêmes fervices que les Pollinéleurs rendoienc aux morts, 34. Ils

ne pouvoient ni entrer dans les maifons où il y avoit un mort , ni

entendre le fon des flûtes funéraires, fans être funeftés. 12. 14
Prêtres { les) d'Egypte, leurs mœurs& leurs exercices, 168. 170. 171.

1 72 . Ils fui voient en particulier l'année fixe, 204. Dans quelle poltu-

re ils prioient les Dieux , 1 54. Etoient aflujettis à des cérémonies lu-

gubres , 176. Ordre de ceux qui étoient deftinés au fervice d'Apis,

190. Moyens qu'ils employoient pour fe rendre familiers les Dieux

,

456
Troferfine , à quelles marques elle eft reconnue ,310. Son enlèvement

,

344. De quelle manière elle étoit invoquée far le Hiérophante. 16
Provorsum , éclair qui arrive dans un tems où l'on ignore s'il eft jour

,

ou s'il cil nuit. 333
Pfammeticus , premier Roy d'Egypte ,

qui ait bû du vin. i dp. n. 5
Pfeautier , traduit fur l'Hehren par S. Jérôme. 41

1

Psi LA , ce que ce mot fignifie dans la dialecte des Doriens. 56
Ptolomée feptiéme , furnommé Phyfcon. vi

PuLPiTUM ,
partie du théâtre desantiens. 48

Pjramide,\a plus riche a paffé pour être le tombeau de Rhodope. 329.330
Pythagoriciens ) leur idée fur le fon de l'airain , loji.Surlapuiffancedes

nombres. 454
q.

Quaternaire, fes propriétés & fa nature , 15Ç. Il comprenoit tou-

tes chofes. 454
E.

RAbins ( les ) ne reconnoi/Tent qu'un Ange de mort. 37
Religion , dans quel endroit des funérailles elle avoit part. 2sf

Rejurreclion ( la ) faifoit partie des myfteres de Mithras. 271
'Rétrogradation du Soleil , fête chez les Perfes. 273 . 274
K/j<?V, tems qu'elle prend pour accoucher. 147. 148
Rhodope efclavedeXanthus, 328. Amante de Charaxus, 329.Unaigle

emporte. une de fes pantoufles, 32p. Qii'il laifie tomber fur le Roy
Plammiticus, qui l'époufe 329. Préfent qu'elle fait au Temple de

Delphes. 330
RoGUM AsciA NE FoiiTo , Vrai fens de cette loi. loç. c^ fmv.
HohicT^, lieu ilelanailfance de l'Empereur Aurelien. 257
So;Kiîi»î f/w ) ajicienncment ne brûloient point les corps, 104. Son-

noient toujours de la trompette quand quelqu'un mouroit ,19. N'u-

foient pas au commencement d'habits famés de fleurs, 123. Otoient

les bagues à ceux qui avoient rendu le dernier foiipir, 3. Avoient

deux commeiicemensd'année,2 2 2. Ont reçu le culte de Mithras des

Pirates «le Cilicie, 237. Attribuentlamort de Germanicusà des ma-
léfices , I o. Ce qu'ils faifoient pour chafiTer les Lémures , 1 6. En fe dé-

s.larant pour ou contre quelqu'un, 17. Rencontres où ils employoient
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lec^evouement , 1 10. 1 1 i.Où ik fefaifoienc couper le pouce. 1 1

1

Hoy y Uyonsque les RoisH'Egyptf re^ evniciu du Giand l^iCtre, 169.
Les Rois de Pei fe avoieiit pci million un jour de l'année de prenore

du vin autant qu'ils vouloient. 274

Si.iïta{les) ont tté les premiers idolâtres, 287. Leur re!i<: ion,

1S7. 1S8. 189. 190
i- .rdoie(le] avoir pour marque une couronne chez ItS Afiatiques. 6
S.u;/j^;fii'fiertsen d<.s lieux dé ouvert^. 234
Sagum, iiabit des Ciulois, fa for me, 297. crfàv- Etoitrayé, 298.

Cil quoi il differoitdu !iar[um 'i\oma\n. 298.
Sj/f , ville d'hgyi re, célèbre par la fête des lampes. 172
Sulumon , (fi eaux de] 454
S.pho'œu\ -leChaiaxus. 328
Sades , ville de Lyoïe , adoroit le Padlole. 327
Sjtui ne , fes Prêtres en facritiant n'étoient point voilés. 1 1

Saturnin vouloit que les folJats enflent \e Sagum à table. 297
ScaotlU, inltrunreiit des Arcicns, 46. Pièces dont il étoit compoié,

48. Etoit d'un grand ufage furie théâtre.
"

49
Sceniqiies ,

(
jeux

) 358
Scyres , fête de Minerve. 3^4. n. 4
Selden, fon fintiment fjr le veau d'or d'Aaron. 191. n. i

Senani , mot celte, fafignification, 130
Sephtroths. 441. n. 2.

S£'/>«/f/;/-ef violés en diErentes manières, iio. n. 3. La magnificence

des fepulchres dtf.nduè' par les loix des xii. tables. 106. Pourquoi
J. G. a été mis dans un fepulchre neuf. 95. 9^.

Sépulture (U) eit un acte indifpenfable de Religion, 25. Sépulture

accordée par diliindlion en un lieuféparé. 79. 80
Sf;/>f);f , Apot'iébfe de cet animal , 160. Propriétés du ferpent , 199.

il comiTiUniquoit aux Orgies ce qu'elles avoient de plus facré, 50.
Il étoit le lymbole d Efculape,359. Serpent qui a un œuf fur la tête

repréfente la création. 19P
Stvcre fait la dédicace des Thermes de Diocletien. 9»
Si^^nes , mafculins & féminins. 43^. n. i

Silens , fon aventure. ^i6
SUvdin, Di'eux qu'on lui affbcioic. 135
SiimUcres monftrueux dwS Mithriaqiies, 233. Cequ'ils marquoîent,

25 2. 2 5 3. 6- /«/»'.

SiTiciNEs , leur emploi. iç.n. 4
Siflre , inftrument des Egyptiens. i ç i . 152
SoLDURii , leur état. xu.
Socci , chauffure des Romains. 5 2
Soleil, fes Satellites

, 450. n'cft point la caufedesfaifons , 443. Fait

fon cours dans une barque, 162. Honoré àHeliopolis, 172. Repré-
fente par l'Epervier , i 5 5 . Sa rétrogradation forma un jour de 3 2

.

heures. 275
Pppiij
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Sommeil , comment repréfenté par les Anciens. 57
Sophrene , Lettre qu'il reçoit de S. Jérôme. 3 8 3 . é- fuiv.

Souffre , fa vertu.
_ 454

Sphère différente chez toutes les nations. 44p, 450
Statues des Dieux renverfées à la mort des grands. 26
Stephanoplme , fa dignité. <J. n. 3. 3^4
Stoliftes.

^
17c. n. 3. i/i

STR.0PHIUM , ornement du Daduchus d'Athènes. 34^
Summanus , idée qu'on doit fe former de ce Dieu. îl^- & f'iiv.

Sunn'tA étoit Gête de nation. 399
SuPERi , vraye acception de ce mot. 140. 14^
Supérieurs [lesDieux] n'ont nuliejurifdidlion fur les Dieux inférieurs,

141
Sycites. { Bacchus

)
6z

SylU fait déterrer Marius. 104
T.

T Ai/les des mois Egyptiens. 22 c. 227
T»j/«/w.îBfingulier,427.é'/«!i7. Origine des Talifmans, -45 5. ^

/«(v. Sont communs dans l'Orient
, 458. Les conlteilés n'operenc

qu'en vertu du Démon. 45 i. df/«ir.

Tartares, ont une Sphère propre. 449. 450
Taupe , vertu du cœur de cet animal. 45 ($

TAureau, fon crâne fymbole delà Royauté. 182
Temples ,

pierres jettées contre les Temples. 26
Termini, voyez Domaine.

Ternaire , racine du carré. 4^4
Terre ( la ) eft planète. 444
TertuUien traite les Prêtres de Libitinaircs. 34
Tetragramme , ( le nom ) de Dieu , employé dans les Talifmans. 454
Théâtre de Pompée. ço
T/;awfideDiocletien. .91.92. 99
Thefée , fon hiftoire , 3 i Ç- Inftitue les Panathénées. 364
Tfn'f;;sophories , fête de Cerès célébrée feulement parles femmes, 344.

350. 351. & fuiv. Leur excellence. 354
Thoth commençoit toujours l'année Egyptienne. xxviii

Tiare de Tigranes portée dans le triomphe deLucuUus. 370
Tibère fait tendre un voile à la vûë de fon fils mort. 1 3 • ^4
Tigranes père & fils , leur hiftoire. 370. 371
Tifjre

,
qui jouëdu Scabilla. 4,6

TjhoIus pris pour juge entre Apollon & Marfyas, 71. Eacchus fe re-

tire fur le Mont-Tmole. 32c
To?KJf<îax Chrétiens avec un extérieur payen , 139. voyez Septdchres.

Tradiderunt, terme de Pontifical. zj^. & fuiv.

Trigone , voyez Trtplicité.

Tnmalcion, fes extravagances. 21. çi

Triomphe de Lucullus. 370
Triple , epichece du Soleil. 273
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Triplicité, terme d'Aftroîogie Judiciaire. 438
Tnptoléine reçoit de Cerès un char attelé de deux dragons. 344
Tioiiipette employée dans les funérailles. 18. 19. cr/«n'.

Troftque. { année ) 44.7
Tl'bilustria, cérémonie finguliere. iç

Turcs [les) éludent un des principaux dogmes de leur Loi. 38. n. r

Typhon déclare la guerre aux Dieux, 312. 316. 517. Difpcrfe les

membres d'Ofins , 150. Fait couper la tête à Ifis, ipS.elttcialé.

Tynhenus, fils d'Hercule , inventeur de la trompette. i 8

V.

VAn , fon origine. iço
['.//e Egyptien chargé d'hyeroglyphes , \/^â^. & fu'tv. Vafe porté

en pompe dans les fêtes d'Ifis, 151. Vafe d'airain fur lequel le Hié-

rophante frappoit en invoquant Proferpine , 1(5. Vafes donnés en
prix aux vainqueurs. 363

Veand'or, fes rapports avec Apis. 191. n. i.ip4.n. 4
Venus , fon adultère avec Mars repréfenté fur un tombeau , 305. Ve-

nus 6c Diane Anaitis étoit une même Divinité chez les Perfes, 257.
Venus armée,59.Venus Epitragia, 309. 313.314. Son origine 3 i <^.

Venus EpitymbiaS: Libitina, 306. Se change enpoiffon. 312. Se
rit de Minerve. 70

Vergobret , Première dignité des Gaules. 130
Viclimts humaines employées dans les Mithriaques. lyt
Vm , interdit aux Roys d'Egypte, 169. n. 3. employé dans les fune-

nerailles. » 24. joç
Virgile a le premier confacré le Laijrier aux Vainqueurs. 32
Univers , m.atiere dont il a été tiré. 220
17. nés auprès du Thrône de Jupiter. 325
t/n/fi fepulcrales. 24.10c
u;.ige. {mariage par) 339
mborade (S.) fon martyre. 8d. 121

X.

X Anthus maître d'Efope & de Rhodope. 328

Z.

ZO(/M^/<e,pevfonifié, ^6j. &fuiv. Le Zodiaque ne change point
de place fous le Pôle. 4^2

Zoreafire auteur du fyflême des deux principes, 234. n. i. Fondateur
des Mages, 278. N'ell pas auteur des Mithriaques, 23 d. 238.278

Z«»<î de Mahomet. 37- 3§

Un de U TAhle des Matières^



ERRATA,
Fa^e 6. «ffff dernière : Puïfque dam toutes les Villes d'Orient, lifez, ;>«//

que dans plujieurs Villes.

7J. ligne 13. fa peau raifonne, lifex. refonne.

74. It^ne 7. & raifonnoit , lifex. relonnoic.

109. ligne 12. raifonne, ///êz- refonne.

160. ligne 16. abondance d'efpric , /«/é:^ d'efprits.

195. ligne 6. dans Galiote , lifez^ dans une Galiote.

206. ligne 10. paroît avoir entièrement ignorée, lifeL, ignoré.

213. ligne 2 I. Ils donnoient à ce Prince deux mois & demi de rè-

gne... quoiqu'il ne fût parvenu à l'empire, félon les Alexan-
drins, que le vingt-quatrième d'Athyr , ou le vingt de Novem-
bre, lifez. , ils donneront à ce Prince quelque vingt jours de rè-

gne .... quoiqu'il ne fût parvenu à l'Empire , félon les Alexaa-
drins

, que le 14. deThoth , ou le 17. de Septembre.

225. ligne 3. Ghoeas, lifez, Choiac.

227. ligne 12. Choeas, lifez. Choiac.

329. ligne 7. elle, lifet. il.

370. ligne 13. Lerius, /i/irs, Valerius.





4



5fCc\AL

Mfct.
ItSfiARi



p «


